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AVANT-PROPOS
Jt n'existe aucun traité spécial sur l'art de l'armurier- fourbisseur, mais des articles publiés dans les diverses encyclopédies et dictionnaires technologiques qui nous fourniront des notions sur les phases de l'art, et nous serviront à constater à quel état de perfection il se trouvait à telle ou telle époque. Depuis la publication des encyclopédies , l'institution .vraiment nationale de l'exposition périodique des produits de l'industrie , la loi sur les brevets d'invention , les longues guerres de la révolution et de l'empire , la paix qui a ensuite permis à nos artistes de visiter l'Angleterre » qui avait aussi fait des progrès de son côté , et qui a produit un flux et un reflux dans les deux pays des armes de prix de l'une et de l'autre fabrication ; toutes ces circonstances ont opéré un changement total dans l'art de l'armurier, principalement sous le rapport des formes, de la qualité et de la bonne exécution; d'une autre part, la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, qui doit toujours être placée en tête lorsqu'il s'agit de publications utiles, et ensuite une foule d'écrits périodiques estimables, mais dont la carrière a été moins longue , parce qu'en France les entreprises de cette nature, ne sont pas assez encouragées , ont fait connaître de»
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procédés , des inventions utiles , qui n'ont produit que peu de bien ; parce que ces matières, qui se présentaient de loin en loin au milieu de faits relatifs à d'autres professions , n'offraient point aux manufactures d'armes , aux armuriers, un aliment assez soutenu pour qu'ils devinssent tous souscripteurs à ce 9 publications. Il en résulte que plusieurs artistes, en des lieux divers, se sont livrés, en même tems, a des travaux longs et pénibles pour arriver à un résultat déjà obtenu , mais ignoré; et qu'ainsi de louables efforts, un tems précieux ., ont été consommés, nous ne dirons pas inutilement, mais sansa vanta ges marquons; inconvénient qui n'aurait pas eu lieu, si les essais de chacun eussent été mieux connus. Tous les travaux postérieurs auraient alors été dirigés vers un but progressif, vers des routes nouvelles. Quoi qu'il en soit, et ainsi que nous venons de le dire, l'art de la fabrication des armes a fait d'immenses progrés, et ce sont ces progrès qu'il s'agit de recueillir et de constater : tâche nouvelle que nous nous imposons dans l'ardent désir qui nous consume sans cesse de nous rendre utile aux producteurs , et de payer ainsi notre dette ù la patrie, en concourant, selon nos faibles moyens, au perperfectionnement général dont dépendent sa gloire et sa prospérité.
Nous appelons nouvelle la tache que nous 'allons nous efforcer de remplir; parce qu'aucun traité spécial n'est encore venu recueillir dans cette matière les faits passés, et qu'il ne
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s'agit pas seulement maintenant de les reprendre au point où un prédécesseur les aurait laissés pour les ramener jusqu'à notre époque; mais qu'il faut remonter à la naissauce de l'art , et jeter les fonde mens de l'ensemble ; qu'il faut feuilleter et compulser les •vastes répertoires techniques que le bulletin de la Société d'Encouragement 9 la publication annuelle des brevets d'invention dont le terme est expiré (i) 9 et autres ouvrages nous offrent,
(î) Les découvertes qui ont fait l'objet de brevets d'invention rentrent dans le domaine pqblic à l'expiration des brevets ; c'est la condition de la protection que la loi accorde au breveté pendant la durée de sa jouissance. Sans cette clause, la loi serait fatale à l'industrie et au perfectionnement général des arts ; elle établirait un privilège , et un privilège est nuisible partout , parce qu'il étouffe la concurrence , qui est la source de tout progrés. Pour éviter que l'iuventeur ne fit on mystère d'une découverte utile qui serait morte avec lui, et perdue pour la Société , la loi lui a imposé la condition de la faire connaître , et lui a concédé en retour le droit d'eu jouir seul pendant un certain laps de teins. En cela elle s'est montrée sage et protectrice des intérêts de chacun ; mais son effet salutaire serait absolument annihilé, il n'en resterait qu'une entrave pour le bien public, si une seule de ces deux conditions, celle de la protection accordée au breveté* était observée , et que l'autre , celle de la prise de possession par le public à l'expiration du terme prescrit, n'eût pas Heu; Aussi, le législateur a-t-il pris toutes les précautions qui dépendaient de lui pour que cette indemnité donnée en paiement d'un privilège» temporaire, il est vrai , mais cependant onéreux., ne fût pas une chose illusoire. L'art. i5 du décret de l'Assemblée nationale, du 3i décembre 1790, couv.eUi eu loi le 7 jaavier suivant , ordonne que l'objet
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afin de présenter dans un seul volume tout ce qui a paru d'important dans cette matière, enfin , qu'il faut recueillir chez les armuriers et entre les mains des particuliers les procédés divers et nouveaux actuellement mis en pratique.
Notre traité ne sera nullement didactique, il sera tout descriptif ; nous nous bornerons à la constatation des faits existons, sans y joindre les résultats de notre expérience , qui seraient nuls, ce genre de travaux n'étant pas celui auquel nous nous soyons spécialement livré. Les armuriers seuls ont fait leur art tel qu'il est aujourd'hui sans le secours de la mu-
de la découverte qu de l'invention sera rendu public par la voie de l'impression.
L'art. 16, §. 1 et a, dit t que tout inventeur , con- » vaincu d'avoir , en donnant sa description , recelé
• ses véritables moyens d'exécution., ou de s'être tervi 9 de moyens secrets qui n'auraient point été détaillés » dans sa description , et dont il n'aurait pas donné la
* déclaration , etc. , sera décbu de son brevet »
La loi du 17 vendémiaire an 7 « charge le Ministre
« de l'Intérieur de la publication des brevets expirés, 9 texte et dessin s....,, »
Nous devons le dire , ces précautions ne sont pai suffisantes dans la presque totalité des cas.
Plusieurs industriels et technologues ont reconnu, avec nous , que l'explication contenue dans la demande de brevets et dans la figure, lorsqu'il y en a de jointe , est rarement , très-rarement , suffisante pour que l'invention ou la découverte entre en réalité dans le domaine public. Ce défaut d'explication peut avoir, le plus souvent, pour causes » i° le peu d'habitude j|ue l'inventeur a d'écrire, et la difficulté , bien <onnne , des descriptions écrites d'iostriunens cqhu
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tuelle coopération qui a été la source Je s succès obtenus dans les autres professions ; ils n'ont emprunté que la poudre fulminante qui n'avait pas été inventée pour eux, et encore ce nouveau procédé, qui n'est malheureusement pas encore appliqué aux armes de guerre, présente-t-il, pour ce cas, des difficultés qu'il sera difficile de surmonter. La mécanique qui, devenue plus usuelle, est appelée à changer le matériel d'un grand nombre de professions, qui a déjà opéré des miracles dans quelquesunes , sous le rapport de l'abondance et de la perfection des produits , et sous celui de l'a* naissement des prix, n'a encore prêté que de
faibles secours à l'armurier: il fore encore à
pliqués , difficulté fui est même sentie par les personnes qui se livrent habituellement, et par état, à ce genre de travaux $ a° l'ignorance du dessin des machine» , talent encore peu répandu. Ce défaut de description suffisante peut encore avoir lieu dans des vues d'ijatérèt privé et condamnable , lorsque le breveté agit sciemment , et dans l'intention de demeurer propriétaire de son secret k l'expiration de son privilège , ce à quoi il parvient en donnant une description embrouillée et non suffisante pour qu'un autre que lui puisse exécuter. Dans l'un ou l'autre cas , la publication faite par le Gouvernement est absolument illu* aoire , et l'une des clauses essentielles de la loi , celle protectrice de l'industrie en général , est éludée % tandis que la clause qui a protégé l'inventeur au détriment de la masse a produit son plein et entier effet.
Nous n'avons 1 pas voix au chapitre ; mais nous consignons ici cette observation dans l'espoir que quelqu'autre, plus à portée de- le faire, pourra un jour élever la voix, et faire comprendre à 1 administration qu'il ferait u/gent que }a publication 4es breveta ffrt
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l'arçon; il dresse péniblement à la lime. Le» méthodes sûres et expéditives ne lui sont pasencore parvenues , et le prix des belles armes s'est mafntenu, dans un tems ordinaire, au taux élevé qu'il avait atteint avant que le perfectionnement généralement senti dans les au très branches de la fabrication ait augmenté le nombre des consommateurs. Nous aurons donc peu de machines-outils , peu de manières de faire* a recueillir ; mais au moins, dans cette pénurie, noirs nous efforcerons de n'en laisser échapper aucune. Au moment où nous traçons ces lignes , l'impulsion donnée par le- Gouvernement à la fabrication des armes a
éveillé l'attention des mécaniciens ; des bre-
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plus convenablement dirigée. Si» comme on le prétend , cette branche du revenu public rapporte annuellement de 75,000 à 80,000 fr. , on pourrait sur cette somme prèle Ter le traitement d'un employé capable qui joindrait , lorsqu'il le faudrait , ses observations à la description textuelle du breveté , qui serait autorisé a lui demander un supplément de détails, qui dessinerait , ou ferait dessiner , lorsqu'il en serait besoin , l'objet à représenter sous divers aspects , tels que coupe , plan , perspective, etc. , qui , enfin ferait
* une rédaction quelconque pour rendre les démonstrations claires et perceptibles, et ne se bornerait pas, comme on est obligé de le faire, faute, sans doute , d'allocation de fonds , à mettre par ordre de dates et de numéros les indications manuscrites, souvent insignifiantes , fournies par les preneurs de brevets pour tes livrer bruts à l'impression , et au. graveur. L'économie est louable, sans doute ; mais il faut qu'elle soit bien placée et il ne faut surtout qu'elle ait lieu sur ce qui concerne l'instruction industrielle , qui est 14
. source de toute prospérité publique»
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têts vont être pris pour des machines dont les effets seront, à ce qu'il paraît, très-avantageux ; mate ces communications officieuses , ces projets ne sont encore qu'une expectative, et il ne nous est pas permis d'en parler ; c'est ce dont nous nous abstiendrions, d'ailleurs, quand bien même nous en aurions reçu l'autorisation des auteurs , parce que l'expérience n'a pas encore prononcé , et que ce ne doit jamais être qu'après son arrêt définitif que l'emploi d'une méthode quelconque puisse être prôné.
Ainsi donc , comme on le voit , doua aurons peu de choses à dire relativement à V outillage, s'il est permis de se; servir de ce mot ; mais si , d'une autre part, noua considérons la variété des produits et tout ce que l'aptitude et la capacité des armuriers ont inventé de formes nouvelles, élégantes et commodes, les exécutions diverses , nous trouverons .une ri* chesse abondante de faits, telle qu'elle nous contraindra à un choix sévère, et que nous serons encore obligés de passer sous silence? une infinité de systèmes qui devraient cependant être recueillis ; mais qu'il serait impossible de rassembler dans un ouvrage borné par des limites étroites. Chaque armurier a son système, et ceux dont le nom est un peu connu ont pris des brevets d'invention nombreux; Les armuriers en changeront encore , et autant vaudrait entreprendre de recueillir les modes, filles du caprice, que de prétendreériger eu faits importais les innombrables»
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changemens de forme qui ont été qualifiés de système on procédé* Nous nous bornerons donc à l'exposition des principaux, en» choisissant de préférence 9 non pas ceux qui nous sembleraient, a nous, préférables, mais bien ceux que le Public, meilleur juge, a revêtus de sa sanction suprême. Nous consulterons torfs les armuriers que nous pourrons rencontrer, sans attacher le nom d'aucun d'eux à cette publication ; parce que , dans cette partie , un nom adopté entraîne l'adoption d'un système, et que, chacun ayant le sien, qu'il prétend le seul bon à l'exclusion des autres, notre ouvrage deviendrait la représentation d'un seul et même avis, tandis qu'il doit, au contraire, pour être utile, mettre en comparaison et erj balance les divers procédés, afin que le publia connaisseur puisse prononcer.
towa
INTRODUCTION
ta ht d'être agriculteur , l'homme fut guerrier et chasseur ; et il ne put être j'un ou l'autre qu'après avoir été armurier. Car la nature ne lui a donné, pour attaquer ou pour se détendre , qu'une intelligence étendue et une main faible, mais apte à devenir habile. Elle a donné aux autres animaux des armes offensives et défensives plu» ou moins .sûres , plus ou moins redoutables ; mais' l'homme , elle l'a recouvert d'un* peau mince, nue » très-facile à lacérer , su jette à toutes les impressions du froid ou de la chaleur; elle lui a, refusé' les dents longues et tranchantes , les ongles robustes ; sa course n'est point rapide \. sa force musculaire est bornée : elle l'a placé dans des circonstances telles» que la conservation de son espèce est tout entière attachée à l'emploi de moyens .étrangers à sa conformation ,'et c'est pour qu'il pût faire cet emploi qu'elle lui a donné l'intelligence, qui le rend incessamment perfectible ; tandis que la brute, plus favorisée à l'extérieur , est restée et restera sans cesse dotée des seules facultés qu'elle eut dès le principe. L'historique des armes de l'homme serait l'histoire de l'homme loi même, et la nuit des tems recouvre ces premiers commencemens ; nous ne ferons donc que jeter un coup d'oeil rapide sur les phases diverses de ce premier des arts.
Les premières armes furent deJourdes massues pour frapper, de longs bâtons pointus pour percer; mais, les pointes de ces derniers s'émousgant , on les arma d'os plus durs , de cailloux tranchans et pointus. Telles furent les premières piques , telles elles sont encore chez les peuples sauvages, privés, parla séparation des tners , de la communication avec leurs semblables , qui est la source de tout perfectionnement. Mais bientôt le besoin des projectiles se fit sentir; les animaux plus rapides , les oiseaux , habitans d'un autre élément , échappaient aux attaques. Le jet d'un caillou exigeait
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trop de précision , trop de force ; la peau d'an animal tué fournit une frondé qui quintupla les forces ; l'arc Tint ensuite , informe d abord , puis léger et perfectionné ; l'arc fut chargé de porter au loin le coup de la pique qui , plus légère , devint la flèche. Telles furent les premières armes offensives , la peau écailleuse d'nn serpent, le cuir d'un taureau, furent tes premières cuirasses : toutes ces armes purent précéder la découverte de l'emploi des métaux qui se perd elle-même dans la nuit des tems.
Après un long tems , les armes devinrent plus par» faites à mesure que le» peuplades, le* nations , se formèrent par l'agglomération des familles, des tribus ; les camps , entourés de fossés et de palissades , devinrent des villes ; les arcs de bois furent remplacés par des arcs d'acier ; la flèche eut aussi un fer pointu ; on forgea des casques , des cuirasses, etc. ; on recouvrit le bras gauche d'un bouclier: c'est dans cet état 2 ue nous voyons les hommes des tems héroïques, les recs d'Homère .se jettent encore par fois des pierres à la main ; mais les frondes , les flèches et les javelots , sont leurs principaux projectiles ; ils combattent avec la lance et Vépée, Les armes reçurent ensuite d'autrea perfection nemens , et l'industrie meurtrière des hommes parait avoir atteint sa plus vaste étendue vers le tems des premiers Empereurs romains, le bélier, la baliste , les tours roulantes compliquent l'art de la guerre : c'est vers ces tems qu'elle est la plus opiniâtre, la plus terrible, la plus meurtrière. La fabrication des armes'se tint a un haut point de perfection pendant la longue nuit du moyen âge , et les chevaliers peuvent, dans leur armement complet, servir de type original offrant un exemple de cette perfection.
Plus tard , une révolution .complète s'opère , la poudre' est inventée ou apportée d'Asie ; toutes les armes vont changer ; tout va se plier à l'emploi de cette nouvelle découverte ; la .force physique cessera d'occuper le premier rang; les batailles ne seront plus a* meurtrières , elles se décideront plus encore par les grandes manœuvres que par lacourageindividnel des combattans ; les armes perdront la diversité qui les approprie à la force de chaque individu, pour devenir
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Uniformes. Le sabre ne se brisera plus sur le casque ou sur la massue , il se croisera avec le sabre ; on ne lancera plus une pierre en retour d'une flèche , mais on donnera une balle pour une balle. Le faible pourra abattre le#brt s'il frappe le premier , parce que la mort viendra aussi sûrement d'un côté que de l'autre ; l'adresse elle-même ne sera plus condition- nécessaire du succès; mas par cela même qu'elles seront ping uniformes , les armes seront plus perfectionnées , elles seront fabriquées par entreprise , et chacun ne se fera • plus son arme, comme cela eut lieu sans doute dans le principe» Dès-lors il y aura moins d'armuriers , mais ils seront plus parfaits ; c'est ce que nous voyons de nos jours.
Il serait donc impossible de faire une histoire exacte et circonstanciée de l'art de l'armurier, ou du moins de placer cette histoire en tête d'un ouvrage destiné à donner la description des, nombreux procédés dont il se compose ; ce travail nécessiterait un classement , une disposition générale , un ensemble de parties qui ne pourraient être déployés que dans un livre particulier. Ne pouvant dont entreprendre cette volumineuse histoire , nous nous efforcerons de donner l'historique de chaque arme dont nous parlerons à nos lecteurs $ par ce moyen , les faits viendront naturellement se ranger à leur place.
Si nous ne considérions comme armurier que celui qui vend ou raccommode les armes, notre tâche serait bornée ; Car l'industrie a compris que le travail partagé se faisait plus aisément et avec plus de perfection ; la fabrique en grand fournit à l'armurier les parties
{>rincipales des armes toutes fabriquées, les canons ,• es lames, les fûts , les .batteries , tout cela se trouve tout fait séparément sur des modèles déterminés , et il ne reste plus à celui qui vend qu'a rassembler, polir, ajuster ces diverses parties. Il en est même beau-coup qui achètent les armes toutes confectionnées et ne font que leur donner un nouvel apprêt. Nous n'aurions donc qne peu de choses à constater dans ce cas, et notre travail se bornerait à dire : Dans telle fabrique se font les meilleurs canons, dans telle autre , les mejUçorçs lajmjs, çtCt } mais ce n'est pas ainsi que
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nous envisagerons l'art de l'armurier ; nous nous figtr» rerons que toutes ics diverses fabrications dont il se compose ont lieu dans une seule et même boutique , et nous rassemblerons dans un seul et même cadre tous les renseienemens que nous pourrons? nous procurer sur ces fabrications diverses.
Afin d'éviter la confusion qui pourrait s'établir dans uri aussi grand nombre de matières , nous classe* rons ainsi nos divers chapitres : i re partie. Disposition du laboratoire. - Outils dont il est garni ; a* Partie. Armes de guerre ; 5* Partie. Armes de chasse ; 4 e Partie. Armes de fantaisie. — Outils et ustensiles propres à l'entretien et au nettoiement des armes. Voyons d'abord la disposition du laboratoire et les outils dont il est garni.
DU FOURBISSECR.
ET
PREMIÈRE PARTIE
DISPOSITION DU fcABOBATOIRE.
OUTILS ET USTENSILES QUI, DOIVENT LE GAftHIIU
i . i\ vant d'entrer dans la description du laboratoire, il convient de jeter un coup d'oeil en arrière sur. ce
2u'était autrefois la profession de Yarmùrier-arquiusier. Maintenant, que les maîtrises, franchises, etc., sont abolies pour jamais , ce ne sera pas sans intérêt que l'armurier veria dans quelles entraves sa profession était jadis enchaînée ; les docuinens qui existent sur ces réelemens caducs disparaissent tous les jours, et deviendront de plus en plus difficiles à retrouver ;. nous devons les rapporter , comme faisant partie de l'historique de l'art ,- et pour que tout ce qui a trait à cet art se trouve 9 autant que possible , recueilli danjr nos pages,
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2. Il s'agit d'abord de bien déterminer le nom appliquante à la profession. Aujourd'hui nous ne connaissons que des armuriers ; jadis on taisait une dis- . tinction entre les arquebusiers, les armuriers, les fournisseurs. L'Arquebusier était celui qui était chargé de la confection des arquebuses, ainsi que le nom l'indique , et en outre de la fabrication des fusils, pistolets et autres armes , servant à lancer les projectiles. Les armuriers fabriquaient les cuirasses , les casques , les brassards et autres parties constituant l'armure proprement dite : les fournisseurs étaient et sont encore chargés de la fabrication et de la réparation des armes blanches, épées, sabres, bayonnettes, lances, piques, etc. , chacun de ces états avait des statuts et des régie m en s particuliers.
3. Les arquebusiers ou artillicrs de Paris , étaient et sont encore en grande réputation , les canons de Leclerc ont joui long-tems d'une réputation méritée. Gharleville , Sedan , Abbe ville, Forez et autres lieux , ont aussi produit des canons estimés. Paris et Versailles , lors des beaux jours de sa fabrique , étaient en possession de fournir les plus belles et les meilleures platines pour les armes de prix , Gharleville et Saint- Etienne , pour les armes de guerre.
Le frêne et surtout le noyer , sont les bois employés pour la confection des fûts, : nous reviendrons sur cet article important. Ces fûts sont livrés, dégrossis seulement , par des marchands qui font le débitage du bois.
Avant 1789, la jurande des arquebusiers était l'une des plus nombreuses, vingt-huit articles qu'il est peu important de rapporter formaient leur règlement particulier : ils avaient quatre jurés qui étaient renouvelés intégralement tous les deux ans : on en nommait deux chaque année qui remplaçaient les sortans. Leurs attributions étaient la rédaction des brevets d'apprentissage , les réceptions des maîtres , l'examen et l'appréciation des chefs-d'œuvre fournis pour l'obtention de la maîtrise : la visite des ouvrages faits dans l'intérieur et même celle des marchandises foraines. Nul ne pouvait tenir boutique s'il n'avait été reçu maître , et aucun ne pouvait être reçu maître qu'après
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avoir été apprenti et compagnon. Chaque maître ne pouvait avoir qu'une boutique : tout maître devait avoir un poinçon dont il marquait ses Ouvrages : l'empreinte de ce poinçon , imprimée sur une plaque de cuivre, devait être déposée entre les mains de l'autorité. L'apprentissage devait être de quatre années, et il était interdit de se faire recevoir maître avant de pouvoir justifier d'un travail de r quatre autres année* chez les maîtres en qualité de compagnon. Chaque maître ne pouvait avoir qu'un apprenti à-la-fois : ils n'en pouvaient prendre un second qu'après que le Dremier avait atteint la troisième année de son apprentissage ; .tout apprenti , qui , sans cause légitime, était convaincu d'avoir été absent pendant plus de trois mois de chez, son maître, était déchu Je toute prétention à la maîtrise. Les maîtres ne pouvaient désembauôher ni lès apprentis niies compagnons, non plus que ceux-ci quitter leurs maîtres pour aller ches d'autres avant que leur ouvrage ou leur tems ne fût achevé. Tout aspirant à la maîtrise devait chefd'œuvre, à l'exception des. fils de maîtres qui ne devaient qu'expérience. Les fils de maîtres , soit qu'ils travaillassent dans la maison de leur père , soit qu'ils apprissent le métier dehors, étaient obligés à l'apprentissage de quatre ans , tenant lieu d'apprenti aux autres maîtres , mais non pas à leurs pères. Nul apprenti ne pouvait racheter son tems. Les compagnons, ayant fait leur apprentissage à Paris, devaient être préférés pour l'ouvrage chez les maîtres aux corn-
I>agnons étrangers , à moins que les premiers ne vouussent pas travailler au même prix. que les derniers* Les veuves, non remariées, jouissaient des mêmes
Ïnriviléges que leurs maris, à l'exception cependant de a faculté de pouvoir former des apprentis , elles affranchissaient lés compagnons en les épousant : les filles de maîtres jouissaient de la même prérogative.. Toute marchandée foraine arrivant à Paris pour y être vendue , soit par les forains enx-mêmes, soit par les maîtres arquebusiers, était préalablement visitée et poinçonnée : défense était faite aux maîtres d'aller au devant des forains , ni d'acheter d'eux a ut une marchandise avant que la visite en ait été faite par 1*"
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jurés et la marque apposée : les canons brasés étaient expressément prohibés, il était défendu non-seulement aux maîtres , mais encore aux forains d'en exposer en vente, et les jurés avaient le droit, pour s'assurer de l'existence de cette grave imperfection , de mettre les canons au feu : à la chargé néanmoins de les rétablir, s'ils se trouvaient Être de bonne qualité, dans le même état où ils se trouvaient avant l'épreuve.
Quant aux objets dont il leur était permis d opérer la fabrication à l'exclusion des autres professions , c'étaient les arbalètes d'acier, les arquebuses, les pistolets, les piques, les lances , les hallebardes^ les bâtons à deux bouts , les bâtons ferrés et tous autres butons ouvragés en rond ou au rabot. Aucun maître ne devait avoir plus de deux compagnons, que les autres maîtres n'en ayent autant si bon leur semblait, à peine d'amende. Les 61s de maîtres 'devaient être reçus maîtres en se soumettant aux épreuves, ainsi que les compagnons épousant des filles de maîtres, etc. etc. A 4- L armurier faisait,. ainsi que nous venons de le dire, les armes défensives , le casque , le gorgeron, la cuirasse, les brassards, les cuissarts, le morion, le hausse-col , etc. Leurs, statuts les plus anciennement -connus sont de 14099 sous le règne de C ha ries* Y 1 : ils furent ^renouvelés en i56a sons Charles IX. Ces statuts coifferaient peu de ceux des arquebusiers : seule» ment 1» durée de l'apprentissage -était fixée à cinq ans : les matières .destinées à£a fabrication des armures, fer, acier, fer-blanc, cuivre, etc., etc, étaient soumises à vérification. Dans toutes les autres parties, ces statuts étaient les mêmes que ceux rapportés ci dessus.
5. Le fourbisseur. Les droits dû fournisseur étaient bornés à la monture , la garniture et la vente des épées, des lances,, des dagues, des pertuisanes, des haches : ils étaient qualifiés maîtres jurés four bisse ur s et garnisseurs d'èpèes et autres bâtons en fait d'à mus. Les statuts de la communauté étaient, à peu de chose prés, les mêmes que ceux des arquebusiers et des armuriers; leurs quatre jurés, dont deux élus tous les ans, veillaient à l'observation des réglemens, et devaient faire des visites deux fois le mois : ils donnaient le chef-d'œuvre aux aspiians a la maîtrise, et appe-
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latent quatre experts parmi les derniers sortis de jurande , pour juger si le chef-d'œuvre était recevante. Pour être reçu en chef-d'œuvre, il fallait avoir fait un apprentissage de cinq ans chez un maître de Paris. Un apprenti d'une autre ville ne pouvait être reçu qu'en justifiant de trois années d'apprentissage , et en continuant encore trois autres années à Paris. Les fils de m aître n'étaient pas tenus au chef-d'œuvre. Les ,
marchandises foraines ne pouvaient être achetées par *
les maîtres qu'elles n'eussent été visitées par les jurés , et même, après la visite, elles étaient sujettes au totitsage. L^s fournisseurs pouvaient seuls dorer , argenter et ciseler les montures et garnitures d'épées et d'autres armes , comme aussi de faire et mettre des fourreaux. Les fourbisseurs forgent très-rarement les lames qu'ils montent, ils les tirent * d'AUemagpe , de Franche- Comté, de Saint-Etienne et autres lieux : elles te vendent au cent, à la grosse , à la domaine, etc.
DISPOSITION DE L'ATELIER
é. Nous n'avons rien de bien spécial à dire sur ce sujet : la disposition de l'atelier de T armurier en boutique dépend de la manière dont est situé le local dont il jouit. S'il s'agit d'établir un atelier en gratid , et si l'on a le choix de l'exposition, on fera bien de choisir le nord. Les établis seront placés près des jours, la forge dans le fond , ou dans le centre de l'atelier , si le jour vient de tous les côtés : on devra faire en sorte qu'il se trouve dans lesenvirons des eaux fraîches, bonnes pour la trempe.
OUTILS QUI GARASSENT l'aTELIEB.
Ces outils sont très-considérables à préseat, surtout que les trois- états sont réunis en une seule et même profession.. Les outils et ustensiles sont la força complète avec enclume , tas , bigorne , marteaux divers de grosseurs assorties, les limes, les râpes, les écouennes', les compas droits , -courbes , divisés et autres; des- calibres doubles et simples pour roder les puix et les tèles dé vis ; des calibres de bois pour servir lie modèles à tailler les fûts; des filières simples et
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doubles garnies de leurs tarauds ; des pinces, des étaux à pied , à main et à agrafl'e , des tenailles ordinaires et à chanfrein ; des ciselets , des matoirs , des gouges , des ciseaux à bois et des burins-ciseaux pour couper le fer , des' rabots , des planes ou couteaux à deux manches : des équarissoirs ou alésoirs à 4 et 5 pans : une machine à percer , étrier ou potence : des fraises , an tour à barre fort et robuste : de£ arçons , des porteforéts, des scies de toute espèce : une meule et des, pierres à affûter, des règles équerres, et autres ustensiles servant à tracer.
Indépendamment de ces outils qui sont lestplus essentiels, l'armurier doit encore avoir, dans sa boutique , des cisailles fortes et a main , des grattoirs , des brunissoirs, dés mandrins ou matrices, comme ntandrin de plaque, mandrin de gardé, mandrin de corps, mandrin de branche, mandrin de bout et autres, des rosettiers , et une infinité d'autres outils servant à la confection des gardes et poignées : mais qui se sont modifiés considérablement depuis que les armuriers se sont décidés à acheter les fils métalliques tout tirés et au numéro convenable ; opération qu'ils faisaient jadis eux - mêmes , et qui- exigeait l'emploi de filières et d'autres appareils dont ils peuvent maintenant se passer. Nous allons décrire successivement chacun de ces outils , en en donnant la figure chaque fois que nous la croirons utile pour l'intelligence du texte.
SI LA FOBGB.
La forge se compose d'un soufflet et d'un bâtis ou foyer.
• Le Soufflet»
7. Le soufflet de forge est à deux ou à trois vents. On peut forger avec deux soufflets simples, dont l'un souille tandis que l'autre aspire; mais cette disposition tient à l'enfance de l'art, et maintenant il n'est aucune forge où les soufflets simples soient employés, on se sert toujours du soufflet à double vent, Nous n'entrerons pas dans les détails de la construction des ftoufflets , rarement l'armurier se livre à cette fabrica-
tion, il achète un soufflet tout fait; nous devons seulement lui faire connaître les conditions dont U' réunion constitue un bon soufflet.
Le soufflet est composé de trois planches et d'une peau de vache. La planche inférieure qui est mobile se nomme le volant, le battant, ou le ventilateur. La planche du milieu se nomme le diaphragme, elle est immobile ; la planche de dessus se nomme le recouvrement.
La planche du milieu est fixée après un morceau de bois percé dans sa partie supérieure qu'on nomme la -iêtière, c'est après cette têtière qu'est attaché un bout de canon qu'on nomme buse-.
Mais, comme la peau qui remplit les espaces qui se trouvent entre le ventilateur et le diaphragme, et entre ce diaphragment le recouvrement , serait sans soutien , on la maintient par des cercles dé bois ou de fer qu'on nomme nervuret. Les nervures tiennent après la têtière, non* pas invariablement, mais sont assemblées avec elle soit par des brisures , soit au moyen de pitons entrés dans la têtière dans lesquels les bouts des nervures en fer sont engagés, soit au moyen de vis faisant pivot, si lea nervures sont en bois.
La planche du bas, ainsi que le diaphragme, sont percés dans leur centre d'une ouvertureplus ou moins large selon la grandeur du soufflet : c'est par ces ouvertures qu'ont lieu, savoir : la prise d'air par le ventilateur et la transmission d'air par le diaphragme. Ces ouvertures sont recouvertes de planchettes nommées clapets, et l'ensemble se nomme soupape.
Comme les. soupapes doivent se mouvoir librement et fermier hermétiquement lorsqu'elles sont abaissées , les clapets, qui doivent être laits avec une matière légère et non sujette à se tourmenter ou se voiler , telle que du carton pour un petit soufflet, du bois blanc ou du sapin pour .un grand soufflet, sont garnis par le côté qui vient s'appliquer contre les ouvertures d'une peau souple ou d'une étoffe "moelleuse. Dans les grands soufflets on se sert de peau de mouton avec sa laine, o» de peau, de lapin avec son poil , qu'on colle sur le clapet , le poil en dehors. Dans les petits soufflets on emploie de la peau blanche, dite peau de gant, ou <*-
taffetas qu'on laisse dépasser des trois cotés du clapet, afin' que l'air condensé appuie sur ce taffetas et intercepte toute communication avec l'extérieur. Le clapet tient après la planche au moyen d'une j>eau faisant charnière sur 1 un de ses grands côtés ; et , afin que dans l'inspiration il ne s'ouvre pas trop et ne puisse retomber en arrière, effet qui pourrait avoir lieu et laisserait la soupape ouverte, on le. retient, soit par . une bande de peau laissée assez lâche pour qu'il puisse s'ouvrir convenablement , soit par un ressort qui cèdsj à l'effort du v.ent lorsqu'il s'introduit impétueusement dans le vide, et qui ensuite concourt avec l'air condensé à fermer la soupape. Dans quelques soupapes les clapets sont circulaires et afiectant la forme d un cône tronqué renversé y ils entrent dans des trous coniques et forment ainsi' une exacte fermeture ; mais elles sont moins en usage que celles dont nous venons dé donner la description ; c est l'ensemble de ces pièces qui constitue la carcasse du soufflet.* Nous devons ajouter que le diaphragme reçoit en outre une bande de fer très-plate à laquelle il adhère par des vis ou des clous. Cette bande -de fer est terminée, à ses deux extrémités, par deux bouts arrondis dans la partie qui dépasse la plus grande largeur du diaphragme : ces bouts servent à supporter le soufflet sur le bâtis, on les nomme oreilles.
L'espace compris entre le ventilateur et le diaphragme doit être de moitié moins grand que l'es- Èace compris entre ce diaphragme et le recouvrement, e premier espacé s'appelle la culotte, ou mieux, il prend le nom de la planche inférieure et se nomme le ventilateur. L'espacé double du premier compris entre le diaphragme et le recouvrement se nomme rètervoir d'air. Si le soufflet a neuf nervures, il y en aura six au réservoir, trois à la culotte. S'il n'a en tout que six: nervures, ce qui est la mesure des soufflets de moyenne force , on en mettra quatre au réservoir et deux à la> culotte ; dan) les petits soufflets on se contente de mettre deux nervures en haut et une en bas.
La peau qui recouvre le soufflet doit être souple et entretenue telle par. l'ouvrier qui la graissera de tems en. tems ; «lie doit adhérer de toutes parts après 1*
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carcasse : toute perte d'air serait on défaut , on s'assure qu'un soufflet est bon en bouchant la buse ave© la main et en l'emplissant d'air. Si le recouvrement ne retombe que trés-fentement et d'une manière non perceptible à l'œil, c'est un signe que le soufflet est convenablement fabriqué. Il semblerait en théorie que ce recouvrement ne devrait pas retomber, la buse étaut close; mais cet effet n'a jamais lieu, l'air s'échappe toujours, soit par la soupape, soit par d'autres issues qu'il est impossible de reconnaître. Si le recouvrement retombe proinptement, c'est une preuve que le soufflet est mal fabriqué, et qu'il y a quelque perte grave d'air. Pour la trouver, on promène lentement la flamme d'une chandelle autour du réservoir, afin de reconnaître l'issue par les oscillations de cette flamme, ou bien encore, on répand sur la têtière, et aux endroits quel'on soupçonne, une pondre légère, sciure de bois blanc et sec ou autre , et t'oq ne tarde pas à reconnaître la perte d'air. On la bouche alors avec de la peau et de la colle-forte, et, lorsqu'il est possible , en ajoutant des clous. v
On voit, parla disposition de ce soufflet, qu'il n'entre d'air à chaque inspiration du ventilateur qu'un tiers de la capacité totale du soufflet , et qu'il faut deux inspirations pour que le réservoir d'air soit rempli. Ces deux inspirations ne sont jamais suffisantes , quelle que soit la perfection du soufflet ; mars ordinairement le réservoir a atteint son maximun de plénitude après la troisième inspiration , lorsque toutefois la buse est hermétiquement fermée ; il faut quatre ou cinq coups lorsque la buse est- ouverte. Au moyen de cette division par tiers, on obtient un vent continu assez soutenu pour la forge ordinaire.
On a maintenant des soufflets beaucoup plus parfaits : les soufflets à la Rabier^ ntr'autres donuent, sous un moindre volume, beaucoup plus de vent; mais nous ne faisons que les indiquer en passant , parce que les armuriers ne font, pas de la forge leur principale occupation , et qné ces diverses descriptions nous entraîneraient hors des limites de l'ouvrage ' que noua avons -entrepris. '
Le soufflet est* assez ordinairement suspendu au
plancher, au moyen d'un bâtis en bois ou en fer, dont on concevra l'idée par l'inspection de la planche I r * , figure l* e G, Le levier I se nomme brantoire : par^devant un fil de fer ou une corde supporte la poignée J , qui doit être à la portée de l'ouvrier lorsqu'il attise son feu. A l'autre extrémité de la branloire est également attachée une tringle ou une corde correspondant à un piton ou crochet K , attaché avec des vis après le ventilateur et supportant en outre un boulet* ou tout autre poids * servant à bâter la descente du ventilateur, lorsque la pression opérée par la main de l'ouvrier sur la poignée J vient à cesser. C'est à Paîde du mouvement de bascule de la branloire qu'on fait jouer le soufflet.
Le Foyer.
8. Le foyer se compose de deux parties distinctes ; Vâtrè'j, la cheminée J
L'âtre est un bâtis fait en briques s' élevant de terre un peu au-dessous de ceinture d'homme. Il se compose de deux petits murs. en briques , appuyés contre un gros mur quelconque : lorsque ces deux petits murs, parallèles entr'eux, sont élevés à hauteur convenable, on les recouvre par des bandes de vieux fer croisées entr'elles , on recouvre ces bandes de tuilots , de briqués cassées, de: terre grasse, c'est ce qu'on nomme la paillasse» On perce ordinairement cette paillasse ôrun trou correspondant au-dessous de la forge : dans le fond sur le côté , ce trou sert d'écoulement au mâchefer et aux ordures* , Dessous la paillasse, entre les (feux murs , se place un baquet rempli d'eau , servant à la trempe et à asperger le feu , on peut y mettre aussi la provision de charbon : mais, comme cet endroit dans le fond reçoit par le trou de la paillasse le mâchefer et les cendres^ il convient mieux de mettre le charbon à part et de côté en dehors de la cavité dans laquelle il est sujet a trop sécher.
Au-dessus de la paillasse s'élève l'âtre proprement dit. C'est un bâtis de briques à plat et présentant le bout à l'action du feu, au milieu de ce bâtis est renfermée la tuyère. On appelle ainsi un parallélipipède de fonte percé d'un trou connue "par son centre et
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dans le sens de son grand côté. L'orifice le pins évasé du trou est placé par-derrière, le plus petit par-devant» du côté du feu; c est dans l'orifice postérieur que vient s'engager le bout du canon du soufflet , qui a pu suivre les courbes nécessaires, pourvu tout» fois qu'il ne s'y rencontre point de coude anguleux , le canon est l'intermédiaire entre la buse et la tuyère. Si les circonstances locales l'exigent , rien ne s'oppose à ce que la buse elle-même s'engage dans la tuyère; mats il vaut a mieux qu'il y ait uu conduit intermédiaire. Le vent est plus fort et l'intérieur du soufflet ne risque pas d'être brûlé par les corps tncandescens qui peuvent v pénétrer. Ce canon peut être fait de toute matière ; il est ordinairement en tôle, ou bien, mieux encore, c'est un canon de fusil , coudé , étiré et évasé.
Depuis quelque tems on vend des plaques d'atre, gardes-tuyères en fonte qui sont très-commodes, et qui s'opposent à la prompte détérioration de l'atre; cet plaques carrées ont quatre écbancrures livrant passage au vent , quand la force du feu a altéré une des fa ces, on change d'échancrure , et, coin Dde il y en a. quatre, on peut changer quatre fois , et' quatre autres fois encore en changeant la plaque de face. Quant aux tuyères à courant d'eau fraîche , elta sont encore trop peu connues pour que les armuriers qui n'attachent pas une importance majeure à la construction de leur forge en fassent dès-à-jSrésent usage.
On consolide le bâtisen entourant la paillasse d'une large bande de fer scellée par. les bouts dans le gros .mur contre lequel la forge est. adossée.
9. LaWxcmïnet autrement dite hotte, vantait, etc., se fait ordinairement en scellant dans le mur une bande de fer, de même forme, mais plus forte et'plus grande, que celle qui ctint la paillasse : cette bande eât en outre renforcée par' deux arcs-bou taris en fer également scellés dans le mur; sur cette bande on pose de grandes planches de plâtre, ou simplement de bois qu'on recouvre de plâtre, on les incline de manière 4 former l'entonnoir renversé , et l'on réserve par le haut une ouverture qui -correspond au tuyau de la cheminée : on fait avec du pUtre, sur le devant, uu record saillant sur lequel on pose te» poinçon^ à ebaud,
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les calibre* , les compas , et autres outils servant ha* biluellement à forger. Assez souvent l'assortiment des
})inces est étalé sur la pente de la partie antérieure de a botte.
Nous avons dessiné, planche I", fig. I re , l'ensemble d'une forge de grand atelier à laquelle on peut arriver de tous les côtés, parce qu'elle se trouve située dans le centre , les quatre cotés éclairés de l'atelier étant garnis d'établis. - *
À est le socle ou soubassement.
B le bâtis en brjques à plat dé, forme octogone, au milieu duquel est réservé un vide servant aux usages que nous avons indiqués,' et en outre à mettre les outils.
G la paillasse circulaire, portée par. des .supports en fer. • " '
D le bâtis de l'âtre.
E. vaste entonnoir renversé, en tôle, supporté par une ceinture de fer appuyée sur quatre pi Lier s égale * ment en 1er. . /
F tuyau en tôle , suivant la direction convenable, pouvant monter directement , soit à travers le toit et sortir au-dessus, ou aller, parle moyen d'un coude ^ communiquer avec un corps de cheminée voisin. • H soufflets.
Les autres lettres du renvoi ont reçu leur' explication plus haut.
. Les armuriers, pour forger, peuvent «faire usage de charbon de terre; mais, comme ils ont peu souvent besoin à la forge, peut-être feront -ils mieux de se servir du charbon de bois.
Accessoires de la Forge,
10. Indépendamment de là forge, qui est assuré* ment la pièce principale, on doit avoir des tisonniers, des ringards, des pinces de formes variées, un goupillon podr jeter de l'eau sur le feu, des clouieres, des tranches, des étampes et des poinçons, des supports nommés servantes, des chandeliers brisés.
Le tisonnier, représenté fîg. a, 3 delà même planche, se fait tantôt droit, fig* a , tantôt à crochet fîç. 3, ou
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U fait plus on moins fort; lorsqu'il est lourd, il sert de coutre peur casser le charbon qui est trop gros.
Le ringard est an bout de fer sacrifié , après lequel on soude les morceaux de fer qu'il serait difficile de forger en les tenant avec les pinces.
Les pinces à forger sont faites en fer croisé retenu
par une goupille. On ne se donne pas la peine de faire
un chat, c'est- à dire de faire passer une branche dans
l'autre, comme cela a lieu pour les pinces soignées. La
fig. 4 représente la pince plate ordinaire; la fig. 5 une
pince pour tenir de côté les fers ronds ; la fig. 6 une
pince à tôle et autres fers plats ; la fig. y une pince
pour les fers carrés pris de côté ; la fig. 8 une pince
propre à saisir' en bout les fers ronds. On fait la même
pince propre à saisir en bout les fers carrés : nous
n'avons pas cru qu'il fût nécessaire d'en donner la,
u figure. Toutes ces pinces s'outrent par l'usage ; mais
alors on les chauffe et on leur fait reprendre sur l'en-
clume leur forme première.
Le goupillon , fig. 9 , se fait de plusieurs manières. Assez souvent on se contente de faire' une boucle dans le bout d'uqe bandelette de fer, et de passer dans ce bout des chiffons et de la filasse ; d'autres fois on tord deux forts fils defer, et l'on prend entr'eux de. longues soies : cet ustensile est peu important , la majeure partie des ouvriers se servent d'un ballet de bouleau ou de> bruyère à manche court, qui remplit très-bien l'objet qui est dé faire tomber de l'eau en pluie sqr le feu. ' .
On appelle clouiére, fig, 10, un tube de fer plus ou moins fort suivant la forée , des clous' qu'on veut faire , qui est percé au centre d'un trou par lequel on fait passer la tige du elon ; en frappant sur le fer trèschaud , on applatît le bout excédent la clouiére et on formé la tête du clou. ,
Les tranches, fig. 11 et i5, sont des couteaux d'acier trempé, avec lesquels on coupe le fer lorsqu'il est chaud. Il y en a de petits {Voy. fig.'n ) qui ont une soie* qni s'engage dans un trou pratiqué suri'enclùme, et qu'on u oui me mit: elles prennent alors le nom de tranchets. Pour s'en servir, on fait rougir te îèv; on le ï«se à l'endroit qu'on veut couper sur le tranchet , e t
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on frappe dessus à grands coups de marteau. Si le morceau de fer n'est pas coupé on le retourne et on frappe de même de l'autre côté. Assez souvent il n'est pas nécessaire d'en agir ainsi : le tranchet l'entaille assez profondément pour qu'il n'y ait plus qu'à le rompre en le ployant sur la quarre de l'enclume. Lorsque le fer est trop gros ou lorsqu'il est plat et d'une forme qui rende l'emploi du tranchet difficile, ou même impossible , on se sert de la tranche proprement dite, {foy. fig. i5), qu'on emmanche dans un morceau de fer fendu , si l'on craint de se brûler en la tenant avec la main. Ces tranches et tranchets sont sujets à se détremper par suite de leur contact avec le fer chaud ; c'est pourquoi on a soin de les plonger de tems à autre dans l'eau pour les tenir froids, et, lorsqu'ils sont devenus tout-à-fait mous par suite d'un long usage et malgré U précaution dont nous venons de parler» on les trempe de nouveau pour leur rendre leur dureté.
Les élampes sont des outils dont on ne saurait donner le dessin , parce qu'il y a autant d'étampes qu'il y a de formes diverses à donner au fer. Nous avons choisi pour l'exemple V 'astragale, le carré ,ou listel j fig. ta et i5. L'étampe est quelquefois double , lorsqu'il s'agit de contre profiler les objets. L'étampe, fig. Î2 et i3, est un morceau de fer massif ayant par-dessous une tige ou queue ajustée à l'œil de l^enclume dans laquelle elle s'introduit , par-dessus , à l'endroit profilé, elle est garnie d'acier soudé à chaude portée sur la masse et auquel on a donné le dessin convenable. Lorsqu'on se sert de l'étampe , il faut avoir soin de la vider à chaque instant des pailles et mâchefers qui s'y amassent nécessairement uon frappe sur le fer rouge posé dans l'étampe, soit immédiatement , soit au moyen de marteaux emmanchés affectant une forme particulière et qu'on nomme chasses : on frappe sur ces (Lasses avec le marteau à deux tètes nommé masse. Si l'empreinte doit avoir lieu des deux côtes, on se sert de l'étampe double qui se compose de deux ét« mpes ordinaires, dont l'une, l'inférieure, se plate, ai.jsi que nous venons de le dire, sur l'enclume ; l'étampe supérieure affecte ia formé «Tuas forte chasse*
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on, pour mieux dire, d'une masse ; sur l'une des têtes de ce marteau est le dessin qu'on veut étamper : on frappe devant avec-un marteau sur l'autre tête, tandis que le forgeron tient l'étampe en place au moyen d'un long manche en bois.
Les poinçons servent i percer des trous ronds , carrés, rhombes ou rhomboïdes ; ces poinçons sont eu feç aciéré par le bout et trempé convenablement ; les fig. i4 5 id, 17 et 18 en donneront une idée suffisante. Gomme ils sont destinés à opérer sur du fer chaud , il faut avoir soin de les tenir froids , en les pion* géant de tems en tems dans L'eau, ainsi que nous venons de le dire pour les tranches : on trempe également de nouveau lorsqu'il sont devenus mous par suite d'un usage prolongé.
On nomme servantes des supports en fer qui servent a tenir, dans une position horizontale, ou toute autre voulue , les fers longs qui sont au feu. ta forme de ces servantes . est variée à L'infini : certains ouvriers en font de très commodes et de très - élégantes. Noua donnons , fig. 19 et ao, les formes les plus» connues après PS, qui est là plus simple de toutes , mais dont l'usage est plus borné. La pointe -a , fig, 19 , fait pivot : elle est enfoncée dan» une bûché debout., servant d'ailleurs dé billot à , bâcher , ( dégrossir les bois a la la hache), elle vire sur ce pivot et reçoit entre ses branches b, virant sur la goupille c, le fer à supporter. La servante, fig. ao, a la faculté de se hausser ou baisser a volonté ; on là suspend quelque part après un clou planté dans le plafond , aptes une traverse sur laquelle elle peut glisser , après tout autre chose , au moyen du crocheta ; la bride 6, «'engageant dans la crémaillère c, permet de hausser ou de baisser le bras d qui , virant d'ailleurs sur le pivot /"/augmente la portée de ce bras ; quant aux chandeliers brisés dont nous avons parlé en récapitulant les accessoires de la forge , il est inutile d'en donner la description , tout le monde en a vu après les pupitres des ùiusicien's, et ailleurs.
. , • L'Enclume*
1 1 . Un armurier ne peut se passer d'avoir plusie*- «ucluwes, une grosse «nclume de forme ordinaire.
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sieurs bigornes et de petites enclumes d'établi; il doit aussi avoir un tas d'acier sur sou billot. Sans parler de bigornes et bigorneaux, et autres mandrins propres à des fabrications spéciales et dont nous parlerons lorsque nous décrirons ces fabrication».
L'enclume est une masse de fer recouverte d'acier : «on lui donne des formes diverses» selon les usages auxquels elle est destinée : il' y a cependant une forme commune et ordinaire qui est adoptée pour diverses professions , c'est celle dont les armuriers font usage et que nous avons représentée , fig. ai , pi. i re .
Les enclumes sont du poids de i5o à 5oo livres. Les armuriers choisissent un terme moyen. On fait de bonnes enclumes à Paris et dans les environs ; mais ce n'est pas dè-là qu'on les tire' le plus souvent , parce que le prix en est trop çlevé. A Nçvers où a' des enclumes fort bonnes au prix de q5 cent, ou un franc la, livre , faites suivant modèle fourni , qui sont trèsbonnes. Quand on 'achète une enclume , on l'éprouve en passant sur la table un caillou qui doit scintiller vivement. Gomme il y a une manière de produire ce feu pétillant en donnant le coup d'une ou d'autre façon, l'acheteur doit faire lui-même l'expérience : on éprouve encore l'enclume en la sonnant , c'est-à-dire en frappant dessus avec un marteau s elle doit rendre un son pur et retentissant. Il arrive souvent qu'une enclume est dure dans un endroit et tendre dans un .autre : cet effet, qui a lieu lorsque la masse n'a pas été également chauffée partout lors de la trempe, est très* pernicieux et est la cause de déformations importantes, Si les endroits (tara se trouvent sur les quarres et vers les bigornes, l'enclume est sujette à s'écorner. Souvent même l'extrémité pointue peut être abattue d'un coup de marteau. Si* ces endroits sont suffisamment durs pour résister, il arrive assez souvent que le milieu.de la table est mou, et alors ce milieu s'enfonce et la. parfaite horizontalité de la table est détruite, et tous les forgerons savent qu'on ne fait de bon ouvrage que sur des tables exactement planes. Pour s'assurer fi les enclumes ont été convenablement trempées , ou plutôt si on les a fait revenir convenablement , car c'est plutùt de cette seconde opération que dépend la
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bonté de l'instrument, on les tatera avec nne bonne lime neuve ou avec la pointe bien friande d'un burin de graveur. Dans une trempe bien revenue , la partie moyenne , le milieu de l'enclume est dur , les bigornes sont moins fermes. On tatera de même. à l'entour de la bigorne ronde pour s'assurer si l'acier est bien remployé par-dessous ; si cette bigorne était seulement aciérée en-dessus et qu'elle ne te fût point sur les côtés et même par-dessous, elle serait promptement déformée lors de fcmboutissement des viroles.
On voit, fi g. ai, une enclume posée sur son billot; a est la table, 6 l'œil dans lequel on passe la soie des tranchets #t des étampes, c le corps de l'enclume , d la bigorne ronde, t ta bigorne carrée, /"est- le billot de bois de bout. L'enclume est tenue sur ce billot par son propre po\da et par des -clous qu'on plante autour ; le billot deséfflcurele pied de recela me, afin qu'il soit loisible au forgeron d'y faire tomber les petites pièces eneore chaudes et d'y déposer les compas, poinçons, calibres et autres outils qu'il doit avoir sous la main pendant qu'il forge.
L'enclume doit être plaeée à portée de Ta forge ± mais pas assez prés pour £êner les raouvemeûs de l'ouvrier, elle ne aoit être ni trop élevée ni 'trop basse; nous ne donnerons pas la hauteur en chiffres , parce qu'elle dépend de la hauteur delà taille de celui qui s'en sert.
La bigorne est urie enclume plus légère que la pre* mière , ayant un long pied, et les deux' pointes beau-* coup moins camuses ; on eri fait des petites qui ne pèsent point une demi-livre, et des grosses de y 5 livres et même davantage, tous les nombres intermédiaires sont remplis; la bigorne o?e "l'armurier pèse de 17 à a5 kilog., il en aura en outre une petite de 1 à a kilog*. pour mettre sur l'établi.
Tout ce que nous ayons dit des qualités et des moyens d'essai de l'enclume se rapporte à 1a bigorne.. Ainsi qu'on le voit , fig. 2,3, la bigorne n'est point simplement posée sur le billot, elle est terminée p*r le bas par une soie qui «'enfonce dans le billot jusqu'à /W we» le lenitanent a ^oppose k une jhtroductr
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indéterminée qui pourrait occasionner l'écartement efc la rupture du billpt.
Le tas d'acier, fig. a3, n'est pas d'une nécessité absolue pour l'armurier; mais il lui est utile dans un grand nombre de cas, la table de l'enclume en peut tenir lieu; mais, souvent mise à l'épreuve d'un travail
Îiénihie, cette table se tient rarement rase et polie, et es ouvrages délicats ne sauraient s'y faire aussi bien que sur le tas, qui est un peu bombé sur son centre et on l'entretient d'ailleurs presque poli et exempt de toutes empreintes. Le tas sent spécialement à dresser des planches métalliques , opération qui se ferait difficilement sur l'enclume. * . •
Les tas sont sujets à être plus durs sur les oôtés qu'an centre, : -la raison en est facile à comprendre. Lors de la .trempe , et à l'instant de l'immersion , ces côtés anguleux sont refroidis bien plus promptement et- saisis plus parfaitement que le centre, vers lequel reflue la chaleur ; ce centre, refroidissant plus lentement, est moins dur; un bon tas est donc une chose rare, et l'ouvrier doit apporter toute son attention lorsqu'il s'agit d'en faire l'acquisition. Les tas trempés au robinet, ceux trempés à l'ordinaire , mais qu'un trempeur habile a su faire revenir convenablement en faisant foncer la couleur des angles, tandis qu'il garde le jauue au centre, doivent -être préférés, et c'est encore à l'aide de la lime ou du burin de graveur que l'acquéreur pourra le tâter et s'assurer de sa boht'é.
Ainsi qu'on le voit dans la figure, le tas est -terminé dans la partie inférieure par une soie qui entre dans le billot ; un épaule ment t. 'oppose à ce que l'outil fasse coin et s'enfonce indéfiniment dans ce billot.
Quelques tas ont un de leurs quatre côtés arrondi ; c'est une bonne précaution, on fait de ce côté les ployures qui ne- doivent point être à vive-arrête.
Marteaux,
19. La forme et le poids des marteaux dont l'armurier fait usage sont assez Variés ; cependant ils n'ont rien de bien particulièrement remarquable et qui s'éloigne de la forme des marteaux dont on se sert dani
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le* auties^professions, des marteaux à forger, des marteaux à river: nous avons représenté, fig. a4, pi. I r# , un marteau de forge ordinaire.
Tons les marteaux doivent être aciérés sur la tête et sur la panne. Ce que nous avons dit de la trempe des tas s'applique à la trempe des marteaux.
U y a des marteaux à panne, d'autres à traverses. l»a panne est la partie, amincie opposée à la tête qui est ronde, carrée, ou mieux, carré long; lorsque cette panne est tournée dans le sens du manche, le marteau prend Je nom dé marteau à traverse, les armuriers en font usage. Quant aux marteaux a ciseler, aux marteaux à bois, etc. , il est inutile d'en parler , tout, le monde le* connaît.
JUs Limes,
i3. "La lime est l'outil qui répare l'es erreurs du marteau , qui dresse et égalise les surfaces , qui façonne les contours, qui agrandit les trous ou entailles. 11 est rare que le forgeron,, quelle que soit son habileté, ne laisse 'quelque chose à faire à la lime. En armurerie toutes tes pièces sont limées, aussi un .armurier doit-il être bon limeur. On appelle ainsi l'ouvrier qui , dans un grand atelier, se sert spécialement de la lime. On est rarement bon forgeron et bon limeur à la fois ; le forgeron a la main trop fatiguée par la pesanteur du marteau : l'œil affaibli par l'aspect continuel du feu et du' fer incandescent, et le limeur doit avoir, l'oeil exercé et la main légère. Pour les pièces qui doivent être trempées , la lime est l'intermédiaire entre le marteau et la meule :, c'est donc un dés outils les- plus nécessaires.
Cette grande utilité de la lime est la cause de sa grande variété de formes. Comme on. l'emploie à toutes sortes d'ouvrages , il faut qu'elle s'approprie à chacun d'eux ; il y a donc une distinction à faire entre les limes.
Nous parlerons plus bas des râpes qui sont des limes a bois : quand on dit simplement Ume Â cela s'entend des outils chargés d'opérer-leur effet sur les métaux. lies limes prennent de* noms differens , açlon leui forme et selon leur taitie.
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«Les limes se font, soit avec de l'acier, sojt avec du fer qu'on convertit ensuite en acier sur sa, superficie : opération qu'on nomme trempe en paquet, et qui, étant d'un usage commun dans l'art que nous décrivons, nécessitera un chapitre particulier.
Les noms provenant de la forme des limes sont : earreau, plaie, mi-ronde, ronde ou queue de rat y tiers point ou triangulaire, feuille de sqptle , à refendre, greiettes, rifleir.
Les noms se rapportant à la taille sont : rude, bâtarde, demi-doucê, douce ou fine.
On distingue dans une lime la lime*et la soie. La soie est la partie qui entre dans le manche : on a soin or» dinairement dépasser la soie au feu pour la détremper, ou du moins pour la faire revenir , afin de la rendre moins sujette à casser. •
Le carreau est. une grosse lime rude , taillée sur les quatre faces» affectant la forme de parallélépipède allongé, terminé en pyramide tronquée, il sert à dégrossir l'ouvrage , ( *'oy. fig. £>}• Cette lime est faite ordinairement en boa acier, parce que les ouvriers la font retailler lorsqu'elle a blanchi. Il y a aussi des carreaux d'acier de bas aloi ; mais alors ils sont trempés en paquet.
Le carreau est difficile à mener , vu sa pesanteur ; si on le fair supporter sur l'objet qu'on lime , il arrondit la pièce au lieu de la dresser : pour agir convenablement avec le carreau, il faut le maintenir dans une position horizontale et le pousser vivement dans cette situation.
La lime plate n'a point de dimension , ni de tajHe fixes. Quant aux dimensions, il y en a qui approchent du carreau, et l'échelle est suivie de six lignes en six lignes, jusqu'à celles qui sont moins longues que le doigt ; quant à la taille , il s'en trouve de toutes le* façons, à cette exception prés, que les plus petites ne sont que demi-douces ou fines , et plutôt fines, qu'autrement. Les grandes limes et les moyennes sont rudes, bâtardes, demi-douces ou douces, selon le besoin de l'acheteur, {Voyez fig. 44)*
Une lime plate bien faite doit être parfaitement droite et «voir une faible bombure sur cLacnn de ses
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côtés larges : ce qui rend la lime plan épaisse par le milieu que par le bout , un des côtés étroits est taillé, dans un seul sens, le quatrième côté reste ordinaire* ment sans taille : ce côté uni sert dans maintes circonstances, .lorsqu'on lime dans des angles dont oo ne veut atteindre qu'un côté. Lorsque les limes sont voilées, défaut qui s'est manifesté lors de la trempe» elles ne rendent uu bon 'service que du côté de la bombure , et en général elles sont rebutées par le» acheteurs. . -
La demi-rondfi, (Foy. ùg. 4*)., est également de toutes les dimensions et de toutes les tailles : on s'en sert peu.dansylcs tailles rudes. La demi-ronde est une lime commode , mais qui n'est que rarement d'une nécessité absolue , puisqu'on peut faire presque toujours, avec la. plate Ou la ronde» la majeure partie des ouvrages pour lesquels elle est employée* La demi-rendé est' sujette, a être voilée du côté du rond, le côté plat faisant le ventre : on doit les bomoycr en les achetant, pour les avoir droites, .on doit faire attention aussi à la taille sur les angles : c'est souvent par cet endroit qu'elles pèchent; ces tailles étant peu profondes, la lime blanchit promptement dans cette partie , et sont usage en est restreint. La demi-ronde est terminée) par une pointe plus ou moins aiguë. <
La queue de rat est une Kme ronde et affectant lav forme d'un cône très? allongé , on n'en trouve que trèspeu de rudes , les bâtardes sont moins rares ï depuis» quelque tems on en fait à taille Une qui sont très-» bonnes, mais sujettes à s'encrasser, attendu quelles? tailles sont seulement dans le «ens circulaire : en général, la taille de la queue de rat est pins grosse « à qualité semblable , que celle des autres limes. Cet outil est spécial, il ne sert que dans les trous et lea parties rondes où la demi-ronde ne peut passer , ( Voy* fig-45). " ' . •
Le tiers-point, fig. 3a , est une des limes, après la plate , la plus connue, et la plus employée ; sa • coupe offre un triangle éq'ûi latéral; on voit peu de gros tiers-points ; sa taille n'est jamais rude, elle est rarement bâtarde , presque toujours demi douce , quelquefois fine , mais toujours forte. Le tiers-point sert à
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affûter les scies , à limer dans les angles, ainsi que le* autres limes» et particulièrement. Cette lime a été parfaitement faite en Angleterre, et nous les tirions de ce pays ; mais, depuis quelques années, les tiers-points français ont acquis une haute réputation ; sans parler de ceux de rlaoul, qui surpassent tous les autres ; ceux de Schmidt et de Montmousseau jouissent d'une^uste célébrité. Le tiers-point nf étant pas un outil spécialement propre à l'armurier, nous n'entrerons dans aucun détail sur ce qui concerne cet outil intéressant.
La feuille de taule, fi g. 46 9 est une petite lime demidouce ou douce, mi- plate, coupant sur ses deux longs côtés ; elle sert a fendre les têtes des petites vis, à atteindre dans des parties peu ouvertes ; elle n'a pas la taille croisée ; le -milieu est marqué par une nervure qui se prolonge d'un bout jusqu'à l'autre ; les tailles sont à droite et à gauche de cette nervure en sens contraire.
La Ctmt à refendre , fig. 47 •> est large et très-plate ; il en est qui ont moins d un millimètre d'épaisseur sur deux centimètres , et même davantage, de largeur; elles servent à fendre les têtes de vis , et, en général , ainsi que l'indique leur nom , à faire des coupures profondes et peu larges dans le fer. La lime à refendre est un outil difficile à tremper et utile dans un grand nombre de cas.
On la remplace souvent par un morceau de lame de scie à métaux, qu'on pince entre deux joues en fer unies entre elles par des vis. On ne la laisse saillir que de la hauteur voulue ; elle prend alors le nom de stie à dossier, dosseret ou doûière, ou encore iime à dessiér*j parce au© c'est souvent un morceau de lime à refendre que 1 on insère entre ces deux joues : la fig. 48 en donnera Tidee ; elle a cela d'avantageux qu'elle est moins sujette a se rompre que la lime à refendre ; qu'elle facilite l'emploi d'une fime cassée , et qu'elle ne peut entrer dans la matière qu'autant qu'on lui a donné de saillie, ce qui est souvent nécessaire lorsqu'on ne veut pas dépasser une profondeur déterminée, on bien encore lorsqu'on tient à ce que le fond d'une rainure •oit parallèle à ses bords ; les joues forment alors um régulateur qui assure cette dernière condition*
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Les grektUi sont de petites limes qu'on n'emmanche pas, et qu'on tient par une longue queuAerminée par un applatissement. Ces limes sont rarement de bonne qualité ; elles ne sont pas très-dures ; la taille n'en est point régulière ; on les trouve presque toutes demidouces et douces ; quant à la forme, elles ont toutes celles qu'on donne aux autres lime», et quelques-une* qui leur, sont particulières. Ces limes servent spécialement pour les découpures à jour, des pièces en enivre; elles coûtent peu, et on en fait ordinairement un grand assortiment. Les fig. yô et 71 représentent deux de ces limes.
Les rifloirs ou riflards sont des limes courbes, taillées par les deux extrémités, et qu'on saisit par le milieu» Ces limes sont ordinairement de bonne qualité et bien taillées ; leur taille la plus ordinaire est la bâtarde et la demi-douce ; elles affectent toute formé , mais de
Î)lus sont courbes sur leur longueur ; elles servent a bailler dans le» creux. On doit avoir un assortiment de ces limes, et ne les. employer que pour les ouvrages pour lesquels elles srfnt propres, le rifloir coùtaut, proportion gardée ., plus cher que la lime droite* Ce conseil n'est pas hors de propos ; parce que certains rifloirs se prêtent bien aux usages ordinaires. ) Voyi* fig. 71 , 73 , 74 , 75 et 76 ).
11 y a bien encore quelques limes de forme particulière que nous passons sous silence $ mais le besoin s'en fait rarement- sentir, et d'ailleurs , la communication entre travailleurs, qui est le j»lus' sûr des enseignemens, les fera connaître* . '
Nous ne dirons rien de la manière de tailler et de. tremper les limes , nous supposons que l'armurier les achètera toutes faites. On remarque, en gén* îalj que les limes qui sont d'uu gris blanc pur dans la partie non taillée qui a voisine la soie sont les meilleures ; c'est une preuve que l'acier a convenablement dépouillé, lora de la trempe, et que par conséquent il était dflbonne qualité. Quant à la taille, on doit aussi y faire attention lors de l'achat ; une bonne taitle est profonde , égale , inclinée ; La dent de la lime est grise', perlée, cendrée ; les angles sont vifs, sans brèches et sans endroits non taillés. On a de l'économie à payer un peu plus cher
une qualité supérieure , qui peut coûter un tiers ou un quart en s*, quelquefois moins, et qui dure deux et quelquefois trois fois autant qu'une lime de mauvaise qualité* "
Les Râpes,
i4* Il arrive bien qu'on se serve quelquefois de limes neuves pour dresser et adoucir le bois; mais ce n'est point à cet usage que cet outil est destiné ; lorsqu'on enVploie la lime daus ce cas, il faut avoir soin de la secouer de tems en tèms , [en la frappant contre on corps dur , ou en la brossant avec une brosse rude , ou mieux avec une brosse faite avec des fils de cuivre liés ensemble ? ainsi que les horlogers sont dans l'habitude de le faire*' La lime n'est donc pas propre à travailler sur le bois , et l'on a fait- des limes qui n'ont pas. d'autre destination : ce sont les râpes.
Cette espèce de limé sert pour lé bois , la corne , l'écaillé et quelques antres corps durs ; la taille n'est pas faite comme celle des limes à fer a l'aide d'un ciseau qui fart une coupure transversal» inclinée. On. emploie pour.l a tailler un poinçon ou burin triangulaire qui lève une dent pu écharpe pyramidale } ces dents sont placées sur une même ligne; la ligne suivante est en quinconce, et ainsi de suite. Les râpes sont faites en fer, trempées ensuite en paquet. L'armurier doit eu avoir de toutes les grandeurs et de toutes les formes. {^oyez fig. 34 , une râpe piate ordinajre. )
i5. "Uccoucmc est une râpe d'une autre, taille qui se rapproche davantage de celle des limes dont elle ne diffère qu'en ce qu'elle n'a qu'une-rangee de tailles qui ne sont pas croisées. Cette espèce de râpe sert à effacer les traits profonds que la, râpe à dents laisse dans le bois. On doit en avoir' de toute grandeur, de toute forme et de tailles diverses, grosses , bâtardes, demibâtarde^ Ces râpes sont en fer trempé en paquet pour la pluj^t - mais on en fait aussi en acier. ( Voyez fi g. 3i une écouane plate. )
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n'a rien de particulier , c'est usez ordinairement an compas en fer, dont les pointes sont en acier. On reconnaît qu'un compas ist bien fabriqué lorsque lea branches, en 80 rapprochant , ne sont nullement dissemblables. On l'ouvre et on le ferme plusieurs fois ; s'il a des forts et des faibles , c'est-à-dire, s'il s'ouvre plus' facilement à certains éçartemens qu'à d'autres» il doit être rejeté, et l'on doit préférer celui qui, depuis sa fermeture exacte jusqu'àson plus grand écartement, s'ouvre seus la même pression et sans secousses. Les compas avec quart de cercle divisé et vis de pression sont sans doute plus chers, mais ils rendent un meilleur service sous le rapport de la précision. On fait aussi des compas à pointas de rechange ; l'armurier se contente ordinairement d'un compas ordinaire. Cet instrument est tellement connu , que nous ne croyons pas nécessaire d'en parler plus au long , ni même den donner la figure.
, 17. Les compas courbes sont de diverses espèces, la compas à branches courbes avec quart de eercle divisé et via de pression , le 8 de. chiffre ou compas* d'épaisseur, le maître à danser, dont les branches sont courbes d'un, côté et droites de l'autre» Nous allons examines chacun de ces trois compas.
18. La fig. 79 représente le compas courbe le plus simple et le plus aisé à faire. Qn courbe les branches d'un compas droit ordinaire, et .on a un compas qui peut servir dans un grand nombre de circonstances : mais les résultats fournis par l'emploi de ce compas ne 'sont pas assurés. ,11 plie facilement sur le rond et peut faire commettre des erreurs en moins; à un grand écarte ment, son effet est presque joui. On lui préfère donc avec raison le compas dont nous allons parler, encore bien qu'il soit d'une fabrication plus compli-
Suée, et qu'il soit par conséquent d'un prix plut evé*
19. La fig. 77 représenta ce compas qu'on fait ordinairement en acier, l'écartement est réglé par le
3uart de cercle a, et la vis, de pression b, ce qui onne la facilité en écrivant ou en se rappelant le. nombre dés degrés , de retrouver lçs -grosseurs des cylindres , ajor* mante que Je compas a servi à d'autres
usages, commodité qui ne se retrouve que dans Ie9 compas divisés.
26. Le 8 de chiffre, fig. 78, est aussi nommé corn* pas d'épaisseur , parce qu'indépendamment du service qu'il peut rendre, comme compas courbe ordinaire, il sert encore à faire connaître l'épaisseur précise des pièces courbes, comme cuvettes et atitres dont les bords plus épais île permettraient nullement de connaître la force de la partie la plus mince sans le secours de ce compas. On le fait communément en cuivre ; les plus estimés sont en acier. On adapte également à ce compas un quart de cercle divisé, avec vis de pression. On reconnaît qu'un 8 de chiffre est juste lorsqu'après avoir fait tourner les branches en tous sens , elles arrivent toujours également en contact des deux côtés, et lorsqu'à divers écartemens qu'on «prorivè, la distance entre les branches est toujours bien exactement la même.
21. Le maître à danser, fig. 80, est ordinairement fait en cuivref, mais ceux confectionnés en acier s'Ont pins chers et plus estimés. On met aussi à la partie courbe du maître à danser un quart de cercle divisé, avec vis de pression. Il sert particulièrement à mesurer les ajustemens des cylindres dans les tubes ; à prendre toutes -mesures intérieures et extérieures des parties rondes ; il. est utile pour vérifier si un tube est parallèle dans .sa partie intérieure à la partie extérieure, et. pour évaluer de combien ces deux surfaces s'éloignent du parallélisme. Un maître. à danser est bien fabriqué quand, à tout écarteinent, l'extérieur des pieds a est absolument égal en grandeur à 1'espacg compris entre les- extrémités dea branches courbes b; pour s'en assurer, on prend des bpîtes fermant à pression exacte, comme tabatières et autres , ou mesure intérieurement le couvercle avec la partie droite du- compas, qui doit alors 'embrasser exactement par l'extrémité de» branches courbes la gorge de la botte. On éprouve d'ailleurs te maître à danser comme le 8 de chiffre, en le- faisant tourner etle changeant de côté.
22. On a récemment inventé un, compas servant à la fois de calibre , de maître à danser , d'équerre à tra.
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Tcrse et d'équerre ordinaire. Mous en avons donné la description dans le Journal des Ateliers, T. I , Juillet 1839, pag. 179, fig. 16 et 17; mais, comme il n'est
(>as encore répandn dans le commerce et nue, d'ail* eurs, les armuriers ne l'ont pas encore adopté, en qu'ils feront infailliblement lorsqu'ils en auront connaissance , nous ne le rangeons, pas parmi les outils dont ils se sérient habituellement. *
*3. Indépendamment de ces divers eotnpa* , le laboratoire doit encore être garni de. régies d'acier, équerrëà chapeau -y rapporteur , pointes à tracer, et autres ustensiles servant à dessiner.
34. Les calibre».. On appelle ainsi plusieurs ustensiles différens. Les calibres pour forger sont de diverses natures : ce sont ordinairement des morceaux de tôle échançrés selon la grosseur des pièces; ils servent particulièrement lorsqu'il s'agit d'étirer de* barres- à une grosseur déterminée : dans ce cas, îe compas dont nous venons de parler (aa) est d'un trèfc~ bon usage/ et est d'autant plus utile qu'il forme calibre universel pouvant servir à' calibrer selon toutes les dimensions. On a aussi des calibrés qui servent à arrondir» à dégraisser le dessous des têtes de vis,' (on entend par ce mot aviver l'angle rentrant formé par la tige et la tête) : nons en parlerons à l'artiofe fraises,
a5. Quant aux calibres en bois, ils ne sont -autres que des planchette» en noyer taillées en patrons qui serverit à conserver les formes des fûts jugés les plus élégans. ■
Les Filières,
26. Deux outils portent ce nom : les uns, .dont nous né parlerons pas 1 " r parce qu'ils ne servent plus depui» long-tçms aux armuriers, sont des planches d'acier Percées de trous coniques qui servent , à l'aide du banc à tirer, à amoindrir le diamètre des fils métal-» Hques. Maintenant c'est le tireur-tréfileur qui se charge spécialement de ce soin , et qui vend le fil aux divers artisans qui l'emploient t l'artourier le lui achète comme les autres. Ndus -passerons donc sous silence ces instrumens anxqnels il a d'ailleurs été apporta dernièrement d'importans changement f
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37. Maie ce qui doit surtout fixer notre attention , c'est la filière à coussinets ; parce qu'il y en a une espèce qui, bien que servent dans beaucoup d'autres professions , est spécialement adoptée par les armuriers, et est connue dans le commerce suus le nom de filière d'urmurier. Elle se compose d'un encadrement en fer qu'on nomme fût, et de pièces mobiles en acier qu'cm nomme cïtussinets*, ( Voyez fig. 81 . )
Le fnj se compose de deux parties : l'encadrement, la vis de pression. L'encadrement a dans son ouverture et sur ses longs côtés une coulisse , que l'on fait de deux manières , au choix de l'ouvrier; tantôt c'est un angle de 90 degrés , saillant , sur lequel les coussinets se placent à cheval au' moyen d'un angle de tnême Valeur pratiqué &uxt>outs de chaque coussinet. Ainsi sont faites les filières du commerce. Lorsqu'un ouvrier fait lui-même sa filière, il préfère se donner un peujplus de peine et suivre l'autre méthode, qui consiste à remplacer l'angle saillant par une rainure bien dressée ,. dans laquelle s'engagent des tenons pratiqués aux bouts des coussinets. Les filières faites ainsi sont d'un meilleur usage* que les premières. La vis de pression 'entre dans l'encadrement au moyen d'un trou. placé au milieu du bout, en regard du bras opposé : cette vis* qui affecte elle-même la forme d'un bras , est percée d'un trou transversal pratiqué dans son renflement; c'est par ce trou quon passe une broche ou levier, à l'aide duquel on fait tourner cette vis. Elle doit être à pas profonds et peu inclinés; l'écrou, ou oeil du fût, par lequel elle passé, doit être exactement taraudé. On préfère avec -raison les filières dont l'œil est profond,
28. Les coussinets sont des morceaux d'acier ajustés dans le fût , et y glissant avec effort au moyen de la pression de la vis, formant le bras mobile du fut. Indépendamment de la rainure ou du tenon des bouts» selon la méthode adoptée * ces coussinets sont encore entaillés au milieu dé leur longueur d'une échancrure semi-circulaire qu'on fait avec la queue de rat s devant correspondre avec une échancrure pareille, pratiquée dans le coussinet suivant , et devant former à elles deux un trou circulaire ou plutôt elliptique.
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Ces échancrares soft quelquefois unies à l'intérieur, la paire de coussinets compose alors un rodoir avec lequel on arrondit les tiges des vis ou des goupilles; mais ce n'est pas là leur mission spéciale, presque toujours elles sont elles-mêmes entaillées de rainures angulaires "décrivant une portion d'hélice, et c'est de l'effet simultané de ces deux portions d'hélice que se forme la vis.
99. Pour former régulièrement. cette hélice intérieure , on emploie un outil qu'on appelle taraadméré ou simplement mère. C'est un cylindre d'acier, d'une grosseur déterminée par la force des. vis qu'on veut faire et sur lequel sont imprimées des vis matrices,, coupées d'espace en espace dans le sens delà longueur du taraud,*pour qu'il y ait dégagement de copeaux et que ces tarauds-mères aient du mordant. Quand il s'agit d'imprimer en creux dans les coussinets les hélices saillant gtir la mère , <m prend cette mère*entre les deux coussinets préalablement détrempés et recuits , on serre la vis de pression , formant l'iu» des bras , et l'on tourne la filière <en montant et la. descendant tenue dans la position la plus horizontale possible. Au fur et à mesure que l'hélice s'imprime, on serre la vis, et ainsi de suite, jusqu'à ce que les filets de la mère aient plongé de-toute leur hauteur dans l'acier des coussinets.- On trempe ces coussinets qui deviennent alors propres à former eux-mêmes. des vis, soit sur le fer , soit sur lé cuivre. -
3o. La filière fait les vis, les écroux dans lesquels ces vis doivent s'engager sont faits- à l'aide d'un cylindre d'acier fileté et trempé, qu'on nomme taraud.
Le taraud peut être .fait avec la- filière double, on prend un morceau d'acier, que Ton arrondit dans toute la partie qui doit être filetée et quei'on tient carré ou aplati par l'extrémité supérieure. C'est par cet endroit qu'on pince le taraud pour le 'tourner, Souvent on se contente de prendre le taraud dans l'étau et de tourner dessus la pièce qn'on veut tarauder; mais, lorsqu'il n'est pas possible d'en agir ainsi , et que c'est la pièce qui doit être tenue immobile, on prend le taraud dans un instrument qu'on, nomme tournê-à*
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gauche, ou même entre deux coussinets plats de la filière destines à cet usage.
II semble, au premier aperçu, que rien ne soit plus facile à Caire qu'un taraud: cependant cette opération exige quelques soins et des précautions dont l'omission aurait des racorivéniens.
Il y a deux espèces de tarauds. Les uns 'sont coniques , les autres cylindriques. Les tarauds coniques ne sont pas coniques dans toute leur longueur : un tiers envû'on de la longueur, vers le haut , «st cylindrique. Le reste va en diminuant de diamètre vers la ÏKÛnte, cette diminution né doit point être telle que é plein du taraud en suit trop appauvri, on doit faire en sorte que l£ total de la différence soit un peu moins de la profonduur d'un filet entier.
* Les tarauds coniques servent à tarauder les trous qui traversent de part en part ; lorsque le trou ne traverse
1)as, en se sert du taraud conique pour commencer 'écrou, puis on fait agir le taraud cylindrique qui atteint 411s qu'au fond, ou à-peu-près.
Pour faire un taraud cylindrique, on place dans Téta u le morceau d'acier qu'on veut fileter; on le filète avec la filière, en la tournant en- montant et descendant dans toute la longueur du taraud, et en serrant la vis de pression d'une manière uniforme , à chaque départ ou a chaque retour. Pour faire le taraud conique , on serre la vis tous les deux ou trois tours en descendant, en remontant on la desserre également tous les deux ou trois tours, le tout à partir de l'endroit où commence la partie conique.
Lorsque le filet est bien formé, on doit enlever avec une lime l'arête des filets , car cette arête est souvent formée* par la rencontre des bavures occasionées par le refoulement de la matière : ces bavures s'éclateraient à la trempe et le taraud serait promptemént altéré. Après avoir ôté ces bavures , on passe de. nouveau la filière jusqu'à ce que le filet ait repris son vif.
Lorsque. le taraud est dans cet état, il ne s'agit plus que.de lui donner le dégagement qui doit le rendre coupant et diminuer les frottemens. "Ce dégagement 0e donne 'selon la force des tarauds, et aussi selon 2*
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matière dans laquelle il doit opérer. Pour le cuivre et le fer doux on fait les tarauds triangulaires et carrés, pour le Ter <J ar et l'acier on les lime à cinq pans » néanmoins ces formes s'emploient assez ordinairement indifféremment pour toutes les matières. Les tarauds triangulaires criupent mieux, mais sont plus sujets à casser ; ceux pentagones sont plus résistans % mais -coupent' moins.
Les tarauds d'acier sont trempés simplement , d'abord peu secs > puis peu revenus ; on ne trempe pas dans toute la force de l'acier , parée que l'acier, tourmenté par le taraudage et ayant d'ailleurs par suite 4e la forme ondulée une plus grande étendue de surface , et présentant des angles, est sujet à- se fendiller, à se gercer lorsqu'ils sont trempés trop chauds : les, bons tarauds sont cènx qui sont revenus au degré bleu de l'acier fondu. Poiir obtenir ce degré , et attendu le peu de force de la trempe primitive , on fait revenir h la couleur gorge de pigeon, où même rouge d'or, selon la qualité de l'acier.
5 1 . Quand les tarauds sont gros et robustes , il vaut bien mieux employer le fer pour leur fabrication* sauf à les tremper ensuite au paquet. Le fer qui convient le mieux est celui qui est doux et a desgrains fins et brillans. On dit que le 'fer aigre prend mieux la trempe en, paquet : cela paraît confirme par l'expérience ; mais* comme le fer aigrit toujours lots de cette opération , il convient mieux de prendre du fer doux , le fer primitivement aigre devenant trop cassant.
Les tarauds de fer trempés en paquet ont un avantage signalé sur les.tarauds d'acier : c'est qu'étant fer dans le milieu et n'étant recouverts que d'une couche d'acier, plus ou moins épaisse selon qu'on les laisse plus ou moins long-tems dans le .paquet, ils sont beaucoup, plus résistons aux efforts qui tendent a les rompre, et qu'ils sont en outre plus dursj et parconséquent moins sujets à s'émousser et à blanchir, parce
Sue la couche d'acier qui les recouvre , étant trempée ans tout son dur et sans qu'il soit besoin de faire revenir, a un mordant qu'on ne pourrait donner aux tarauds tout acier , qui se briseraient en éclats s'il étaient tenus aussi fermes, les armuriers se servi
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plus volontiers de tarauds cylindriques, afin d'avoir toujours des écroux de diamètre égal.
3a. ^es mères et les bons tarauds ne sont pas faits a> la filière, c'est sur le tour et avec les* peignes, qui coupent la matière sans la refouler et sans la tourmenter, qu'ils sont confectionnés ; -mais les armuriers font rarement eux-mêmes leurs tarauds , et ce que nous venons de dire de .cet important outil sera suffisant pour ce qui lès concerne.
33* Indépendamment des filières doubles, 1* armurier doit avoir plusieurs filières simples; on appelle ainsi des plaques, d'acier qui sont percées de trous de calibres divers , dans - lesquels on a passé des tarauds qui y ont imprimé des-., filets et en ont formé des écro^x qui ^ étant trempas, servent à former des vis. La filière simple fait la vis d'un seul coup : elle est plus éxpédhive que la filière double; mais elle fait moins bien-, «lie. tourmente > tord et fatigué le fer ou le cuivre qu'elle filète , et la vis en sort assez ordinairement #a«c/ie, surtout si elle est longue ; les pas «ont moins réguliers et moins profonds. Néanmoins la filière simple est bonne pour les petites vis, on les achète à tant le trou , celtes de Lavousi et de Latard sont les plus estimées.
Les tarauds de ces filières ne diffèrent en rien de ceux des filières doubles.
Les Pinces*
34. Les pinces de l'armurier n'ont rien de particulier qui les distingue de celles employées dans les autres professions : nous avons représenté, fig. 8a, 83, 84, 35 , 86, quelques-unes des principales pinces dont il fait.usage. La fig, 83 est la pince plate ordinaire ; il y en a de plusieurs formes,, les unes plus camuses, lea autres dont les mords sont plus allonges. On doit, en les achetant, veiller à oe qu elles soient solides dans le nœud et bien ajustées, a ce que les mords aient a l'intérieur une denture fine et régulière, et à ce que les branches soient robustes, afin qu'elles ne s'écrasent pas dans là main sous les 1 fortes pressions, ce qui a or* dinairemeut lieu si l'on n'y fait pas attention, et ai d'ailleurs elles ont été mal trempées.
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35. La figure 85 représente la pince nommée Uc, elle sert à recourber des fils métalliques : on doit veiller à la cambrure des beps qui doit être régulière et s'assurer si ces becs sont bien trempés ; car c'est presque toujours delà que la pince manque.
36. La figure 84 est la pincé à coulant ; elle remplace, dans certaines circonstances, et pour les petits objets, l'étau à main, fig. 29, a est le coulant, c'est en le faisant descendre vers l'extrémité des branches qu'on opère ime pression permanente des mords, qui est très commode .lorsqu'il' s'agit d'arrondir avec la lime des pièces délicates. La pince à coulant sert encore dans une infinité d'autres circonstances.
37. La figure 85 représenté la pince d goupilles, on en tait de toutes formes ; celle que nous avons dessinée est la plus usitée. Cette pince est d'une grande utilité pour diminuer. les fils métalliques à. la grosseur donnée d'une goupillé quelconque : a est un manche de bois bien arronjli et aune forme facile a faire mouvoir entre lès doigts : &est une tige d'acier dépassant le ni anche des deux côtés, et qui. est forée, dans tonte sa longueur, d'un trou de calibre a recevoir les diâerens fils métalliques qu'on veut employer pour la façon dés goupilles. Cette tige est fendue dans le sens de sa longueur dans le bout qui dépasse le manche par-devant : c est un coulant en cuivre ou en acier qui sert à fajfe fléchir les deux branches de la tige b , et à opérer une pression sur le fil métallique dd : au moyen de cette pression, on peuj limer et arrondir ce fil à volonté -pour atteindre la grosseur de la goupille qu'on veut faire; après l'avoir coupée à la longueur requise, on desserre le coulante, en le faisant remonter du côté du, manche a, on fait sortir le fil de la longueur qu'on veut donner à la nouvelle goupille, et, après avoir serré en poussant le coulant en avant, on recommence a limer , et ainsi de suite jusqu'à ce' que tout le fil soit employé. C'est dans cette faculté que gît le grand avantage de ces pinces.
38. La fig. 86 est une autre espèce de pince que l'on nomme coupe-net: Elle sert , ainsi que l'indique son nom , à couper les fils métalliques ; \\ y en a de deux sortes ; les unes droites, c'est celte que no"
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avons représentée, les autres* dont les couteaux sont tournés de côté ; elles portent alors le nom de coupe* net de côté. Ces sortes de pinces sont indispensables , on doit les- choisir robustes et faire attention à la trempe des couteau* , car c'est toujours par là qu'elles cessent leur service. Ou les couteaux sont meus, et alors ils blanchissent prdmptement et ne tranchent
Elus le métal , ou ils sont très-durs et sont sujets à s'érêcher souvent , et se brisent à la» moudre chute et au premier choc ; il convient doue d'apporter beaucoup de soin dans le choix de cCs pinces qui coûtent fort cher , Vu leur prompte destruction : il Faut les prendre dans le mç&zo-termine , elles rendent alors un service prolongé.
Les Etaux.
39. Les armuriers emploient toutes sortes d'étanx; mais il en est un, Cet au à pied, qui est disposé différemment que ceux dont il est fait usage dans les autres professions , et qui sont connus dans les arts mécaniques sous le nom d'ètattx d'armurier. Nous devons nous étendre un peu sur ce oui le concerne;
40. L'ètau â pied d*armurier diffère des étaux à pied Ordinaires en ce qu'il tourne sur lui-même dans le sens horizontal. Ce mouvement est indispensable dans bien des cas , et nous nous étonnons'qu'il ne soit -pas adopté par les serruriers , couteliers et agtres artisans auxquels il serait également commode.
«Tout le monde connaît un étau à pied ; il n'est paa nécessaire d'en Taire une description verbale, la fig. a5 le représeute fixé après l'établi. Si le pied de l'étau est trop long, on le rogne , s'il est trop court, on met dessous Une cale a sur laquelle il appuie. L'étau à pied présente cette différence avec l'étau à griffe ou à . attache dont il va être parlé, qu'au moyen de ce pied qui appuie contre terrç, il offre un contre-coup lorsqu'il s'agit de forger ou même simplement de river une pièce prise entre les mâchoires. Les étaux sont vendus à tant le kilog. ; les étaux d'armurier étant plus ouvragés coûtent 3 et 4 fr. le kilog., les autres ne coûtant que 2 fr. à s fr. 10 cent. , 2 fr. 20 cent. Quand on achète un étau , ondoit d'abord faire attention à Ja
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ris , .s'assurer si elle est régulièrement filetée , si les pas en sont profonds et vifs., on doit visiter la botte : c'est ainsi qu'on nomme Fécroa, pour vérifier si le pas le parcourt dans toute sa profondeur. Assez souvent le fabricant n'a mis que quatre ou cinq filet» par devant , c'est une mauvaise construction et l'on doit préférer ceux dont l'hélice remplit toute la boite : on doit examiner si la brasure a été bien faite, si la partie postérieure de cette botte , soit qu'elle forme épaule* ment, soit qu'elle soit à etoquiau, comme cela a le plus souvent lieu , est-bien solide ; car c'est assez souvent de-4à que l'étau vient à manquer. Lorsque tout , ce qui concerne la vis et l'écrou a étç vérifié , on doit faire attention aux mords , s'assurer s^ils sont bien et profondément taillés, s'ils sont durs, bien trempés , ni mous riicaasans : vérifier s'ils ferment bien parallèlement et se rencontrent exactement , si, en s 'ouvrant , la mâchoire mobile conserve autant que possible le niveau de la mâchoire fixe. Apres ceavérifi» cations, on examine si lia»'/ de la mâchoire mobile est robuste ; car c'est aussi assez souvent dans cet endroit que les étaux manquent. L'œil d'un étau à pied doit avoir été percé à chaud et être un peu ovale, ce qui facilite le grand écartement des -mâchoires. On doit d'ailleurs, pour le bas de l'étau et particulièrement pour le pied, le prendre évidé etle plus léger possible, sans que cependant cela nuise à sa* solidité ; mais en général les fa bric ans font cette partie peu ouvragée forte et massive pour donner du poids, à l'étau * et cependant ce n'est pas absolument de4 à que dépend sa force. Le ressort et l'attache doivent aussi appeler l'attention de l'acheteur. -
Ces observations s'appliquent 'à .tous, les étaux.
4-1. Nous venons de dire que l'étau "d'armurier doit tourner sur lui-même ; ce mouvement a lieu au moyen d'un collier brisé, en fer, oui embrasse la branche-fixe de l'étau , et qui est solidement attaché par des*vis , soit dessus la table de l'établi , soit mieux, et ainsi que nous l'avons dessiné , sur une plus grande échelle, fig. 26 et 27 , sur le champ antérieur de cette table. La fig. a6 représente lé collier entier vu par-dessus; a est la partie fixe qui s'attache aprfe» le chamn
de Tétabli par encastrement et avec des vis à tête fraisée ; 6 est la partie mobile tenant à la partie fixe au moyen de la charnière c : une vis de pression-, à oreilles , ou à tête forée d opère la fermeture du collier. La partie antérieure b est percée d'un trou uni pour livrer passage' à cette vis de pression qui s'engage par sa partie filetée dans l'écrou'rf de la partie fixe a, vue en élévation , fi g. 2j , dans laquelle les mêmes lettres indiquent les mêmes, objets.
4a. Pour que ce collier embrasse exactement l'étau, il faut que la branche postérieure soit parfaitement
• ronde, aussi le collet est-il fait sur le tour; ce qui n'est
Eas une opération facile, vu les difficultés du pointage, es bornes restreintes de cet ouvrage s'opposent à ce que nous entrions dans lés détails de cette opération. Presque toujours l'armurier achète sonétau tout fabriqué ; nous devons donc nous renfermer dans la description , sans .entrer dans les faits qui concernent la fabrication. *
43. Lorsque le bras de l'étau est pris dans le collier , et que le pied , arrondi par le bas, tourne dans une crapaudinea, ng. a5, de cuivre ou de gayac, l'étau devient mobile; on le fait virer à volonté, lorsqu'on a desserré la vis de pression </, on le fixe, dans là position voulue en serrant fortement cette vis qui fait adhérer le collier sur le collet. '
44- h'ètaa à griffe ou, à attache diffère de l'étau à pied en ce qu'il ne porte pas sur un pied , mais qu'il est suspendu après l'établi au moyen <}'une pâtre pardessus et par-dessous d'une vis de pression assez ordinairement garnie d'une- manette, levier qui sert à la faire mouvoir. La table de l'établi se trouvant pressée entre cette patte et fa vis de pression , l'étau est invariablement fixé.
45. Il y a deux sortes d'étaux à griffes, les uns communs , nommés indiffère friment ètaux d'Allemagne, êtaux français , ètaux ferrailles. Les autres
* plus soignés, nommés ètaux d* horloger, êtaux anglais, ètaux suisses , etc. v
46. Les ètaux d'Allemagne., dont nous ne donnerons pas la figure , parce que l'armurier préfère ordinairement les beaux étaju, qui sont d'ailleurs incompara-
blement plus solides. Les étanx d'Allemagne différent de ces derniers en ce que la patte ne fait point partie de l'étau , qu'elle s'y insère au moyen d'un tenon qui est retenu à l'intérieur par une clayette. Cette patte , ordinairement trop faible , est -située sous la boite, et tient après l'établi au moyen de deux replis de ses angles formant griffes et qui entrent dans le bois.
Ils différent encore en ce point que ta vis de pression ne passe pas par un talon long et fort , comme dans les étaux de prix ; mais que ce talon est formé par le prolongement , recourbé d'équerre , de la branche fixe. Ce prolongement étant aplati , Pécrou qu'il forme n'a que deux pu trois filets , et , à la moindre pression ,
I effort fait ouvrir ce prolongement ; ce qui donne a l'étau une fausse position, et lui Ole la fixité, qui est une des .condition» indispensables de son bon service*
II arrive encore assez souvent, dans ces sortes d'étaux, que c'est la patte oui plie ou qui se rompt dans le tenon ; Us n'offrent donc pas de sécurité,' et c'est avec raison que les- armuriers les dédaignent , encore bien qu'ils soient moins chers que les étaux fins»
47. Les' étaux d'horloger ressemblent , par leur partie antérieure , à ceux à pieds ; ils en différent par la * •griffe ou attache ,' k l'aide de laquelle ils sont fixés sur l'établi. Pour, ne point -multiplier inutilement les figures, nous nous servirons de l'étau mobile dont il sera parlé pins bas, en ne faisant maintenant mention que «e l'étau , et en négligeant l'appareil. La fig. -87 . représente un.étau d'horloger ;'b est une patte rohtàto faisant partie de l'étau ; elle est ordinairement séparée en queue de poisson; on la fixe sur l'établi, soit à l'aide de vis passant par des trous pratiqués à l'extrémité de chacune des deux parties contournées de cette queue, et- indiquées sur la- figure, soit à l'aide de pointes saillantes en dessous ; maïs cette dernière manière de fixation est moins* commode et moins sûre que la première : a est "un fort talon- rapporté après la branche fixe a laquelle il tient par deux fortes rivures. Ce talon à forme, l'écrou de la vis de pression <c qui' est mue par uqe manette d ; au sommetae cette vis c , oa réserve un tourillon qui entre à pression dans an trou de calibre c' pratiqué au centre d'unepiece triaogultûr
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en fer ( Voyez fie. 96) ,xiont les angles sont reco orbes et forment grilles ; ces angles, sous la pression de la vis c, pénètre ni 1 dans le dessous de la table de l'établi, et, l'était est fixé invariablement. Ces' étaux ont en outre une commodité qui les distingue, c'est un petit tas d'acier e plante au milieu de la patte b , et qui sert à forger et » redresser des petites pièces.
48. Quand on achète un étau à griffes, il faut faire les mêmes observation» que pour l'étàu à pied , mais en outre faire attention à son ouverture ; elle doit être facile ,t t i'écartement.des mâchoires doit être le plus grand possible. Nous insistons sur ce point , parce que» tout récemment, on vient deïépandre dans lé commerce une c grande quantité de ces étaux qui ont un aspect brillant et des formes élégantes, mais qui sont tellement mal conçus qu'à peine -s'ils ouvrent d'un
Eoucc ; Y aciérage , la mise d'acier , n'en vaut- rien, a vis c doit également -fixer l'attention ; les filets doivent être profonds et vifs. Si , quelque jour, les fabricans avaient l'heureuse -idée de faire cette vis à pas carrés , ce qui ne donnerait pas plus de peine, et n'-occasionerait aucune augmentation de dépense > ces étaux vaudraient beaucoup mieux. Dans l'état actuel de la fabrication , l'acheteur 'veillera à ce que cette vissoit bien ajustée rtans son ècrou , sans y balloter uniquement. Quant à La vis principale et aqx autres parties de l'étau , nous renvoyous à ce que nous avons dit plus haut (4<>).
49.- h'êiau à main , autrement dit ,. tenailles avis , diffère des deux premiers en ce point que, destiné à être tenu dans la main- pour limer en arrondissant , il n'a ni pied ni agraffe. La fi g. 99 représente un de ces étaux-; il n'est composé , comme on peut le voir, que de deux branches , d'une vis et d'un ressort facilitant l'écartement. H v a de ces étaux de toute taille : ceux dont les armuriers font usage sont de moyenne force, et affectent, à-peu-près, la forme dessinée. Les horlogeçs en ont de fort petits emmanchés sur un manche long et cylindrique destiné à être tourné entre le» doigts', et à faite de cet étau un suppléant de la
J rince a goupilles. Cette pince ne serait pas inutile à 'armurier j meus je n'en ai point tu entiç leurs mains.
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Les Tenailles.
5o. Tout le monde connaît cet outil , qui «crt à arracher les clous , a retirer les goupilles ; nous n'en «vous pas môme donné la figure. On n'aura que trois conditions à ohlerver pour qu'elles soient d'un bon usage , qu'elles soient solides dans le nœud , tories de» branches, qui doivent résister à de fortes pressions , et enfin aciérees dans les mords.
Les Tenailles ou Pinces à chanfrein.
Si. Cet outil n'est pas aussi connu , patee qu'il ne sert pa» à des, usages aussi multipliés que là tenaille Ordinaire; sa fonction est spéciale et déterminée ; il sert à limer des surfaces qui doivent. être inclinées a 45 degrés ', et qui forment le biseau sur la rived'uue planche métallique qnelconque ; la fig. 28 en offre le dessin en profit* La. pince à chanfrein se place dans Tétau a pied qni en fait joiddre les mâchoires. C'est un outil cher, peu commode, d'un usage borné * mai» dont on n'a pu, jusqu'à présent, se passer, parce qu'il m'y avait aucun moyen connu -de se passer de son service.
JStaux mobiles.
5*. Nous Avons pris brevet d'invention pour l'appli- * Cation que nous avons faite de l'appareil $ connu dan* les arts sous le nom de genou , aux étaux.a griffes ordinaires ; il n'y a eu qu'une voix sur Futilité" de cette découverte , et la Société d'Encouragement , aprè* examen et rapport , eh a ordonné l'insertion , avec , fignre, dans le N° de juillet i83o de son Bulletin. Au moyen de cet appareil très-simple et peu coûteux { voir lés prix ci-après ), toute personne ayant un étau a grific' ordinaire, vieux ou neuf, pourra rendre cet étau mobile et tournant en lous sens. Les Mécaniciens, les Horlogers, les Opticiens, les Gainiers, les Serruriers, les Ferblantiers, les Bijoutiers, les Orfèvres* les Ciseleurs, les Planeur?, les ARMURIERS , les Tourneurs , les Luthiers , les Couteliers , les Taillap diers , les Graveurs sur bois et sur métaux , et général les ouvriers de toutes les professions où Vi
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est mis en usage , trouveront un avantage immense a
s'en servir.
Cet appareil se pose facilement «près Un établi , en dessus ou en dessous de la lable , selon la hauteur qu'on ▼eut donner à l'étau ; il se pose également sur le champ de cette table , à l'un de ses coins. H peut être aussi placé après l'appui et même le dormant d'une croisée» après une traverse quelconque fixée dans le mur, être pris dans un gros étau , et enfin être mis dans une infinité d'endroits où. les étaux ordinaires ne peuvent trouver place. 11 peut être, posé avec des vis par simple approche , ou bien avec entaille et encastrement. L'ouvrier en chambre qui n'a point d'établi , peut s'en servir comme s'il avait un établi. Le serrurier qui va poser de l'ouvrage peut le placer partout, sur une marche d'escalier, sur une rampe en bois, sur un plan incliné , etc.
L'étau monté sur eet appareil devient mobile à volonté'; il tourne sur lùi r même horizontalement ; il tourne verticalement, il tourne incliné à tous les degrés ; et, au moyen d'une pression facilement efr promptement donnée, il acquiert, dans toute position qu'on lui a fait prendre, une immobilité aussi constante, plus constante même , que celle qu'il possède lqrsqn'il est posé à demeure sur un établi. Si l'on donne seulement une pression moyenne (un huitième de. tour de manivelle) , on obtient une force telle que l'étau devient " susceptible de prendre toutes tes inclinaisons , sans qu'il abit nécessaire de faire mouvoir la vis de pression 4 chaque changement de position , et la force' résultant de cette pression moyenne est encore suffisante aux besoins ordinaires » à L'effort des limes . aux petits taraudages, etc. Un coup de main suffit toujours pour fixer invariablement l'étau dans la position voulue , et le rendre tellement solide qu'il cassera plutôt que de tourner.
Tout étau à patte, vieux ou neuf, quelle que soit aa forme , peut être monté sur cet appareil et être surle-champ converti en un étau tournant plus solide que ceux qui coûtent a5o fr. , et ayant des mouvemens
S lus prompts et plus variés, sans être, comme ces eroiers, sujet k de fréquentes et difficiles répara-
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fions : l'étau , en sortant de dessus l'appareil , peut être replacé à demeure sur l'établi : sa forme n'étant nullement altérée.
Les avantages qui résultent de cette faculté de se mouvoir en tout sens sont innombrables. Les' biseaux, quelles' que soient leur longueur, leur inclinaison , la largeur et l'épaisseur des pièces sur lesquelles ils doi- Tent être pratiqués, se font sur l'étau mobile, avec la plus grande facilité. On a l'avantage de pouvoir les dresser en les tirant de longueur, et de pouvoir les mettre d'épaisseur en les prenant par devant; avantages que n'offrent point les pinces à' chanfreiner qui sont coûteuses'; peu solides, qui n'offrent qu'une seule» inclinaison, celle de 45 degrés , et qui rie peuvent saisir que des pièces -de peu de largeur et de faible épaisseur. On limera aisément, l'outil tenu horizontalement', toute planche métallique, quelles que soient sa configuration et sa grandeur , quel que soit son peu d'épaisseur. Si cette épaisseur était tellement réduite que la feuille métallique n'eût plus la force de se supporter, on parviendrait encore à la limer en la supportant avec une planche quelconque ,«priae* avec die entre les mâchpires. Aucun moyen connu dans les arts ne présente cette facilité. On pourra scier, buriner, graver , découper tout objet f racé ou dessiné en tournant l'étau de manière que la partie tracée soit toujours éclairée. On fera toutes sortes de forages avec la plus grande facilité, la disposition de cet étau permettant d'exposer dans une position horizontale , ou inclinée à volonté,- à l'action de. la mèche verticale d'une machine à percer, torites les faces de la pièce prise entre les mâchoires , etc. , etc. , etc.
Enfin y cet appareil tiendra lieu d'un frrand nombre d'outils et d'ustensiles dont on pourra désormais se. passer.
54 HAlfUU,
Paris, le 17 mari i83o.
Le Secrétaire de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale , à M. Pàclik-Desormeàux (1)» Mécanicien»
Monsieur, la Société d'Encouragement avait chargé «on cpmité des arts mécaniques de l'examen de l'appareil que vous avez imaginé,' dans le but de donner aux étaux à griffes la faculté 4ê pouvoir être placés dans 'toutes les positions possibles.
. La Société, Monsieur, a vu, avec bien de l'intérêt, les efforts que vous avez tentés , et elle applaudit aux résultats tres-satis faisans que vous avez obtenus. Pour vous donner un témoignage de sa satisfaction , elle a ordonné que le rapport, dont je vous envoie une copie, 4 ferait inséré dans son bulletin.
Je suis bien flatté d'avoir à voua exprimer la bonne opinion que .là Société a- conçue ne vos travaux ; trouvez bon , je vous prie , que je joigne à ce suffrage l'expression des sentiniens d'estime avec lesquels j ai l'honneur d'être, etc. Signé Cu-Antaelme COSTAZ.
Extrait du procès- ter bal de la séance du Conseil d'Admis nist'ration, du 10 mars i85o. Au nom du Comité des arts mécaniques, M. Benoit lit le rapport suivant :
Messieurs , vous avez chargé votre .Comité des arts mécaniques d'examiner l'appareil imaginé par M. Paulin Desormeaux, dans le but de donner immédiatement aux étaax à griffes la faculté d'être placés dan» toutes les positions possibles autour d'un point d'attache de ces étaux à un corps fixe.
(1) Auteur de l'art du tourneur, de l'art du menuisier, et ri* dacteur» propriétaire, du Journal dt% Ateliers, rue des Grex-$or« bonne , M* 10,
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Votre Comité a vu avec intérêt l'invention de M.
Paulin Ûesormcaux. (Soit la description de l'appareil.)
. L'inventeur, qui est parvenu, à l'aide de cet appareil, à remplacer, sans aucun travail ultérieur, les mécanismes cbmp ligués , et par conséquent coûteux ( a5o à 3oo fr. ), dont on s'est servi jusqu'à ce jour dans les arts, mérite les encouragemens de la Société. Je viens, en conséquence, au nom de votre Comité des arts mécaniques, vous proposer, Messieurs, d'approuver l'invention, déjà brevetée, de M. Paulin Desormeaux, <^nt l'adoption Contribuera à" rendre plus faciles â exécuter des travaui pour lesquels les ètaude mobiles auraient déjà été employés, si leur prix élevé ne s'y était opposé. J'ai l'honneur de vous proposer encore, au nom de votre Comité, de remercier M. Paulin Desormeaux de sa communication, et dé publier, par la voie de votre; bulletin, la description, avec gravure, du mécanisme qui i'ait l'objet du présent rapport.
Le Conseil approuve le rapport et en adopte les conclusions. '
Pour copie conforme :
Cl.'Arth. COSTA'Z, Secrétaire.
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Les personnes qui ne von 1 fr. en sas.
Il y aura des appareil* •
(1) Le modèle A et eelni B peuvent «upporter une charge de (a) La força d« fer forgé peut être évaluée à trois foia celle
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53. Il ne'nous reste plus qu'à donner la description de l'appareil représenté fig. 87 dans son ensemble > et dans ses détails fig. 88 ,- 89, 90, 91 , 92 , 9??, g4 , et 95*
/*, fig. 87 , est une. sphère de fonte de fer ou de 1er forgé , ayant une attache quelconque qui facilite sa fixation ; cette sphère est vue en dessus et à part, fig. 91. On peut varier de beaucoup de manières les formes de cette, attache, on n'a fait de modèles que des suivantes, i a celle dont nous venons de parler et que nous nommons sphère à patte, elle se pose en dessus ou en dessous de l'établi, selon qu'on veut élever Tétau ; il sera saillant au '-dessus de cette table , ou bien il l'affleurera si on le pose €n dessous. Cette forme de l'attache permet aussi de placer l'étau dans un coin* sûr un angle saillant.
qu elle lie détériore pas dessus et que le rebord, s il y en a un , peut être continué tout autour sans qu'il soit besoin de l'entailler, comme cela a Heu pour la pose des étaux ordinaires.
3°' Celle représentée fig. 9a, que nous nommons à èquerre, et qui est la même que celle dont nous venons de parler, à cette différence près, toutefois, que la bande est repliée à angle droit : ce qui donne la facilité de poser l'appareil sur un coin et en même teins sur le champ ae l'établi.
4° Celle représentée fig. #3, que nous, nommons à vis, qui est encore une sphère à bande, mais d'une pose plus facile, puisqu'il ne s'agit que de percer un trou sur le champ de l'établi de. calibra avec la vis qui forme la queue * d'y insérer avec force et en tournant cette queue qui fait taraud;, et d'arrêter ensuite l'embase avec un dou ou deux pour qu'elle ne puisse* tourner et se desserrer : cette attache est plus promptement fixée ;' mais elle offre le désavantage d'éloigner l'é|au de l'établi, l'emhase ne pouvant s'encastrer dans le champ de l'établi, comme cela a lieu pour la sphère $ bande, fig. 94.
5° Enfin, celle représentée figure 95, que nous pommons à barre. C'est tout simplement une sphèrs dont la queue a la forme du parallélipipède rectangle,
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elle ne se pose pas à demeure ; on la prend dansl*étan ii pied par sa barre , qu'on serre entre les mâchoires. L'étan, monté sur la sphère , tourne dans toutes les directions à la droite ou a la gauche de l'ouvrier; il rem- £lace alors avec des avantages tout-à-fait marquant iê pinces à chanfreiner, lorsqu'on n'en a pins besoin on l'ôte et on le met à l'écart ou dessous l'établi. ' Ces cinq espèce» d'attaches paraissent devoir suffire à' tontes les nécessités.
54* Independainment.de la sphère , l'appareil se compose encore de deux capsules g , h , oo coquilles en fonte de fer , dont la supérieure •£ est représentée , vue en dessous , fig. 88 , et vue en dessus , lig. 89.
La calotte des capsules doit faire partie d'une sphère creuse d'un diamètre moins fort que celui de la sphère pleine, fig. 91 , 92, etc. , afin qu'il n'y ait de contact entre Jes capsules et la sphère sur laquelle elles jouent que pur le périmètre de la capsule., et qu'en aucun' cas la sphère pleine ne puisse toucher au fond de la' capsule; ce n'est pas que cet état soit mauvais par luimême , mais c'est qu'il n'aurait pas de durée; parce que, les bords de la capsule s'usant. plus vite-que le fond ou lé centre, il n'y aurait bientôt que ce centre qui toucherait, et alors toute la résistance serait détruite.
55.. La capsule g s'ajuste après la patte h de l'étan, en limant tes deux talus on but loirs I>. D. D. , fig. 87 , 80, jusqu'à ce que (a patte ,dé i'étau y entre en employant un peu de force. Si le dessous n'était pas hier* d'équerre, on le dégraisserait avec la lime, sans toutefois lui ôter de sa force ; car alors , il faudrait limer le dessus de la capsule', qui, étant de fonte douce, est susceptible de recevoir toutes les formes qu'on veut lui donner ; le centre -de cettetcapçule doit correspondre avec le centre de -la- vis e : pour s'assurer de cette coïncidence , on fera monter cette vis jusqu'à la capsule, et, si l'on s'apercevait que le centre de la capsule soit en dehors du centre de la vis, on entaiU lerait cette capsule par le côté qui touche au dos de l'étau, jusqu'à ce que les deux centres se rencontrent ; si le centré -de la capsule se trouvait en dedans delà ligne de centre , l'opération serait plqs difficile ; mais il eat inattte/d'eo parler ; car ce, serait alors la preuve
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3ue l'appareil serait trop petit pour l'étau et qu'il faarait en prendre un plus fort : les modèles sont faits d'ailleurs de manière à ce que cette disposition na puisse jamais se rencontrer. La situation de la patte est indiquée par une pointure sur la fig. 89.
56. Lorsque la capsule supérieure est ajustée , on s'occupe d'ajuster celle h x fig. 87, vue à part,- et en dessus fig. 90. 11 n'a pas été nécessaire de la dessiner en dessous , puisqu'elle est plane de ce côté : elle ne présente pas ptus de difficulté que la première pour son ajustement. On commence par percer au centre du creux un trou, visible sur la figure 90.Ce trou «fcitêtre de calibre à recevoir, sans aucun balottemenî, le tourillon de la vis de pression c entrant dans le trou c* du triangle en fer , fig. 96 , qu'on supprime , ou que l'on tient en réserve pour les cas où l'on voudrait reposer l'étau à demeure .après l'établi. Si ce tourrillon était de la grosseur du plein de la vis, c'est-à-dire si les fileta seulement faisaient èpatttement , saillie à l'entour , on réduirait , en le, limant, ce tourillon de manière à former un épaulement destiné à butter contre le dessous de la capsule , et alors jl faudrait avoir soin de percer le trou plus petit. En général , on ne risque rien de faire le trou petit, sauf à. réduire le tourùlon a son diamètre; ce tourillon n'a pas besoin d'être fort ; sa fonction est intéressante ,< mais elle n'exige point de' force et il est au contraire très-utile d avoir un épaulement solide , parce que c'est cet épaulement qui supporte toute la fatigue des pressions , qui sont quelquefois très-considérables. Lorsque le tourillon est ajusté dans le trou , il ne reste plus qu'a ajuster la capsule A après l'étau, qn'elle doit embrasser par sa partie postérieure. Si l'étau était façonné , et que le support Ju talon a ne fût .pas bien tiré de longueur, c'est-à-dire si ses longs côtés n'étaient pas parallèles entre eux, ce qui est très-rare, il faudrait établir le parallélisme à l'aide d'une lime ou d'un burin, ciseau à froid (6£) , ensuite limer la capsule de manière à ce que l'entaille E embrasse exaetement , sans efforts, maïs surtout san* balottement , le dos de l'étau et le support du talon a, ainsi qu'on voit en t, fig. 87, Il faut que U capsule puisse, monter et 4ea-
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cendre d'une ligne ou deux ( a a 5 million ) le long de Jefau : l'ajustage est alors achevé.
57. Pour placer la sphère' entre les capsules , on fait rentrer en entier, dans l'écrou du talon a, la vis et son tourillon , on incline les capsules en dehors , et , s'il le faut, on lime un- peu la partie extérieure dn talon a, qu'on arrondit sur son arête supérieure , ainsi qu'on peut le remarquer dans la figure 87 : on introduit la sphère , qu on est quelquefois obligé de forcer en la frappant avec un marteau de bois , on met le tourillon de la vis c dans le trou de la capsule « en ayant bien soin de mettre uqe goAte d'huile sur ce tourillon et sur i'épauleinen^, afin qu'il tourne facilement dans le trou , et l'étaji est monté «t prêt à servir.
58. Nous devons ajouter qu'il faut faire une scrupuleuse attention à ce que le tourillon ne dépasse pas en dedans le fond de la capsule ; car , s'il venait à toucher la sphère » une grande partie de l'effet de l'appareil serait détruite.
Si nous avons insisté sur la description de cet appareil , c'est que c'est une chose neuve et encore inconnue qui, de l'aveu de tous les ouvriers , donnera d'immenses facilités pour le travail^ lorsqu'elle sera plus répandue et appréciée : nous. avons multiplié les essais ; nous avons fait des- boules et des capsules en cuivre : elles n'ont pas présenté une résistance convenable ; le fer ou la fonte de fer nous ont seuls paru convenir parfaitement ; les plus .fortes pressions , des chocs capables de rompre un fer de |5 millimètres sur dix n'ont pu , non-seulement casser laamueue de la sphère dans son colet , qui est l'enôVoit Viole , mais même faire tourner sensiblement les capsul%8ur la sphère. Nous pensons que nos lecteurs ne seront pas fâchés de rencontrer ici des détails un peu plus étendus que les bornes de cet ouvrage ne. le comportent sur cette utile découverte.
Indépendamment de cet étau, il doit eneore y avoir dans l'atelier un gros étau commun y fort et robuste a qu'on nomme étau à eiwud, ( Voy. fig. 3p, pi. 1 1 *). Cet étau doit être placé a proximité de la forge. Nous en parlerons plus bas. <
5o. Lu ciselais, poinçons, Lé» oiselets sbnt.de petit?
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outils tranchans par an bout et arrondis de l'autre : c'est sur ce dernier bout qu'on frappe avec un marteau pour ciseler, évider des mortaises, percer des rainures : ils doivent être faits debon acier et trempés bleus. Les figures 55, 56, 57 et 38 „ donnent l'idée de ce que sont les ciselets, poinçons,, burins-bédanes, et autres petits outils de cette nature , dont les formes sont très-nluftipliées, mais que nous ne pensons pas devoir reproduire, les quatre que nous donnons devant suffire.
60. Les mattoirs^ Ces petits outils sont de même nature que les oiselets, à cette différence près qu'ils ne sont pas coujRns , mais bien carrés, ronds oh méplats par lé bout rron'les^rerope plus -durs que les ciselets ; les figures 3§ , 4.0 et 4 1 en fourniront une idée. Ils servent à refouler , à enfoncer les tôles et le cuivre en planche.
61. Grattoirs ; pointes à tracer , brunissoirs. Les. fi g. 49) 5o, 5i , 5a, '33) 54, 55, 56, 5j<et 58 , donneront une Idée suffisante de ces outils , sur lesquels nous n'avons rien de particulier à faire remarquer!
6». lutt rabots. Tout le monde connaît le rabot : cet outil du* menuisier est également utile à l'armurier ; nous n'-en donnerons pas la description ; nous renvoyons à cet effet au Manuel du Menuisier-Ebéniste.
63. La même observation sera applicable aux ciseaux à bois. >
64* On appelle indifféremment burin ou ciseau à froid une petite bandelette de "bon acier trempé, très-dur, affûtée par un bout et sur laquelle on frappe par son bout arrOQjkk Ce ciseau est , à proprement parler , un ciselé t «nnVplus grand et plus dur, servant à couper
le fer .4 -*
65. La pfanc ou couteau à deux manches sert à dresser les bois, à les aplanir, à les arrondir grossièrement ; cet outil est plus particulièrement employé par les tonneliers. L'inspection de la figure 9*7 sera suffisante pour en donner une juste idée : c'est a ailleurs tin outil connu de tout le monde.
Depuis quelque temps on se sert dans les ateliers de facteurs de pianos, ébénistes et autres, d'une plane dont l'emploi serait très- favorable aux armuriers : on la nommç pkuicçnfulçe, ou, plw cojuinunÇmeut, b*s-
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fringue : c'est une petite plane dont les bras ne sont pas terminés par des boutons en bois comme dans les planes ordinaires , mais par des parties carrées des*tinées à traverser le fût. Ce fût. est nu . morceau de bois qui se termine par les deux bouts en deux poignées, et qui, dans le milieu, est percé d'une lumière .semblable a celle des rabots' dont la plane forme le fer. On vend ces outils tout préparés ; l'intéressant est d'en constater l'existence.
66. La fie. 33 représente un. outil faisant partie d'une série d'outils semblables qui portent indifféremment le nom de bitttçir ou pousse-avant , mais plutôt ce, dernier;- ce sont des outils en acier solidement maintenus dans des manches courts et arrondis , devant ne placer dans la paume de la main , les uns affectant la forme de gouge , les autres celles de ciseau plat , les autres sont angulaires , ils s'affûtent trèsfriands. Ils sont destitués à. sculpter ié bois et principalement, a fouiller dantf les creux. Les guimbardes sont des espèces de petits rabots avec .conducteurs qui ser* vent à aplanir le fond des creux où elles font le service du rabot ; ces outils sont quelquefois employé* par l'armurier ; mais ils n'appartiennent pas positivement à sa profession, ils appartiennent plutôt au Sculpteur et au graveur sur bo'cs ; auxquels l'armurier trèsoccupé confie les sculptures à faire sur les fûts, des armes de prix.. Nous nous contenterons donc de les indiquer sans entrer dans de pi us. grands détails sur ce qui les concerne. Tous ce6 petits outils seront d'ailleurs cités dans le Vocabulaire qui suit l'ouvrage. ■
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67. Les on tUs. compris sous Ce titre sonOrès-nom'' breux ; aucun', à l'exceptioaftdés vrilles dont les armuriers ne se servent pas , parce qu'elles sont sujettes à faire fendre le bois et que d'ailleurs elles n'avancent que lentement, aucun, disons-nous-, ri*est mu parla main sans intermédiaire; et,' soit que l'on fore , qu0 l'on alèse où que l'on frlise un trou ,' on est obligé d'employer un pôrte-mècbe ou porte-foret qui permette d appuyer plus ou moins fort, selon la résistant
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des matières à percer , et de donner en même tems un mouvement de rotation. Plusieurs porte-mèches ont été inventés ; nous ne parlerons pas de ceux compliqués mis en usage dans les grandes manufactures : ils sont mus par les moteurs généraux ; ces moyens se rencontrent rarement dans l'atelier de l'armurier; cçux dont il faitjisàge sont : l'étrier mobile ou à potence , le vilebrequin \ l'arçon, le toûret. Nous examinerons chacun qe ces quatre moyens.
68. Ont appelle àtrUr mobile un cadre, en fer surmonté par le haut d'une vis en £er à pas carrés dont le bout intérieur est aciéré et appointé et dont la tétc est traversée d'un trou dans lequel passe une. manette semblable a celle dés vis d'étau. Xes deux montans de ce cadre sont prolongés par le bas en dehors du cadre et reçoivent dans des mortaises pratiquées à leur extrémité inférieure des coins où clavettes en fer qui servent à. fixer l'ensemble sur un banc destiné à k porter ; la traverse-inférieure du cadre, celle qui pose sur le banc , est fendue dans une partie de sa longueur de chaque côté, à partir du milieu qui reste plein ; au centre de ce plein est un trou qui sert à livrer passage au foret ou à la mèche , lorsque l'objet à percer est traversé. Cet objet est maintenu pendant qu il est soumis à l'action de la mèche par deux mâchoires tailléeà et trempées comme les mâchoires d'étaux ordinaires; ces mâchoires sont mobiles, elles glissent dans les fentes ou rainures de ta traverse inférieure an moyen de deux vis de rappel dont les, têtes ou poignées sont saillantes en dehors du cadre de chaque coté; Le vilebrequin qui reçoit la mèche est en fer , il est pointé par le haut et forme une crapaudine dans laquelle s'engage la pointe de la vis qui domine l'appareil ; l'objet étant pris entre les mâchoires et posé au ceatre, on pose dessus la mècfc} , on fait descendre la vis de
Sression dans le pointage du vilebrequin qu'on tourne 'une main', tandis que l'autre > appuyée sur la vis , la fait descendre en la tournant à mesure que -la mèche
- _ assez souvent dans l'atelier de fabrication en grand»
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6g. L'étrier en potence diffère de l'étrier mobile , d'abord par la forme, et ensuite en ce point qu'il est posé à demeure dans un endroit quelconque d'où il ne peut être transporté. Son nom lui vient de sa forme. On place cette potence contre un poteau à demeure entre deux pitons sur lesquels elle tourne à droite et à gauche : au moyeu d'un demi-cèrole avec vis de pression» on la fixe à Vendroit convenable. La traverse du haut forme une coulisse dans laquelle glisse une barre dont l'extrémité antérieure est façonnée en forme d'olive. Cette olive est traversée par un trou taraudé qui est l'écrou dans lequel s'engage la vis de pression qui domine l'étrier, qui eut absolument faite eomme celle de l'étrier mobife , qui sert au même usage et se manœuvre .de la même manière,, Mais, comme cette barre , qui glisse dans la coulisse , pourrait reculer ou avancer pendant le travail , ce qui dérangerait la position absolument verticale .du vilebrequin , elle est ellemême réglée dans son mouvement de tiroir par une vis. de pression qui la fixe invariablement à. l'écartément convenable ; lorsque l'étau à pied dan» lequel on prend l'objet à percer (cette sorte dé tiroir ne pouvant servir isolément v*t sans le secours d'un étau) est luimême à demeuré , l'instrument est beaucoup plussimple , puisqtr'aldrs oq peutvse dispenser de pratiquer la coulisse dont nous venons de parler., et que l'écrou peut être taraudé à l'extrémité de U barre supérieure, elle-même. On ne fait la coulisse quelorsquil s'agit d'étendre ou de ! restreindre le rayon du cercle;de portée de la potence pour aller chercher la perpendiculaire de l'étau; Quant à l'usage et à-la manœuvre, cet étrieg est îe même que celui que nous avons décrit (68} * mais il .a moins de force.il est souvent plus commode à placer et ne demande pas autant de frais, de fabrication.
70. -Aorés ces moyens qssez compliques' vient le. vilebrequin ordinaire , jmu aussi à la main , mais poussé, par l'estomac : c'est c^lûi dont les menuisiers , les ser« ruriers et autres font usage. Le vilebrequin-est en fer,. Sur le milieu de ta partie coudée est une pommé mobile, ordinairement en bois, mais mieux en fer,, qui facilite la manœuvre. Cet ustensile étant connu , aov
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n'en diront rien de plus , la figure fera le reste : a , fig. 59, la,poignée ; 6, la pomme mobile ; c, la botte ; rf, la vis de pression. Il sert principalement à percer le bois.
71 . L'arçon et la boîte à forets sont plus spécialement employés pour les menus forages des métaux ; c'est un moyen commode en ce sens qu'il est portatif. Ce moyen de percement se compose , 1* de fa botte à forets ; 2 6 de V archet ou arçon qui là fait mouvoir ; 3« du plastron ou conscience , qu'on applique sur l'estomac ; 4° enfin, dans la majeure partie des circonstances , d'un moyen quelconque de maintenue de l'objet à forer, é tau , presse , valet y etc. La botte à forets est un arbre en 1er, appointé rond par un bout , carré dans son milieu pour recevoir une bobine en fer ou en bois dur, foré par l'autre bout d'un trou quelquefois rond, le plus souvent carré , dans lequel s'engage la soie du forej et où elle est parfois maintenue par une vis de pression. Cette partie de l'arbre , qu'on nomme Aussi la tête, mais plus" souvent la botte, affecte des formes diverses ; parfois le trou est pyramidal et alors on ne met point de vis de pression ; la* force d'impulsion suffi^pour fixer le foret; d'autres fois on fait une mortaise transversale servant de dégagement ,et utile lorsqu'il s'agit de retirer de la bbîte , fa soie d'un furet rompu , qu'on n'en pourrait extraire, sans ce moyen. ISarcùn est une lame de fleuret ou d'épée plate faisant le crochet par le bout, emmanché solidement et ayant un crochet du un piton pris dans le manche, pour arrêter la corde, qui n'est autre chose qu'une lanière de cuir cru, ou une corde de boyau recouverte de fil de -fer : cette corde doit faire un tour ou deux sur la bobipe et forme l'arc avec la lame de l'arçon. Le plastron^ ou conscience, est (in morceau d'acier dans lequel sont pratiqués des trous peu profonds destinés à recevoir le b.out pointu du porte-foret et à former crapaudine. Ce morceau d'acier est fixé sur un morceau de bois ayant une légère courbure , afin qu'il puisse mieux prendre la forme de l'esfomac sur lequel H tient à l'aide d'un cordon passé sur le col.
La figure 69 représente un porle-fbret ordinaire : a, est la pointe ; b, la bobine ;'c, la boîte à forets j d 4 la vis de pression Je ; uû foi et pris dans la boite.
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La fig. 67 représente l'arçon : a est la lame ; b, la corde ; c, le manche ; d, le crochet ou piton où passe la corde.
La fie. 68 est le plastron ou conscience ; a , la planche en bois; b; le morceau d'acier foré ; cc f ies cordon».
7a. Ze tourèt, fig. 64 , est aussi un porte -forêt qu'on fait mouvoir avec l'archet ; mais il diffère de la boîte ordinaire en ce qu'il est fixé à un endroit déterminé et que l'objet à forer est tenu dans Ja main de l'ouvrier. La très-faible pression que peut exercer cette main , comparativement à celle qu'on donne dans les é trier* au moyen des vis de pression avec le vilebrequin et avec l'arçon au moyen de la pression. du corps, fait que le touret ne peut être employé que pour le forage des petits trous;' maïs il remplit admirablement bien cet o fil ce et perce très-droit et très-promptement.
On trouve ces touret? tout faits chez les marchanda d'oUtils à des . prix très-modérés. On les prend dans ré tau, ou bien, on les visse sur l'établi au moyen de la vis a; on met la corde de l'archet sur ja bobine b ; la vis de pression csert à prévenir les bailotemens en poussant le collet de l'arbre qui est cemique dans une bague de cuivre, formait coussinet, renfermée dans la poupée de devant. La boite est garnie d'une petite vis de pression d qui assure, l'immutabilité du foret e.
Mèches, forets yécarrissoirs y alésoirs, fraises, tournevis»
75. Les mèches servent ordinairement à percer le bois \ mais on donne aussi, ce nom à- de gros forets plats servant à percer' dés trous dans les métaux, elles prennent alors le nom de mêolies à conducteur : nous n'en parlerons point, parce qu'il West pas à notre connaissance que l'armurier en fasse usage : nous ne considérerons les mèches que' comme' des outils servant à^percer le bois.
. Les mèches sont de deux espèces , plates ou rondes. Les plates servent plus particulièrement dans les bois en planches , les rondes avancent bien plus sur le bois en bout.
74. Les mèches plates, autrement dites mèches à trois pointes , mèche* anglaises, sont de plusieurs sorte
nous n'entrerons dans aucun détail sur ce qui les concerne ; on les achète toutes faites chez te marchand ; l'usage enseignera à reconnaître celles qui doivent être préférées par l'acheteur ; l'armurier doit en avoir un assortiment. Cette sorte d'outil a l'avantage de
Î>ercer très- droit et très-régulièrement, et de ne point aire fendre le bois.
75. Les mèches rondes ou à cuiller Se trouvent également toutes fabriquées' danjs le commerce : elles affectent à-peu-près la forme d'une vrille qui n'aurait
Eaâ de vis d'appel ; l'armurier doit en avoir une série, a fig. 61 représente une de ces mèches : il y en a de toute force. v
76. On appelle forets des outils d'acier trempé plus dur que celui des mèches , et qui servent à percer les métaux, l'ivoire, la corne et les autres corpj durs et tenaces : il y a des forets de plusieurs espèces. Comme l'ouvrier fabrique lui.- même ces outils, qu'on ne trouve dans le commerce qu'en petit nombre et de mauvaise qualité , et simplement comme garniture des tourets , nous sommes contraints ^de donner quelques détails sur ce qui les concerne..
77. Le foret proprement dit est représenté par la. fig. 65 : il est destiné à percer dans le ter des trous de deux à sept millimètres de diamètre ; plus petits , les. trous sont plus facilement percés par leforet langue dû carpe dont il sera parlé plus bas ; plus-grands , c'est la mèche à conducteur qui remplit cette fonction. Ainsi qu'on le voit dans la figure, ce foret.» étant à biseaux contraires 9 ne coupe que dans un sens de rotation, il ne produit que la moitié de son effet lorsqu'on le fait tourner à l'aide de l'archet qui va et vient et produit £ chaque coup des retours pendant lesquels l'outil cesse ae couper ; ces forets avancent donc beaucoup mieux par un mouvement de rotation continu, tel que. le vilebrequin ou Jes tourets mus par une cetde sans fin. Comme les biseaux né coupent que d'un côté, ils sont plux friands que les tranchans formés par la rencontre de deux plans inclinés., comme cela ajieu pour les langues de carpe : ces derniers ne font que gratter, tandis que les premiers enlèvent un copeau ; ainsi donc, (es forets & biseaux contraires ae seront na*
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aussi communément que les autres mus par on arçon. On lés fait avec un bout de fil d'acier qu'on éqnarrit
}>ar un bout, si la boite à forets est carrée, ou qu'on aisse rond en l'ajustant au creux de la boite et en l'aplatissant un peu par l'autre pour lui donner de l'entrée. On fait les deux biseaux à la lime ; on trempe daqs toute la force de l'acier; on fait revenir
faille, si l'acier est faible , et rouge d'or si l'on a employé 'acier fondu. On affale- les biseaux sur la pierre à l'huile en conservant le côté plat bien droit et bien vif.
78. Le foret langue de carpe se fait de la même manière, avec le même acier et reçoit la même trempe ;
3uant au" tranchant , il diffère en ce point qu'on fait e chaque côté un biseau arrondi qui tient toute la largeur du- foret, ainsi que le fera comprendre la fig. % 66 ; ces forets peuvent être capillaires et parvenir à la * même force que les forets à biseaux contraires ; et , comme ils coupent en montant et en descendant, ils st>t plus propres a être maintenus dans les porte-forets qui sont mus par l'archet, puisqu'ils coupent également , soit qu on pousse, soit qu'on retire le' bras ; cependant, comme ils ne font que gratter , lis n'avancent pas autant que les autres forets lorsqu'ils sont mus avec la pression et dants les circonstances qui leur «ont propres,
79. Le foret langue a"a$pic sert phis particulièrement à percer le cuivre ; il est affûté des deux côtés et se termine en pointe ; il y a encore quelqu'autre. espèce- de forets* mais dont les armuriers ne font point usage. ,1
80. Les écarrissoirs , fig. 61 , 6*2, qu'il ne faut pas confondre avec les alésoirs , comme cela a lieu assez «ouyent dans la dénomination technique % sont" des outils qui servent à, agrandir des trou* faits dans les jnétaux. On lès fait' à quatre et à cinq pas , quelquefois à six j ils affectent tous une forme pyramidale ; ils doivent être faits en acier de première qualité et , autant que possible, en acier fonda; car ils sont sujets à casser , s'ils sout trempés trop durs, et ils blanchissent et s'arrondissent promptement , s'ils sont mous. C'est ce qui fait qu'on' emploie l'acier fondu , afin qu'il soit possible* de les faire revenir bleus et qu'i'
soient encore assez durs pour conserver la vive arête de leurs angles. La trempe des écarrissoirs demande quelque précaution , l'outil étant sujet à se voiler lors de cette opération, et devenant par là même , et à part tout autre cons idération , plus sujet à casser. Après les avoir mis au feu, on les présente à l'eau dans . une position verticale , la pointe: en bas : il faut que l'eau soit profonde, afin qu'il soit possible de plonger; mais', comme ordinairement on ne trempe point la soie , on a soin de tenir cette partie moins chaude. Quelques ouvriers ne trempent point cette soie : ils la tiennent au-dessus de l'eau ; c'est une mauvaise manière ; il vaut mieux laisser aller au fond jusqu'à submersion : le. refroidissement est plus instantané, surtout pour, les gros écarrissoirs qui échauffent l'eau; et, comme on risque d&les faire voiler en les promenant à droite et à gauche, il vaut mieux le* laisser plonger. S'il arrivait que la. soie fût trempée, on la ferait -revenir davantage que le reste de l'outil, «n g faisant porter le coup de feu de son côté : il est même, ■ dans tous les cas , prudent d'en agir ainsi , la pointe \ étant sujette à revenir plus promp^ement qu'on ne voudrait. ,
81. Les . écarrissoirs carrés coupent mieux que ceux à ciuq ou à six pans , mais sont plus sujets à s'égrener ou à nlanchir sur les angles :. presque tous les (écarrissoirs du commerce ont cinq pans ; ceux que les ouvriers font eux-mêmes sont plutôt quadr angulaires , forme qui est plus facile de. fabrication. Ces outils s'adaptent dans le vilebrequin et y sont maintenus par une vis de pression entrant dans une entaille pratiquée sur la soie.
82. Les aiesoirs sont des outils également d'acier bien trempé à J'aide desquels on dresse l'intérieur des tubes et généralement tous les trous qui ont besoin d'être parfaitement droits et ronds. On les nomme trous ou tubes alésés lorsque l'alésoir y a passé. Nous ne pouvons parler que très-sommairement de cet outil important, dontla description complète nécessiterait un ouvrage spécial. Les Anglais ont imaginé des alésoirs 1res corn m odes à l'aide desquels ils alèsent l'intérieur des cylindres à piston. L'industrie française n'est point
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restée en arrière sur ce point et les a même surpassés. Il nous est donc impossible de rapporter ici tout ce qui a été dit sur les alésoirs : on peut consulter , à cet égard, les écrits techniques. L armurier n'a jamais besoin d'aléser des tnbes plus gros qne le canon d'un fusil : nous devons donc nous contenter de lui parler des petits alésoirs qui diffèrent en tous points de ceux destinés aux fortes pièces.
85. Le petit alésoir ordinaire diffère peu de l'éçarrissoir ; la différence est peu sensible , mais clic est cependant: importante : î'alésoir ne grandit pas le trou , elle l'égalise , le calibre , le rend égal de diamètre dans toute sa longueur. L'àlésoiç doit avoir un peu d'entrée , mais il ne doit point être pyramidal, il doit être cylindrique par le haut, il ne doit que couper faiblement et avoir des partie* rondes qqi appuient sur la paroi du trôn à aléser et conservent le rond ; nous donnons ici , Gg. 98 , la figure d'un alésoir ordinaire : c'est un cylindre d'acier dont on » enlevé un segment ; la Gg. 98 le représente en élévation vu du côté, du côté plat ; la coupe est À -côté et accolée. •
84. On lit dans le tome I** , Journal des ateliers , pag. 384 (0» " Tous les ouvriers savent que les aiesoirs de coupe 'pentagonale. , tels qu'on les trouve dans le commerce,' ont le défaut de ne pas aléser très* correctement, surtout lorsque les trous sont pratiqués dans des planches métalliques de peu d'épaisseur. W mouvement du vilebrequin n'est jamais assez assuré pour que les trous alésés ne soient sensiblement évaséspar leur orifice supérieuc. Pour parer à cet inconvénient, les mécaniciens tournent leurs alésoirs ronds et les liment ensuite en laissant une partie ronde, ainsi qu'on peut le- voir parla coupe fig. 101 : là partie a réservée ronde appuie contre la paroi du trou et sert de conducteur, tandis nue l'angle aigu b coupe vivement la matière et que l'angle obtus e, qui vient ensuite , adoucit et redresse. Cette coupe d'alésoir est
(1) Le Journal des Ateliers , T. 1 ( les suivans n'ont pa.< enrpr» para ) » un vol. ih-8* , ivec ta pUuches gravées : prix 6 fe. A Paria, chez RomsT , Libraire, rue HanUfaiille , au coin d» ««lie du Battoir ,
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sans doute préférable à toutes celles précédemment mises en usage ; mais on y a reconnu un inconvénient* Si un copeau, ou quelque partie de limaille y vient à s'introduire entre la partie ronde a et la paroi du trou, l'angle b est poussé en avant et le trou n'est plus régulier. Pour éviter ce désagrément, M. L....^. préfère donner à ses alésoirs la forme indiquée par la fig. 100. Il a trois parties rondes qui lui servent de conducteurs. La matière n'est coupée que par des angles obtus ; mais, au moyen.de ce qu'ils sont multipliés, la marche de l'outil est, à peu de chose près, aussi prompte que celle de l'autre aie soir et bien plus assurée. Ces alésoirs sont d'une confection infiniment plus facile que cellft des cinq tt six pans qu'on trouve dans le commerce. »
85. Nous ajouterons que la dernière forme, celle 6g. îoo, est incomparablement plus sûre et d'une exécution plus facile» Plus sûre, parce qu'elle a trois con docteurs qui, formant les angles d'un triangle équilatéral,
.ne peut souffrir aucune inexactitude. Plus facile a exécuter , parce que l'angle aigu b de la figure 101 , pour qu'il se trouve à la circonférence , exigé une main très-exercée , et'que d'ailleurs , au premier affûtage , cet angle se trouvera eh dedans de la circonférence et ne coupera plus. Ce qui- rend les alésoirs à pans d'une exécution peu facile , c'est de faire porter le carré , le pentagone ou l'hexagone par tous leurs angles à la circonférence du trou .' dans les alésoirs carrés surtout il
. n'y a assez souvent que deux angles qui coupent ; les deux autres ne touchent pas : dès lors il y a irrégularité dans l'opération. L'alésoir fig. îoo nous semble donc présenter seul toutes les garanties d'un bon service.
86. On trouve encore dans l'ouvrage cité , pag. a5 , la description d'un alésoir plus commode, plus facile à faire et d'un effet bien plus assuré ; mais, comme il né nous paraît pas absolument propre aux besoins de l'armurier , nous nous contentons de renvoyer le lecteur qui voudrait en prendre connaissance à l'ouvrage même. Nous aurons d'ailleurs encore l'occasion de revenir sur cet outil important : celui que nous indiquons peut suffire à l'ouvrier ; les autres, plus compliqués,
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employés dans les fabriques, seront compris dans l'explication des fabrications spéciales.
Fraises.
87. Voici encore an nom qui , dans le langage technique, s'applique à plusieurs outils de forme et de destination très-différentes { nous ne l'appliquerons, ea armurerie, qu'à deux sortes d'outils, 1 ° l'outil qui sert à évaser l'orifice supérieur d'un trou livrant passage à une vis, lorsqu'on veut que la tête de cette vis ne forme aucune saillie en dehors ; a" i'ootil qui sert à dégraisser , à aplanir et à dressée en dessous les têtes de vis qui doivent être saillantes au-dessus du niveau des plaques danrlesquelles elles sont enfoncées : cette-dernière fraise pourrait être rangée dans une classe autre que celle «des outils servant à forer , fraiser, etc. ; cependant, comme, l'usage^lu vilebrequin s'y rattache, et qu'elle trouve ici naturellement sa place, nous avona cru devoir en parler de suite.
88. La .figure 60 représente une fraise ordinaire telle qu'on les. rencontre le plus souvent dans Je commerce. 11 y en a beaucoup qui diffèrent de cette forme^, et qui même-, à notre avis, sont pins avantageuses ; on en voit chez les serruriers qui sont simplement en pyramide a quatre pans renversée ; mais on ne les rencontre pas communément dans la boutique des armuriers , qui se- servent plus volontiers ' de celle que nous avons dessinée. Ils l'achètent toute faite. Pour s'en servir, on la place comme une mèche dans la boîte à forets, dansi'e vilebrequin ou dans le totiret ; un introduit la -pointe obtuse qui la termine dans le trou à fraiser , et Ton tourne en appuyant jusqu'à ce qu'elle ait produit une noyure, partie de cône -renversée , suffisante pour recevoir en entier la tête de la vis. . ' . .
89. L'autre fraise est un cube d'acier percé de part en part , et au milieu , d'un trou de calibre avec la vis dont on veut que la tête soit fraisée en dessous : ce trou doit être percé parfaitement d'aplomb. La sur* face supérfeure du cube , celle au centre de laquelle est percé le trou, ne doit' point être plane , elle doit être convexe, afin que U vis en reçoive eu dessous •
égère concavité qui fait que la tête prend plus d'assiette lorsqu'elle porte sur une partie unie et dressée. On lime cette partie convexe de manière à en faire des couteaux striés , comme cela a lieu pour la fraise, fig. 60. Quelques ouvriers se contentent de faire quatre couteaux , un à chaque angle, suivant les diagonales du carré : oette méthode est moins suivie. Quand ces entaillurçs , qui doivent donner du mordant 4 cette surface convexe et en faire une espèce de lime , sont terminées, on trempe le cube dans toute la force de l'acier. Pour s'en servir, on le prend dans un étau à pied; on le serre convenablement ; on introduit la vis dans le trou du milieu jusqu'à ce que la tête appuie sur Ja surface taillée en lime ; on met alors un tournevis dans le vilebrequin et On fait tourner Cette vis à droite et à gauche en appuyant dessus. On nomme cette opération roder, d'où vknt le nôra de rotfoir que l'on donne souvent à cette, fraise.
90. Le tournevis est un outil trop généralement connu pour qu'il soit besoin d'entrer dans aucun détail sûr ce qui le concerne. Sa forme est déterminée par celte de la vis qu'il est appelé à faire mouvoir. Si cette tête, est forée, un simple barreau d'acier sert de tournevis ; si elle est carrée , le tournevis offre une série de trous carrés de grandeur ^assortie ; mais, dans l'armurerie, toutes les vis étant à tête fendue, on se sert du tournevis plat ordinaire, celui qu'on nomme à ffrt est le plus commode': il est représenté en e , fig. 59 , tout prêt à servir, pris dans le villebrequin, c'est l'outil de fabrication : le tournevis, fig. 99, est l'outil de fourniment , il sert à monter et démonter les platines et antres parties des armes à feu, lorsqu'il s'agit de les nettoyer ou de les mettre en état. Le tournevis doit être fait d'acier trempé dur , revenu bleu.
Les Scies»
Les scies dont l'armurier fait usage n'ont rien
2ui les distingue absolument de celles employées ans les autres professions , nous renvoyons à cet égard au Manuel du Menuisier et à celui du Tourneur. L'armurier doit avoir une scie à débiter, une
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scie à tenons, une feuillet ou scie à chantourner, enfin plusieurs *c*w à main et 4 dossière.
Pierres à aiguiser*
92. L'attirail nécessaire à l'affûtage de* outils est le même que pour les autres états, une meule équi-
{>ée y une pierre à l'huile. La meule sert à redresser es trancbans dont le biseau s'est aiTondi par l'usage, la pierre, a l'huile sert à leur donner U fil.
95. La meule ne doit être ni trop tendre ni trop dure , son grain sera fin et le plus égal possible, il y a des meules de tous les diamètres; celle dont l'armurier fait usage est d'une grandeur moyenne, elle peut avoir environs un demi-mètre de diamètre sur quatre à cinq centimètres d'épaisseur. L'arbre est fait d'un barreau dé fer carré dans la partie qui doit être placée dans Y œil <fe la meule (on appelle ainsi le trou qui la traverse dans son centre), et tourné ensuite en. cylindre vers chaque extrémité à l'epdroit où il porte sur lés coussinets , à l'une de ses extrémités est une manivelle. On trouve maintenant à acheter de ces arbre* de meules tout prêts à servir; on veud même des • meules tout équipées, c'est-à-dire montées sur leur auge avec marche et support , le plus intéressant est de savoir la choisir. Il faut bien prendre garde à ce qu'elle n'ait ni fente^, ni cavités, ni crevasses, les défauts de ce genre, sont /communs et les marchands les cachent en les recouvrant avec du plâtre et du grès pilé. On les démasque en sondant ça et là aveu une pointe d'acier lorsque l'aspect du grès ou l'interruption du grain peut les faire soupçonner; quant aux fentes, on s'assure qu'il n'en existe pas en faisant sonner la meule, qui doit rendre un son plein. L'auge doit tenir l'eau. L'emploi de la meule à sec donne de mauvais résultats, les petits outils s'échauffent trop par le frottement et perdent leur trempe. Quant à la manière d'affûter , l'usage l'enseignera.
94. Après que les outils ont été passés sur la meule, il faut les adoucir sur une. pierre à t'huile» Il y a de ces pierres de plusieurs espèces, quelques-unes indigènes, d'autres venant des pays étrangers. Parmi celles qu« nous fournit notre soi, la pierre dite dej^rrame est
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certainement celle qu'il faut préférer; elle a le grain fin et serré, est de couleur brune un peu rougeâtre : il est difficile d'en trouver de parfaitement bonnes , elles sont pour la plupart dures et siliceuses : elles polissent l'acier plutôt qu'elles ne le mangent. Cependant, quand on peut rencontrer une bonne pierre de Lorraine .sans défaut et tendre, elle rend un bon service, surtout pour l'affûtage des outils plats.
95. La pierre d'Amérique est yn grès très-fin : elîe est supérieure à la pierre de Lorrarneet coûte davantage ; niais elle a cet avantage que l'on n'en trouve que peu ou point de défectueuses. Ces pierres , débitées dans de gros blocs, sont toutes régulières et bien taillées, et, comme on doit en tirer un grand nombre du même bloc , on a soin d'essayer les blocs avant de les faire refendre , d'où il suit qu'elles sont toutes de la même qualité. On les emploie indiféremment avec l'huile ou avec l'eau ; elles ont le défaut d'être un peu tendres , ce qui lès rend peu propres à l'affûtage des burins, poinçons, Crochet* et autres outils pointus ou anguleux; mais. elles sont excellentes pour les ciseaux, fermoirs, fers de rabot et autres outils plats. Cette pierre, couleur gris blanc, est pulvérulente au toucher ; .elle mord plus ftprement que toute pierre douce de France : nous ne parlerons pas des grès qui usent encore plus vite, mais dont le^rain est si gros qu'il ne peut suffire seul à donner un bon tranchant. La pierre d'Amérique est encore peu connue, cependant elle commence à se répandre dans le commerce; quelques jours elle sera dans tous les ateliers.
96. La pierre du levant ou grés de Turquie est supérieure aux deux autres. L'analyse démontrera sans doute quelque jour qne les parties constituantes de cette pierre sont les mêmes que celle de la pierre d'Amérique; mais le sable fin dont elles sont formées paraît être combiné dans cette dernière avec la chaux ou le carbonate de chaux, tandis que dans la pierre du levant il serait combiné avec la silice. Nous n'avons pas fait, et nous n'avons pas connaissance qu'on ait fait, l'analyse de ces deux pierres , si intéressantes pouries ouvriers : ce que nous avançons n'est qu'une idée , qn'uae supposition , que nous croyons cepcn-
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dant fondée. Notre grande habitude de voir, de toucher, de couper toutes sortes de pierres de ces deux espèces nous a confirmé dans cette pensée. On distingue facilement la pierre du levant de' la pierre d'Amérique, en ce que la première a presque toujours sur ses angles, lorsqu'elle est de bonne qualité, une semi-transparence 'qui ne se fait jamais remarquer dans la seconde. La pierre du levant est communément plus brune; cependant la couleur seule qe pourrait être un indice assuré ; car la bonne pierre du levant, celle de première qualité, est parfaitement semblable,
J»our la couleur, à la pierre 4' Amérique, qui est <r*aileurs plus compacte, plus homogène, et n'a pas ces picotis ou trous capillaires qui se rencontrent communément dans les pierres du levant' de première qualité. Toutes deux sdnt pulvérulentes au toucher; mais cette qualité qui ne se rencontre que dans les pierres du levant de première qualité et qui est presque insensible, domine bien, davantage dans celles d'Amérique, dont elle forme un des caractères distinctifs. Les fissures, chus, et dragons, qu'il est si difficile de ne jpas rencontrer dans une pierre du levant de quelque grandeur, n'existent jamais dans l'autre espèce de pierre ^ dont le grain est uniforme, et se rapproche pour la compacité de celui des pierres lithographiques. Nous conseillons aux armuriers d'avoir une pierre d'Américjue pour affûter. les outils plats ; comme cette pierre est 'd'un* prix, moins élevé que celui de la pierre du levant, il» pourront se la procurer plus grande, et enfin- d'avoir une petite pierre du levant pour les outils pointus et anguleux.
97. On appeHe pièrrier un appareil dont' les menuisiers ibnt usage pour affûter les outils canélés et ceux dont le biseau est profilé , tels que les gouges et les fers des rabots à moulures * c'est un morceau de . bois , épais de six à huit centimètres , 'large de neuf à dix, d'une longueur déterminée. par le nombre des pierres qu'on, veut placer dessus dans lequel sont pratiquées des* entailles* angulaires dans lesquelles' on ajuste des coins OU clefs en bois ; on serre entré ces coins et le corps. du pferrier aine pierre plate posée sur champ , dépassant de quinze millimètres en 1
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le dessus de l'appareil et de la clef. Cette partie de I* pierre est arrondie ou forme un angle quelconque, et sert à affûter les outils dont nous venons de parler : les pivrrwrs montés en pierres du levant, moyenne qualité, la 'première serait trop tendre, sont trèsestimes.
Quant à la manière de se servir de ces pierres pour affûter, nous renvoyons aux Manuels du Tourneur et du Menuisier. s
Cisailles.
98. On 'donne ce nom à des ciseaux forts et robustes qui servent à couper la t0le, le*fer-blanc, le cuivre laminé et en- général les métaux en planches ; il y en a de plusieurs sortes et la démonstration de ee feeul outil, si nous la voulions faire complète, nous entraînerait très-loin ; car, les cisailles étant un instrument utile dans toutes les professions où l'on travaille les métaux, et les marchands quincaillers et autres étant eux-mêmes obligés d'en avoir pour débiter le» tôles diverses , cet outil varie -à l'infini dans ses formes : les cisailles à couteaux circulaires ont été une des inventions remarquables des derniers tems; niais s nous étant; ainsi qu'on l'a pu voir, considérablement restreint pour tout ce qui concerne l'outillage, nous ne pourrions, sans inconséquence, dpnner beaucoup d'extension à cet article , qui n'es l pas spécialement intéressant pour l'armurier; nous ne ferons dont que rappeler les deux cisailles les plus connues , celle à main , celle à demeure sur l'établi.
99. Les cisailles à main "servent a couper les tôles de peu d'épaisseur, la fig* 5, planche a, les fera reconnaître de suite; leurs qualités. essentielles sont la force des branches qui doivent résister à de fortes pressions et la bonté de i'acier-et de la trempé des couteaux. Dans les cisailles bien conditionnées, le bouton quj passe par l'œil du nœud est taraudé et garni d'un écrou qui donne la. facilité de resserrer les couteaux lorsque l'usage les a fait se disjoindre» et aussi de séparer les couteaux poUr les affûter plus commodément lorsqu'ils ne coupent plus.
Le* cisailles d'établi, fig. 4» planche a, sou
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semblables aux précédentes, à cette différence près , qu'appelées àconper des tôles plus épaisses, elles sont plus robustes encore, et que l'effort des deux mains, joint à Temploi de tout le poids du corps de Tourner, peut être mis eu jeu pour la production de tout leur effet. On les nomme cisailles d'établi, parce qu'elles sont fixées sur l'établi au moyen du coude m qu'on fait entrer dans un trou pratiqué sur la table et proche d'un des bords, de manière que le corps delà cisaille sorte en dehors. Ainsi maintenue, les deux mains a la fois peuvent appuyer sur la branche supérieure b qui est mobile, et, pour qu'on ne soit point exposé à se pincer les doigts, on fait également un coude à cette branche supérieure , à moins qu'elle ne se prolonge , comme cela a lieu assez souvent au-delà de la branche fixe» Dans ce cas, on met une poignée en bois au bout de cette branche mobile. On conçoit que plus elle est longue , plus on a de force, le levier étant plus long. Si un seul homme fait mouvoir cet outil il tient Ta
Ïilajiche à diviser dans l'une de ses mains et pèse sur a branche avec l'autre en jetant son corps de ce côté et ajoutant tout son poids à sa force.
Les rosetiers.
101. On nomme ainsi de 'petits outils à l'aide .desquels on fait des rosettes -ou yeux qui -ne sont autre» que ces petits disques de métal, percés d'un trou au centre qui' servent à river les deux bouts; d'une gou-
Îille , d'où ils prennent quelquefois le nom de riv'urei. 1 y a des roseliers de formes diverses, selon que le» rosettes doivent être rondes, carrées, plates ou bom*> béefi. l*a figure 1", planche 9, représente le rosetier le plus ordinaire : c'est un cylindre" d'acier trempé coupé vif par. sa partie inférieure. Si les rosettes doivent être bombées,' l'intérieur de l'angle est creux, arrondi; si elles doivent être plates, cet angle est plat. Au milieu de ce cylindre est réservé un autre petit cylindre a également coupé vif et droit par le bout : c est ce petit cylindre qui fait le trou central par lequel passe la goupille.
Pour se servir de ce rosettier, on a une calotte/" plomb de vingt ou trente livres», pins ou moins, v
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la force du rosetier. On pose la feuille métallique sur cette calotte, te rosetier sur ia feuille, et on donne sur cet outil , tenu dans une position verticale, on coap sec d'an marteau de moyenne force. La rosette s'enlève de la feuille de métal, et revient arec le rosetier, si le petit cylindre « est bien fait , sinon elle reste dans la masse de plomb et il est assez difficile de l'en retirer ; néanmoins , c'est une besogne qui Ta vite , et une feuille est promptement criblée ; ('art consiste à placer les trous de manière à perdre le moins possible de métal.
103. C'est par un procédé analogue qu'on enlève les écussons, et antres ornemens dont on décore les manches des couteaux de chasse, l'outil prend alors le nom d'crnporte-pièct , ou détoupoir.
io3. Quand on veut incruster lés* rosettes ou écussoos de manière à ce qu'ils ne fassent point saillie sur les manches % tm donne un coup du rosetier ou de remporte-pièce à l'endroit où l'on doit les placer , et il se forme alors une empreinte assez profonde pour les recevoir et d'autant plus exacte que c'est l'outil même qui a produit la pièce qui fait l'encastrement.
io4* 11 y a encore d'autres rosetiers dont l'effet est peut-être encore plus prompt. C'est celui représenté 2g. a, pi. a ; on le met par sa partie carrée a dans le touret dont nous avens parlé ci-dessus (72), on fait mouvoir l'archet de la main gauche , de la droite on tient la feuille de métal appuyée sur une planche de hêtre : On la présente à la pointe b qui est au centre de rotation et qui fait de suite le trou central de la rosette. Le bédane c, qui peut être fait en fermoir, si Ton ▼eut Caire un chanfrein à la rosette, atteint sur-lechamp la feuille , cerne, coupe et détache le morceau oui reste après l'outil. Un coup d'archet suffit ; il fait faire ordinairement six tours. Assez souvent la rosette reste entre les pointes, on ia fait tomber avec le petit doigt , ou bien , lorsque les deux pointes sont longues , il s'amasse deux outrois rosettes sur l'outil ; maïs, d'ordinaire, lorsqu'il est bien fait, elles tombent d'ellesmêmes. Le talent consiste également dans cette méthode , comme dans l'autre , a disposer les trous de manière a tirer le plus possible d'yeux du même morceau
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de métal. Quand onal'habitude de faire manoeuvrer ce rosettier, il va plus promptement que l'autre, et n'est pas d'une façon aussi difficile , se répare phis aisément lorsque l'usage l'a détérioré ; le premier est cependant plus usuel et le plus communément employé.
io5. Indépendamment de ces outils dont nous pourrions encore étendre la nomenclature , il en est une infinité d'autres qui servent rarement ou qui servent à. un armurier , sans qu'un autre les ait adoptés ;• nous ne ppuvons les faire connaître tous. On conçoit qu'ils doivent être en grand nombre dan» une profession où, le fer, l'acier,* le cuivre, le plomb, le platine, le bois, l'ivoire, la corne, la baleine, etc. etc., sont mis en usage , dans une profession dont les produits sont tellement variés qu*U serait impossible de les comprendre tous. Si Ton s'arrête devant l'étalage d'un armurier renommé , on se persuadera facilement que plusieurs professions ont concouru à la production de cette grande quantité d'objets précieux qui sont étalés aux regards de l'amateur. Nous avons donc du nous tracer un cercle bore duquel il ne nous fût pas permis de nous étendre. En décrivant d*ailljêur*.cna* cun des procédés nouveaux et consignés dans nos recueils industriels, nous aurons encore à parler d'un grand nombre d'ustensiles et de machines-outils. Quant aux tours et à la grande série d'outils qui les accompagnent, nous renvoyons aux Manuels déjà cités, et nous nous cou tentons, pour le moment, de reproduire comme spécialités les figures ci-après de quelques moyens de faire» peu usités de .nos jours; "et cela par' pure déférence pour l'Encyclopédie qui les a données.
106. Fig. 5 , tenailles en bois , Servant & plusieurs usages ; on peut les mettre dans l'étau à pied ou s'en servir à la main , elles servent aussi au travail des buffléteries.
107. Fig. 6, 7, 8, «basse-pommeaux en bois, îos. Fig. 9, bloc de corps, garni de son é trier et
de sa brochette» '
CHAPITRE PREMIER
ARMES QUI NE SONT PICS EN USAdE.
1 10. Il n'est pas-indifférent, pour l'armurier, de jeter on coup d'oeil ep arrière sur la manière dont furent faites les armes qui servaient à la guerre avant la découverte de la poudre à canon. Les babitans de la capitale peuvent en faire la revue dans nos musées et chez les antiquaires; mais ceux qui habitent les villes des départemens n'ont point celte facilité t il sera d'ailleurs agréable pour tous, de revoir cette partie
' historique de leur profession.
l § I er . AHMKS OFFENSIVES.
La massue, la masse cf armes.
1 1 1 . Les premières armes furent de gros bâtons nommés massues. C'était l'arme d'Hercule. Cette arme, redoutable dans les mains delà force, fut ensuite perfectionnée, on lui fit une poignée, on arma de dents aiguës le bout qui devait frapper, afin de produire de profondes' blessures. L'usage de la massue, abéndop-
"l née pendant les guerres des. Grecs et des Romains %
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reprit faveur dans le moyen âge , lorsque Ici chevaliers eurent tellement perfectionné les armes défensives, qu'il devint impossible de les atteindre avec le glaive, la lance ou la flèche. Dans les combats de cette époque- oa s'attachait à tuer le cheval, ou à renverser le cavalier pour ensuite l'assommer à coups de massue. I«a fig. 11, pi. a, représente une massue garnie de pointes : elle était t suspendue au- côté gauche de l'arçon de la se)le.
112. Vers ce même teins on substitua la massé d'arme ou mail , à la massue qui était lourde et peu
Î)ortative. Charles Martel se servit d'uue masse dans a grande, bataille qu'il livra à Abdéramme, calife des Maures d'JËspagne; cette masse affectait la forme d'un marteau , d'où lui vient son surnom de Martel, Les évèqués, allant à la guerre, se servaient de préférence des masses qui assommaient , parce que 1 église a horreur du sang. Bertrand Puguesclin et beaucoup d'autres chevaliers qu'il serait trop long de citer, étaient armés de masses de formes diverses : nous en représentons deux,, prises au hasard dans le grand nombre : celle, iîg. rs, est un boulet de fer emmanché*, au bout du manche est une poignée au bas de laquelle est un' anneau de fer ou de cuivre : cet anneau servait à suspendre la masse au -moyen d'une chaîne ou d'une courroie au pommeau de la selle.. Le cavalier, d'ailleurs, armé de la" lance et de l'épée , n'avait recours à la masse d'armes que lorsque ses autres armes étaient insuffisantes, ou lorsqu'il les avait perdues ou rompues. Le boulet était quelquefois surmonté d'une pointe, d'autrefois il était recouvert de côtes saillantes et tranchantes qui rendaient ses atteintes plus meurtrières; nous avons réuni ces diverses manières dans la même figure.
La fig. i3 représente une autre masse qu'on nommait aussi flot ou fléau, elle était de même suspendue au pommeau de la selle, le boulet m était Quelquefois hérissé de pointes et suspendu au manene à l'aide d'une chaîne, afin qu'il ne pût être séparé par un coup dé sabre, comme cela pouvait avoir plus facilement lieu lorsqu'il n'était retenu que par une cour-
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rote. Le boulet'pesait de 6 à 9 livres, suivant la force de.eehii qui faisait Usage de l'arme.
11 3. La7mcAe d'armes a affecté une grande quantité de formes, la lie. i£ en donnera uue idée suffi* santé. Les armes des Francs, lorsque Clo vis fit la conquête des Gaules , étaient la hache nommée francisque et l'épée ; ils avaient aussi , mais moins généralement , le' javelot et le bouclier. Procope, en parlant de l'expédition que les Francs firent en Italie sous Théodoric I er , roi d'Austrasie, dit que ce roi, parmi les cent mille hommes qu'il conduisit en Italie» avait fort peu de cavaliers qui étaient tous autour de sa persoune. Ces cavaliers seuls portaient des javelots, tout le reste était infanterie ; ces piétons n'avaient ni arcs ni javelots, leurs armes étaient une épée, une hache, un bouclier. Le: fer de la hache était à deux tranchans, le manche était de bois et fort court. Au moment où ils entendaient le signal ils s'avançaient, et, au premier assaut, dès qu'ils étaient à portée, ils lançaient leur hache contre le bouclier de l'ennemi, le cassaient, puis tuaient leur adversaire avec l'épée.
. On se sert encore maintenant de haches et de cognées 4 mais elles sont plutôt des objets d'utilité que îles armes ; les bâches des sapeurs, destinées à faire des abatis, sont lourde» et solides, leur fabrication est plutôt de la compétence du -taillandier que de celle de l'armurier.
1 14« Projectiles. Le premier des projectiles c'est la fronde qui est faite avec un morceau de cuir et deux courroies; tout le monde connaît cette arme dont on se sert encore comme moyen d'amusement dans diverses contrées de la France. Cette arme très-simple est très-meurtrière; mais il est difficile d'ajuster avec son secours. Les premiers frondeurs lançaient des cailloux ; lorsqu'on en eût fait des compagnies qui prirent rang dans les batailles , on leur donna des balles de plomb pour projectiles.
1 15. L'arc et la flèche sont bannis de nos armées, on en voit encore parmi les troupes russes et turques. En Asie, en Afrique et dans les parties encore sauvages de l'Amérique , ils sont encore en faveur ; chez nous ils ne sont-plus qu'un objet d'amusement dans
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dos campagnes. C'est' cependant l'une des armes les
las anciennes et le plus généralement répandues.
es Grecs, les Romains, mais surtout les rarthes, s'en servaient fort avantageusement. Avant l'usage des armes à feu, la majeure partie des troupes était armée d'arcs, et l'on nommait archers les soldats qui s'en servaient. Les babifan» des villes étaient même obligés de s'exercer au tir de l'arc : c'est l'origkie de» compagnies de l'arc qui subsistaient encore en France avant 1780.. L'usage de l'arc dura jusqu'en 1481 , Louis XI l'abolît pour ses troupes et lui substitua la hallebarde , ou la pique , et le sabre. En Angleterre on faisait grand usage de l'arc , et il y a eu- des lois et ré* glemens pour encoutager les peuples à se perfectionner dans l'art d'en tirer. Sous le règne de .Henri VIII, le parlement se plaignit que les peuples négligeassent cet exercice qui avait rendu les troupes anglaise*» redoutables à. leurs ennemis, et en effet, elles durent en partie à leurs, arcbers le gain des batailles de Gréçi , de Poitiers et d'Azincourt. Par un réglenfreqt d'Henri VIII , chaque tireur d'aro de Londres fut obligé d'en faire un d J if et deux d'orme, de coudrier, de frêne, et d'autre bois ,' ordre aux tireurs de la campagne d'en faire trois; Par le huitième règlement d'Elïzabeth , ebap. 10 , les uns et les. autres furent obligés d'avoir toujours cbez eux cinquante arcs d'orme, de coudrier ou de frêne bien conditionnés. Par le douzième règlement d'Edouard , chap.' a , il est ordonné de multiplier les arcs et défendu de les vendre trop cber, les hieilleurs né pouvaient point valoir plus de six sous buit deniers. Ghaque commerçant qui trafiquait à Venise ou autres endroits d'où l'on tirait les bois propres à faire les arcs , devait en rapporter quatre pour chaque tonneau de marchandise, sous peine de six. sou» huit deniers pour chaque bâton manquant , et, par le premier règlement de Richard lit, chap. 11, il leur était ordonné d'apporter dix bâtons propres à faire des arcs, par chaque tonneau, a peine de treize do us quatre deniers d'amende. On trouve encore des arcs chez quelques montagnards de l'Ecosse et des Orcades. -
Les Sons wc» ne, -sont plus fcûUf envois, Les armu-
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riers les construisent prouiplement avec une poignée de bois dur, longue de huit pouces environ, dans laquelle ilsenjbncent deux lames d'épée plates (v*fig. 1 5). La cordé qui tend l'arc # es$ bien supérieure si elle est faite en boyau, dont l'élasticité concourt au jet de la flèche. Nous ne donnerons pas la figure des anciens arcs , non plus que des flèches ; ces objets sont connus de tout le monde.
116. L'arbaUte était un arc muni d'un conducteur qnj rendait son atteinte plus sûre, die se composait d'un aie d'acier long de cinq à #ix décimètres, ou même davantage ,, d'une corde et d'un fût ou chevalet de bois. Cette dernière pièce , qui a une crosse, et qui est tellement semblable ^ un fût de fusil, que souvent on en emploie pour faire l'arbalète, se nomme arbricr , et est ajustée sur l'arc de manière qu'elle soit perpendiculaire sur le milieu de la corde ; elle est percée vers le milieu de sa longueur d'une fente on ouverture longitudinale, qui reçoit une- petite. roue d'acier solide et mobile qu'on appelle noix de i'arba- Ule. .
Cette noix est traversée par une vis qui lui sert d'essieu et sort en partie au-dessus du fût ; elle porte une cocjie ou, entaille dans laquelle s'arrête la corde de 1 '.arbalète, lorsque celle-ci est bandée. Une autre coche plus petite dans la partie opposée de la circonférence est destinée à recevoir le bout du ressort de la' détente qui tient la n,oix ferme et immobile. Sous le fût, en approchant de la poignée., se trouve la clef de la détente, qu'il suffit de presser avec la main lorsqu'il s'agit de lancer le trait. Le. ressort se dégage à l'instant de la coche inférieure de la noix, celle-ci tourne et laisse échapper la corde , qui, se débandant avec force , chasse au loin le projectile.
L'arbalète est garnie, ordinairement d'un frontêau de mire\ c'est' une petite lame de cuivre percée de deux ou plusieurs trous l'un sur l'autre, et attachée par ses deux jambes, avec des vis de chaque côté du fût, un peu-en arrière delà noix. C'est par l'un de ces trous que le tireur vise son but en regardant un petit globule suspendu par un mince fil de fer, tout-à-fait ta avant de l'arbrier. La corde porte à son milieu un
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anneau de corde qui sert à la fixer sur la noix quand on veut la bander.
C'est avec la main qu'on bande les petites arbalètes; mais, pour les grandes, on s'aide <Ju pied droit et-méme des deux pieds. Les arbalètes dont on faisait usage à la guerre se bandaient a l'aide d'un moulinet ou petit treuil fixé sur l'instrument.
11 y avait jadis dans les armées des compagnies d'arbalétriers. Les flèches dont ils se servaient étaient empennées de même qne celles qui étaient lancées par les arcs, mais elles étaient plus courtes. L'arbalète porte moins loin que l'arc , mars son atteinte est plus sûre.
117. Le javelot a dard ou trait, était . dans le principe, un bâton pointu qu'onlanç>it à la main; on arma ensuite ces bâtons cHairaîn durci, de fer, d'acier. Les «plus gros étaient nommés javelines. L'art de lancer le jayelot est absolument perdu : lés anciens le lançaient avec beaucoup de justesse et a de grandes distances. Les javelots des Romain» avaient trois pieds de longueur avec un fer de neuf travers de doigts. Cette pointe était très-fine et allongée, afin que, le dard une fois tombé à terre, Je fer se recourbât et rie pût être renvoyé à celui qui l'avait lancé. C'étaient les traita légers , les autres étaient ronds et d'une grosseur à remplir' la main , où: b\en étaient carrés , ayant quatre doigts de tour et quatre cotidçes de longueur. Au bout était un fe,r à erochets qui rendait très-difficile l'extraction de l'arme! lorsqu'elle avait pénétré les chairs. Ce fer était très-long et était terminé par le bout opposé à la pointe , soit en douille fermée allongée., Soit par une douille ouverte, telle que celle qui fixe encore maintenant le fer. de la lance de nos lanciers. L'épaisseur dû fer était d'un doigt et demi, ce qui rendait ces. javelots, très-pesans et leur rencontre plus dangereuse. * •
La lance 1 pique , sagaie ^pertuimnè , hallebarde, sont encore en usage ; nous en parlerons plus 1 bas.
§ II. ABMSS DÉFENSIVES.
il 8. Les armes défensives dont on ne fait plus usage à la guerre sont le gorjçeret ou gbrgerin , la vi- «ère , les brassarts , les cottes de maille , les cuissard
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les genouillères, les jambières, les bottines , les gantelets, le bouclier. Nous ne parlons point des casques et des cuirasses encore usités dans certains corps de cavalerie, mais qui ont subi des change m en s tellement importans qu'ils n'ont plus aucune ressemblance avec ceux dont on se serrait jadis ; nous; nous contenterons de jeter un coup-d'œil sur ce que furent ces arnies chez les -anciens et les chevaliers du moyen âge.
119. Les armes défensives du cheval étaient les chanfreins, les flan cois : l'ensemble de l'armure était comprise sous le nom de bardes. Ces armes, du cheval ne furent pas d'abord imaginées et étaient à- peu -près inconnues du tems des Grecs et des Romains ; ce ne fut que vers les tems. de la chevalerie qu'elles furent inventées pour garantir le cheval' dont la perte entraînait souvent celle du cavalier.
120. Le casque, ohez les anciens, était de forme et de matière différentes selon les nations, et chaque nation suivant les tems. C'était souvent un simple chaperon de peau ou de feutre , on le nommait alors galea ou gaterus Cour le distinguer des autres casques de métal qui avaient le nom de cassis : ces casques étaient sans visière et laissaient le visage à découvert; ils étaient retenus par des brides ou oreillères de maillés de fer ou de cuivre poli : ils étaient surmontés d'un cimier orné de plumes peintes ou de crins de cheval. Les généraux avaient des casqués enrichis d'or et d'argent et ornés de ciselures. Lès casques n'étaient guères en usage chez les Français du tems des rois de la i n race : mais, sous la 2 e et la 3% cette arme reçut des'perfectionnemens qu'elle n'avait jamais atteints antérieurement; en dessous du casque proprement dit on mettait un capuchon ou coiffe dé mailles attenant, à la cuirasse , et par - dessus ce capuchon était le heaume* avec son gorgeret : ce heaume ou eime était composé de plusieurs lames de fer élevées en pointes couvrant la tête par derrière et sur les côtés, ainsi que le col et la partie supérieure de la poitrine et des épauler. La vue ou visière était une pièce mobile qui se relevait sur le front et qui, parfois composée de deux pièces, se relevait par sa partie supérieure et de l'autre se baissait sons la mentonnière. Ces cimes ou
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heaumes perfectionnés prirent le nom de bourguinotes, ferlades, salades, ou celâtes , armets , capelines , etc. Les casques étaient plus ingénieusement construits que ceux que portent les cuirassiers , les dragons et autres troupes de nos jours ; une calotte de tôle , sous laquelle on pouvait mettre une coiffe de laine, enveloppait le haut de la tête, et cette calotte était garantie par six ou huit lames de fer battu et élastique qui se réunissaient au-dessus de la tête de telle sorte
3ue, ne touenarrt. pas a k calotte de tôle, elles céaient sous l'effort des coups vjolerts et en amortissaient la pesanteur. Ces casques , dout quelques modèles sont conservés dans les musées et les. cabinet» d'antiquaire», sont très-légers et devaient garantir efficacement le combattant.
121. Le gorgeret était composé de lames, de fer arrondies qui enveloppaient le- col : cette, partie de l'armure passait tantôt dessus , plus souvent dessous le haut de la cuirasse : dans le principe elle ne montait pas plus haut que le col ; mais .ensuite elle prit la forme du menton, enfin, vers les derniers teins, elle était tout-à-fait adhérente au casque.
172. Les brassards couvraieutTavant-bras, ils étaient composés de bandes longitudinales en fer poli qui tenaient par des brisures après les gantelets, et par trois ou plusieurs pièces dé coudé après les bandes transversales qui couvraient les bras et qui faisaient partie de la cuirassé.
ia3. La cuirasse t chez les Romains , les personnages riches portaient ïa samiuta qui était faite de mailles ou de chaînons-, et assez souvent d'écaillés et de lames de fer: alors , .dans la partie supérieure, les bandes étaient transversales, elles étaient verticales par- le has ; mais les centurions et. les soldats portaient sinvplement sur la poitrine et le ventre des lames d'airain de douze doigts de largeur. Le» cuirasses, suivant les rangs, étaient enrichies de ciselures, d» reliefs et de dons d'or ou d'argent ; c'est pourquoi , hors les jours de cérémonie ou de combat; on les portait recouvertes d'étoffes qui les garantissaient des variations de
qui les garantissaient
les Koro:
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Vair. Chez les peuples qui suivirent les Romains, les Gaulois, les Germains et les Francs, la cuirasse n'é-
tait guère en usage ; elle ne s'introduisit que peuà-peu dans leurs armées : les rois et les généraux s'en revêtirent d'abord ; mais ce n'était plus la cuirasse grecque ou romaine , c'étaient des cottes de mailles qui couvraient le corps depuis le col jusqu'aux jenoux; les bras et Tes jambes restaient libres; mais dans la suite on fit des manches à ces cottes de maille* et on en recouvrit de même les jambes ; on nomma cette dernière partie grèves, chausse d'armes* Après ces cottes de maillés, ou pour mieux dire, avec ces cottes de mailles qui prirent le noin de auber on haubêr, on mit, dans des tems plus rapprochés de •nous, des cuirasses qui n'étaient autres que des bandes de fer poli posées transversalement sur la poitrine. Les simples soldats n'étaient recouverts qqe d'une cotte- de mailles moins complète qu'pn nommait jacque; les jambes et les bras étaient défendus an moyen de iaisebes , chaînes ou mailles.
ra4> Les cuissots ou cuissarts, les chausses d* armes ou jambières ou devant de grève» les bottines garnies de leur* éperons étaient des parties de l'armure de Chomme de cheval: c'étaient des bandes de fer ou de cuivre articulés, elles 'n'intéressent plus l'armurier que sous Je rapport de l'historique de son art. L'ensemble de toutes ces pièces composait l'armure des chevaliers, elle était tellement compliquée que les hommes ainsi armés étaient,' pour ainsi dire, invulnérables. Dans- les batailles ils faisaient un grand carnage des paysans qui n'étaient revêtus que de feutres et dont les meilleurs casques étaient de cuir bouilli. Pour les vaincre, il fallait tuer ou couper lès jarrets du cheval ; alors on cherchait à délasser le gorgeret pour trancher la tête , on à trouver le défaut de la cuirasse pour y plonger l'épée on le poignard. Aussi les blessures des chevaliers qui avaient le bonheur de n'être Sas dé mont es se bornaient-elles à des contusions ou es ébranleshens et quelquefois à des blessures au visage par la visière. Dans les tournois et les exercices on s appliquait particulièrement à diriger la lance au visage, et les anciens acquéraient .à cette manoeuvre une adresse que nous n*aVons plus de nos jours. Cette manière de s'armer fut suivie en France jusqu'au
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teins de Louis XIII ; mais bientôt après , et peu-à-
Eeu, la lance n'étant plus l'arme ordinaire et les Dm mes s'approcbant moins dan» la mêlée, on abandonna ces armures pesantes qu'on ne pouvait porter que lorsqu'on y avait été habitue d'enfance.
1 a5. Le bouclier , targe , rondelle on rondgche , pavois , tailevas , était arme défensive lorsqu'il n'avait à résister qu'à l'atteinte des traits et des flèches; H parait aussi les coups d'épée et de lance. Il devint inutile lors de l'introduction des arme» à feu; il aurait été trop lourd si on l'avait voulu mettre à l'épreuve de la balte lancée par uu fusil , et d'ailleurs occupant un bras , il aurait été un obstacle à la manœuvre du fusil , qui exige l'emploi des deux mains. Le bouclier a donc été l'une des parties de l'ancienne armure qui ont d'abord disparu. Il serait difficile de remonter au teins ou les guerriers commencèrent a l'adopter; tous les héros d'Homère en étaient pourvus, et l'on peut Voir, par les descriptions des boucliers d' Achilie et des antres roi» grecs, que déjà on les ornait de ce que les arts produisaient de mieux. L'imagination du poète a sans doute .chargé le tableau ; car, dans ce que nous voyons dans l'iustoire des tems postérieurs , il ne se rencontre rien qui approche de cette magnificence, et , d'ailleurs ,1e bras de l'homme, quelque .vigoureux fut-il, ne pourrait supporter d'aussi pesantes masses. Il est impossible , non -seulement de décrire , mais même de rapporter "toutes les formes différentes qu'il affecta. Chaque nation avait sa. forme particulière : chez les Romains, on portait plusieurs sortes de boucliers, scutùm était un bouclier ovale y c/ypeus, un bouclier rond. La largeur du. bouc lier était de deux
Sieds et demi ; sa .longueur de près de quatre pieds , e façon, qu'un homme , en se courbant, pouvait se mettre à l'abri derrière. Il était quelquefois fait en forme de tuile creuse , et prenait alors le nom d'«mbricala. Les grands boucliers et a lit garnis de fer par le bas , on y mettait quelquefois deux pointes longues de
2natre à cinq pouces, au moyen desquelles on les xait en terre pour combattre à l'abri. On mettait aussi une pointe de ferait milieu des boucliers ronr 1 cette pointe servait dans les chocs qui avaient
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entre les combattans. Quant à la matière dont ili étaient construits , elle dépendait de la force de celui 4)ui portait Parme ; ç'étaieut des cuirs de bœuf recouverts de tôle, de cuir bouilli ; te plus ordinairement ils "étaient faits avec un bois léger et souple, recouvert de peau ou de toile peinte , et Ton prétend que c'est de cette coutume de peindre diversement les boucliers, que sont venues les armoiries.' On porta encore des boucliers jusqu'à l'an i5aS, depuis lors on n'en rencontre plus de mention historique. Une ordonnance de Jean V , duc de Bretagne , publiée en cette année ,
porte ee qui suit : • Voulons et ordonnons que
des gens du commun de notre pays et -duché, en outre les nobles, se mettent en appareil prompt ein en t et «ans délai , savoir : de chaque paroisse, trois ou quatre, cinq- ou six au plus, selon le grand ou qualité de 1» paroisse ; lesquels, ainsi choisis et élus, joient garnis
d'armes et'habillemens qui en suivent Ceux qui
sauraient tirer de l'arc, qu'ils aient, arc, trousse, capeline, coustille, hache ou. mail de plomb, et soient armés de. forts jaques garni*? dé* laisches , chaînes ou m ailles pour couvrir le bras.*, . avec ce ayant panier de tremble, ou autre bois plus convenable qu'ils pourraient trouver, et soient les paniers-assez longs pour couvrir haut et bas » Or , ces paniers de tremble étaient les boucliers des piétons. On les appelait paniers, parce qu'en dedans, ils étaient creux et faits .d'osier ; 1 osier •était couvert de bois de tremble ou de peuplier noir , qui est un bois blanc et fort léger'; ils étaient assez longs pour couvrir tout le corps du piéton.
126. Telles furent à-peu-près les armes défensives dont l'usage a passé ; quant aux armures dont on recouvrait les chevaux , elles consistaient , ainsi que nous l'avons dit ,~ dans le chanfrein et les fûmeois. Nos lecteurs ne seront pas fâchés de trouver ici l'extrait de ieilles chroniques , qui leur donnera une idée supercielle , mais suffisante , de ces armes maintenant 3 usitée^ . Les chevaux furent d'abord couverts de cuir t quelquefois d'une housse de mailles ; dans la suite, n mit seulement du fer pour garantir la tête, et l'on e vêtit les flancs de cuir bouilli. On voit de ces chevaux bardés dans les anciennes tapisseries et dans
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quelques bas-reliefs de vieux monumens. Cesinard dit u'en l'an 1296 les chevaux de bataille étaient revêtus e couvertures faites , comme les haubers , en mailles de fer , mais cela n'était pas général. Par une lettre de Philippe le Bel, du 20 janvier i5o3, an bailli d'Orléans , il est ordonné que ceux qui avaient 5oo livres de revenu en terres aideraient d un gentilhomme bien armé et bien monté d'un cheval de 5o livres tournois et couvert de couvertures de fer ou couvertures de pourpoint. JEt le Roi Jean, dans ses lettre* d'août i353, écrit aux bourgeois et aux habitans de Nevers , de Cbau- * mont en Bassigny et autres villes , qu'ils' eussent à envoyer à Compiègne, à la quinzaine de Pâques, le plus grand nombre d'hommes et de chevaux couvert» d» •maillet, qu'ils pourraient , pour marcher contre le rot * d'Angleterre. Il est fait mention de cettf^arraure dans une ordonnance de Henri II : «Ledit homme d'armes sera tenu de porter arme petit et grand , garde-bras , cuirasse, cuissots, devant de grèves, avec une grosse et forte lance ; il entretiendra quatre chevaux et les deux de service pour la guerre , dont l'un aura le devant garni de bardes avec le chanfrein et les flancoii, et , si bon lui Semble, aura un pistolet à l'arçon de la selle. Les seigneurs ornaient souvent ces flancols , qui étaient de cuir bouilli , de leurs écussons. Les rois les semaient de fleurs" de lis ou d'armoiries de pays conquis.
137. Le chanfrein était de métal ou de cuir bouilli ; il couvrait la tête du cheval par devant ; c'était comme une espèce de masque qu'on y ajustait.' Sur le milieu d'un cnanfrein , conservé dans le miisée. d'artillerie a Paris, et qui est de cuir bouilli ? se trouve un fer rond et large et qui se termine en pointe assez longue ; c'était pour percer tout ce qufse rencontrerait [et tout ce que la tête du cheval choquerait. L'usage de cette' armure du cheval était contre la lance* et, depuis, contre le pistolet. Les seigneurs français se piquaient fort de magnificence sur cet article. Il est rapporté , dans ^histoire de Charles Vit, que le comte de S*-Pol, au siège de Harfleui ^ l'an i449> ava * t nn chanfrein à son cheval de bataille estimé trente mille écus; il fallait qu'il fût non -seulement d'or , mais encore mer-
veilleusement travaillé. 11 est encore marqué, dans l'histoire du même roi, qu'après la prise de Bayonoc par l'armée de ce prince, le comte deFoix, en entrant dans la place, était monté sur un .cheval dont la tête était couverte d'un, chanfrein d'acier, garni d'or et de pierreries que l'on prisait quinze mille écua d'or; mais communément ces chanfreins n'étaient que de cuivre doré ponr la plupart , ou de cuir bouilli , ainsi qu'on le voit par un compte de 1 3 16 à la chambre des comptes de Paris, où il cit. dit, entre autres choses, étant deux chanfreins dorés et un de cuir» On trauve, dans le traité de la cavalerie française de M. de Mont- , gommeri , qu'on les donnait encore de son teins, c'est-à-dire, du teins de Henri IV. La principale raison de cette armure des chevaux n'était pas seulement de les^onserver et d'épargner la dépense d'en acheter d'astres , mais c'est qu'il y allait souvent de la yie et de la liberté du gendarme même ; car, comme ces gendarmes étaient très-pesamment armés, s'ils tombaient sous leur cheval tué ou blessé, ils étaient eux-mêmes tués ou pris , parce qu'il leur était presqu'impossible de se tirer de dessous le cheval. Cette armure du cheval a cessé* d'être en usage lorsque la lance dont elle était destinée à parer les atteintes a été elle-même abandonnée.
CHAPITRE II
AftMIS BLANCHES OFFENSIVES.
i±8. On appelle armes blanches délies autres que les ewmes à feu» L'épée , le sabre , le poignard', la lance et la pique > sont ides armes blanches ; fl en est de même de la bayonnette , . qui se met au bout du fusil , qui devient alors une lance avec laquelle on attaque l'ennemi corps à corps.
1 ao. L'épée ou le glaive était l'arme principale des anciens et des guerriers du moyen âge , on ne la porte
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plus à la guerre ; les officiers la portent encore en terni de paix ; mais, en campagne , ils ont le sabre d'ordonnance. Elle est souvent l'arme de cette guerre individuelle que nous nommons duel. Sa forme actuelle est à-peu-près fixée , c'est un trois-pans cannelé , on un méplat; mais», avant d'arriver à ce degré de simplicité , cette arme a subi bien des changemens de forme.
i3o. La figure 16 représente Vépèe antique à deux tranchans. Quelques auteurs prétendent que les vélitet romains en prirent l'usage des Espagnols; cette prétention n'est guère admissible, on retrouve cette forme dansies monumens grecs antérieurs aux Romains, et il n'est pas certain que les Romains l'adoptèrent dès le principe. Cette épée avait une pointe excellente ; mais nous pensons qu'elle devait porter des coups de taillant bien moins assurés que ceux de-pos sabres. Nous n'entrerons daus aucuns deuils sur cette arme qui n'est plus en usage que sur Je théâtre,, l^ous nous contenterons de donner plusieurs modèles d'anciennes poignées , les lames étant toutes , à peu de différence près 9 semblables à celle représentée fig. 17, si ce n'est qu'elles sont plus longues et beaucoup moins larges et moins épaisses.
i3i. La fig. 17, dont nous venons de parler, représente l'épée à l'espagnole^ La figure ao y la poignée d'une estocade, c'est la longueur de la- lame qui détermine le genre. Fig. 21 , épée de rencontre, Fig. a a-, épée à ta suisse, Fig. a3, poignée d'espadon. Fig. a4 » poignée d&braquemart , épée courte et de poignard. La figure 3i fait voir en* détail comment se monte une poignée d'épée. La ligne ponctuée indique la punition de la soie ; le crochet *a fait ressort et est arrêté sous le pommeau b ; la soie e^t rivée par-dessus. •
i3a. Les. lames î d'épées se forgent dans l'étampe {V. ce mot à, la table et les fig. la et i3,pl. n« ); on les composait jadis, de fer écrojii mêlé avec des lames d'acier, mélange qui prenait le nom d'étoffe ; maintenant elles sont plutôt tout en acier. Les épée* d'étoffe 80 nt par fois excellentes , elles sont dures , flexibles et très-difficiles- à rompre. Cette fabrication n'a plu* la même extension qu'autrefois , lorsque tout
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Je monde portait l'épée ; les formes de la coupe des lames étaient variées à l'infini , et nous aurions pu donner plus de soixante profils diffère ris. Nous avons
Îiréféré en choisir une domaine parmi les plus usités ; esfig. 37 — 48> pi. a, les feront connaître, dans les plus usuels sont ceux représentés par les Çg. 58 , 3g , 43 , pour les ëpées , 47 * 4$ » pour les fleurets, qui sont des sortes d'épées dont nous parlerons dans la 4 e partie, armes de fantaisie. La fig 4^ » cannelée angulairernent sur le dos , est plutôt une lame de sabre qu'une lame d'épée. _. _ -,
r i33. La trempe des lames d'épée est faible ; on fait revenir bleu et bleu clair si on emploie l'acier pur, afin d'obtenir la flexibilité qui est une des conditions de la bonté d'une lame , le dur de la pièce doit être le résultat de la bonté de la matière et de l'écroûissage.
i34. ' Le sabre, L'épée ne sert plus maintenant qu'à porter des coups de pointe. Le sabre doit aussi servir à cet usage , mais il doit en outre porter des coups de son tranchant ; c'est 'lft, même , sa principale fonction. Le sabre est l'arme actuelle de la cavalerie. Les sabres qu'on laisse maladroitement aux fantassins les embarrassent plus qu'ils ne leur servent , c'est une parure du soldat désarmé. L'entêtement de l'administration à cet égard est inconcevable. Si le soldat a besoin d'une arme court* pour se défendre, lorsqu'il est pris au corps après que l'ennemi a évité l'atteinte de sa bayonnette » ce ne devrait être* qu'une* espèce de .poignard ou de braquemart pendu à sa ceinture , ou collé le; long de la cuisse droite. Le sabre pendant s'embarrasse dans les Jambes; en ligne, il gêne les conversions , et , pour peu que l'homme marche vite, il lui faut mettre une main sur la poignée , afin que son arme ne le fasse pas tomber. C'est un poids de plus ajouté au poids de l'équipement , et, au moment du danger, il arrive rarement qu'il soit dégainé assez tôt pour pouvoir être utile à la défense. Le sabre du fantassin ne lui sert qu'au cabaret et dans les mauvais lieux, là où justement il ne devrait point lui servir. Ce que nous, disons ne fera pas ouvrir les yeux ai
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Pouvoir ; d'illustres généraux , des écrivains, recomniandables , qui ont traité de l'armement des troupes, les journalistes, enfin, lorsqu'ils racontent les catastrophes produites par l'emploi du sabre , et les duels dont il facilite la multiplicité , l'ont dit avant , et plus haut que nous ; mais ,-nous devons le dire aussi , pour l'acquit de notre conscience , advienne que pourra.
i55« Le sabre a reçu des noms divers suivant sa forme : le cimeterre pu coutelas était un sabre lourd et très-tranchant ; les fig. 3o, 3a, pi. a, offrent lès formes de deux cimeterres choisis entre beaucoup d'autres ; ces armes ne servent plus à la. guerre , si ce n'est peut-être en Turquie. JC ous parlerons de ces sprtes d'armes dans l'article Damas , 3* partie ; nous devons maintenant nons contenter de parler dés armes de guerre. Là fig. 33 est un' modèle d'une poignée de cimeterre dont la garde est formée par un serpent^
i36. Les sabres de cavalerie affectent des qoms divers, selonles corps auxquels ils sont destin es: le sabre des hussards et chasseurs , dit bancal, çst recourbé ; celui -dès cuirassiers , dès grenadiers à cheval , des dragons, des gendarmes,, dit latte, est tout droit. Nous reproduirons ici un tableau des dimensions des sabres qu'on a déjà donné dans plusieurs ouvrages , parce qu'il est encore en xnajeare partie suivi dans les fabriques.
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DE l'aIMVIIII.
S'il nous était permis de faire nos observations sur
nn sujet qui est définitivement convenu et arrêté', nous dirions que le chiffre des soies de ce tableau nous semble en général trop élevé ; il devrait , à notre avis . varier entre i4o et 160 , et jamais au-dessus ni audessous ; quant aux épaisseurs , le chiffre en est évidemment trop élevé ; mais que pourrions-nous dire sur des états arrêtés et journellement mis en pratique : il y a sans doute dans Inexécution quelque nécessité qui nous est inconnue et qui force d'en agir ainsi.
toy. Les lames de sabre affectent diverses formes relativement au profil de leur coupe transversale ; le nombre de ces profils n'est pas aussi considérable que ' celui des éoées , mais il serait possible cependant d en recueillir de même une assez grande quantité. Noos ne croyons pas. utile de faire connaître ces écarts de la mqde : ces aberrations du goût , la plupart de ces gorges > de ces sinus , de ces doue i nés , ne servaient à autre chose qu'a interrompre le poli et a devenir des réceptacles à crasse, à rouille et à poussière. L'évidagn qu'on fait maintenant aux. lames, est assex bien entendu , il suffit pour conserver de l'épaisseur en diminuant la pesanteur ; il a encore cet avantage que l'mgui sage ou affûtage est plus facile : un sabre à lame pleine, comme celle des bruntêl* , est très-long à é moudre , parce qu'il faut atteindre toute la largeur de la lame , sinon on fait des tàillans courts et ronds qui s'émoussent prompfement et qu'il faut remoudre souvent ; quant à la petite cannelure qui suit le dos de chaque côté , elle n'a d'autre but que d'ôter de là pesanteur à la lame et d «jouter au brillant du poli
? ni est toujours éclatant dans les canne lureé. Les fig. 9, 5o, 5i v sont des coupes transversales de lames de sabre : la première est la plus belle et la meilleure , la dernière est peu usitée et offre peu d'avantage ; celle fig, 5o est adoptée pour les sabres de fatigue qui ne servent pas seulement comme «me ; le dos massif est moins sujet à se déformer » si l'on frappe dessus avec un corps dur. '
i38. Lestâmes de sabre sont forgées en acier x la soie seule et son amorce sont en fer ; quant à la nature de l'acier employé, il est bienadfmcile de le dét*
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miner, puisqu'on peut se servir de tout acier ; quelques personnes- prétendent que les sabres d'ordonnance sont faits avec de l'acier de forge : les renscigneinens que nous avons pris à cet égard ne nous ont rien fourni de décisif; les sabres d Allemagne sont faits avec de l'acier de Styrie , qui est de l'acier* de forge ; néanmoins on fait une grande quantité de sabres avec l'acier de cémentation ; à klingenthal , près Strasbourg , on employait de l'acier de Nassau- Siegen. Je ne sais si nos fabriques ne fournissent pas maintenant cette matière à notre industrie , mais cela devrait être , nous avons des aciers qerveux et fi us qui géraient très-bons pour cette fabrication.
139. La forge qui sert à la fabrication des lames peut avoir un mètre et, demi en carré , et est élevée de sept décimètres ; on fait un trou à Pâtre , près de la tuyère , pour y passer les la nies» Le soufflet est de moyenne force, et lé feu est alimenté avec du chai bon de bois ou bien avec de, la houille grasse de première qualité, ne contenant point de pyrites. Son enclume peut peser, de i5o à 160 kilog. , sur la table de cette enclume est pratiquée jme coulisse à queue destinée à recevoir les étampes. Dans quelques forges on a des rouleaux d'acier, qui se placent, dans une canelure semi-circulaire pratiquée sur la table, de l'enclume ; ces rouleaux servent à é vider les lames qu'on frappe alors avec chasses arrondies. Ce travail ne dispense pas de passer par les étampes; mais c'est une préparation qui facilite beaucoup l'emploi de ces dernières. Les marteaux dont se servent les frappeurs devant pèsent, savoir : la masse8ki}og., et le marteau 5 , les manches sont très-courts ; le marteau du maître ne pèse que 2 kilog.
i4o. A proximité de la forge et de l'enclume doit être placé l'étau à chaud dont nous avons parlé plus haut (58, § dernier J , cet étàu à chaud est quelquefois attaché après le billot même de l'enclume , d'autrefois il tient après un billot particulier scellé en terre; au milieu des mâchoires se trouvent deux échancrureg verticales et semi-circulaires dont la réunion, lorsque Péta il est fermé , forme un trou circulaire dans lequel on peut saisir les fer&jronds qu'il s'agit de refouler par un bout.
DB l'aBMVIIBI. loi
Le forgenr de lames doit aussi avoir un tas (1 1 , S 8) du poids de a5 à 3o kilog. ; il a de plus besoin de divers accessoires de la forge, tels que pinces, calibres, etc. (10 et suivans), et en outre, de deux marteaux a main dont un à panne tranchante pour refouler à froid la matière du dos de la lame, et l'autre en forme d'arc à deux têtes pour refouler l'arête au talon. La consommation de charbon d'un forgeur de sabres est, par' jour, d'environ 36 kilog. , l'usage est que ce soit toujours le compagnon qui gouverne le. feu et qui porte les pièces «u maître sur l'enclume. 11 met. toujours deux I an es au feu, dont l'une près et au-dessus du vent et l'autre prête iuremplacer la première. On se sert ordinairement d'acier trois marques ; l'affinerie le fournit sous l'échantillon de trois centimètres et demi sur deux environ ( i5 à *6 lig. sur 8 ou 9 ) , le martineiir l'étiré et forme la maquette aux dimensions que le forgeur indique, suivant le genre de sabre qu'il veut fabriquer.. Qn donne pour règle ' générale que la longueur et la- largeur de la maquette doivent être des deux tiers de celle de la laine, et
* qu'au contraire leur épaisseur doit être Une ibis et demie plus grande. • * %
L'échantillon du fer pour les soies est de a a à a3 millimètres sur i3 à i4 : c'est avec ce fer qu'on forme ce qu'on appelle te[ pliait. Le bout- nécessaire à une soie étant détaché de la barre, un le plie en deux sous la forme d'un V, entre les branches duquel^ on soude le gros bout de la maquette. Le nombre de fols qu'il faut chauffer chaque espèce de lame pour termine» sa fabrication diffère beaucoup dé l'une à l'autre; mais, on ne met jamais au feu deux fois de suite la même lame. En général voici comment on peut classer les opérations successive! :' i* étirer la maquette ; a° souder la maquette au. plions 3° distribuer la matière de part et d'autre de la ligne du milieu de la. lame; 4° former entre dçs étampes les pans creux; 5° former le tranchant et donner la cambrure ; 6* enfin, forger la soie. Chacune de ces opérations se fait par des procédés méthodiques dont le résultat est certain , mais dont il serait peut-être inutile de gros*»
, lir cet ouvrage.
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i4i. La trempe des laines de sabre est une opération qui ne 3e fait vite et convenablement que dans les fabriques et par des hommes spécialement occupés de cette besogne. Le trempeur doit avoir un fourneau alimenté de charbon de bois de hêtre avec un soufflet de moyenne force et dont la tuyère est proportionnellement plus grande que celle employée pour la forge, parce qu'ici il s'agit moins de produire un feu vif qu'un feu volumineux et embrassant une plus grande surface. Nous disons du charbon de hêtre, parce qu'il est plus ordinaiiement employé ; mais celui' de chêne, d'orme v et de tout autre bois , pourvu qu'il soit sec , sonore , léger , non pulvérulent, et qu'il ait en un anot tous les caractères auxquels on reconnaît le bon charbon , peut lui être substitué sans inconvénient. Le charbon de terre chauffe trop vivement et esf sujet à brûler les pièces dans les taillans et autres endroits minces. Il faut 'au trempeur, à côté de son feu, entre la fenêtre et lui, une auge dont les dimensions doivent être proportionnées au grand nombre de pièces qu'il a à tremper ; on doit faire attention que l'eau s'échauffe considérablement pendant cette opération et que la trempe reçoit alors des modifications impor-
/ tantes. Quand l'eau est très-froide , on peut moins chauffer J'acier , et c'est un avantage ; quand l'eau est échauffée , il faut que le fer soit plus chaud lors de l'immersion , sans toutefois -que de degré de chaleur palse jamais le rouge clair , nuance qui donne ordinairement trop d'aigreur à l'acier y. surtout s'il est de bonne qualité. .
. i4a. L'atelier du trempeur doit être situé au nord : les rayons du soleil l'empêcheraient de saisir la nuance favorable à la trempe. .Son jour ne doit être ni brillant, ni trop sombre, m a Inégal et modéré. Cet atelier doit en, outre être garni d'une enclume bien dressée , de marteaux à panne et autres ustensiles , tels que
, pinces , tisonniers, etc. ; l'enclume sert à redresser les pièces qui ont voilé à la trempe ; c'est un défaut que le plus habile trempeur rie peut entièrement éviter. Il peut bien le prévenir dans un grand nombre de cas, en chauffant bien également son fer ; mais il ne peut faire que l'acier ne soit point plus resserré ,
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s plus compacte dans certains endroits que dan» d'autres : ce qui est encore une raison pour que les pièces prennent du gauche ; or, on sait que l'acier peut en* core % pendant une ou deux minutes après la trempe» être travaillé, si toutefois on agit avec habileté et précaution. On redresse alors les pièces, soit en le» prenant entre les mâchoires d'un étan, lorsque le gauche est peu sensible , soit en les frappant à petits coups répétés du côté concave avec la panne d'un marteau. Dans le premier cas , il ne faut tourner la vis de l'étau qu'avec beaucoup de précaution et petit à petit; ç!ans le second) il faut frapper doucement et avec persévérance et discernement ; cette opération , qu on fait toujours mal les premières fois , s'apprend promptement.
i4&- Four parer aux inconvéniens que présente l'immersion immédiate, le trempeur se sert des écailles d'acier brûlé qui se détachent de toute pièce bien trempée et qui tombent au fond de l'eau. Tous les ouvriers savent que l'acier trempé x dépouille ou découvre, c'est-à-dire que la partie oxidée par le ien quitte l'acier lors de la trempe qui prend alors une couleur-gris blanc : plus-la dépouille est blanche plus l'acier est dur. Les paillettes tombent d'elles-mêmes, lors d'une bonne trempe et lorsque l'acier est de, bonne qualité : elles se détachent plus ■ tard et partiellement , lorsque la trempe est' moins forte ; enfin . la couche bleuâtre reste quelquefois adhérente , cesqui est d'un mauvais présage relativement à la qualité de l'acier et dénote toujours une trempe faible. Les écailles qui se détachent de. l'aCier lors de la trempe servent , ainsi que nous le disions tout-à-l'heure , à modérer la trop grande vivacité de la trempe ; tout autre corps divisé et huiriide produirait le même effet , le i'raisil , le mâchefer pilé , etc. ; majs , comme le trempeur a l'écaillé d'acier en abondance , il s'en sert pour cette Opération , et beaucoup oVouvriers prétendent que cette matière doit être employée de. préférence à toute antre. Voici comment le trempeur en fait usage.
Avant de mettre là' lamé au feu , il prend , an fond de_l'aûge , trois ou quatre poignées d écailles d'acier qu'il entasse sur un coin de la forgé, à proximité du
104 MAROXX
feu , mais pas assez proche pour que la chaleur puisse faire évaporer l'eau qu'elle entraîne après elle. Il met alors le fer au feu et le promène sur Vendroit animé jusqu'à ce qu'il soit également chaud partout où il 4oit être trempé , ce qui se reconnaît à l'égalité de la couleur. Lorsque la lame du sabre est dans cet état , il la retire du feu et la passe sous les écailles d'acier, d'abord une première fois en commençant par la pointe et continuant jusqu'à quatre ou cinq pouces de la base et la retirant' ensuite à lui dans la même position. Comme le chanfrein et le biseau du bout de la lame sont forts sujets à se d&jeier à la trempe , s'ils sont plongé s très-chauds , il l*s fait passer une on deux fois 'de plus dans les tas d'écaillés, mais tréspromptement pour ne pas k'/:ser refroidir le cœur de la lame : il la plonge aloi a par le dos, en commençant par la base. Les lames à deux tranchant sont maintenues daiis une position verticale. 1>e mouvement de l'immersion ne doit être ni lent, ni. accéléré ; l'un et l'autre produirait yne trempe molle par. des motifs analogues , mais qu'il serait trop long de reproduire
On reconnaît que la lame est bien trempée, si la dépouille ou découverte est bijun faite , si le blanc est égal:
i44* Les pièces ainsi trempées seraient trop dures , l'acier n'aurait aucune ténacité , il se briserait comme umverre ; pour lui donner du liant , de l'élasticité, on est obligé de lui ôter de sa dureté ,ce à quoi on parvient en le chauffant de nouveau /mais moins que la première fois : cette seconde opération se nomme communément recuit ', expression qui s'applique également à la remise au feu des fers forgés qui seraient trop durs pour être limés; c'est ce qui fait qu'un grand nombre d'ouvriers ont adopté l'expression de revenir,
3ui est plus juste, et que nous avons également adoptée ans nos' ouvrages. On fait revenir les lames longues en deux fois ou à deux feux, en laissant entre eux un intervalë qui ne touche pas au charbon ; dans ce cas. le recuit se fait par communication de là chaleur.
On distingue plusieurs degrés de recuit qui sont déterminés par les couleurs que l'acier, trempé et en-
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suite avivé avec nn grès, .prend au feu. L'acier revenu couleur d'eau est encore trop cassant; revenu couleur
{>aille , il commence à être propre à plusieurs usages : es outils destinés à couper le fer sont ramenés à cette couleur; revenus rouge d'or, ils sont encore ass« z durs pour couper le fer , s'ils sont d'acier fondu , mais n'ont encore, aucune flexibilité ; revenus gorge de pigeon*', c'est l'instant où le bleu envahit le rouge , ils sont flexibles, si l'acier est de tasse qualité m r revenus bleu foncé, ils sont flexibles, quelle que soit la qualité de l'acier ; revenus bleu clair, c'est le recuit des ressorts passé lequel l'acier est tout-à-fait détrempé et n'a plus ni dureté, nt élasticité autre que celle qu'il doit à sou état naturel auquel il est revenu ; tout effet de la trempe ayant cessé, on fait revenir les sabres au recuit bleu : lorsque la lame est parvenue a cette couleur, on la plonge promptement dans l'eau pour l'y fixer. Les personnes peu familiarisées avec cette opération y parviendront sûrement en faisant chauffer rouge-brun un barreau de fer sur lequel elles mettront la lame à faire revenir, en la changeant de côté jusqu'à ce qu'elle ait pris une couleur uniforme : elles n'auront alors qu'à tourner le barreau, et h lame tombera dans l'auge au-dessus de laquelle l'une et l'autre seront tenues.
i45. Après la trempe des lames, et lorsqu'elles sont revenues à leur couleur , il ne s'agit, plus que de leur donner* un affût préparatoire , de les polir et enfin dç les brunir. Nous disons un affût préparatoire , parce que le fit ne se donne' pas en fabrique , on piépare seulement les taillans en inclinant les biseaux et les tirant çle longueur : ces diverses opérations se font à l'aide de meules. Nous devons entrer dans quelques détails sur ces trois dernières opérations de la fabrication des lames de sabre , parce qu'elles sont com r m unes à toutes les autres fabrications de cette espèce, épées , poignards , baïonnettes , fers de lance , etc. v Les ngt 5 2-^-61 de la planche a. sont consacrées à l'explication des procédés employés à cet égard ; soit a, fig. 5a, représentant l'élévation d'un appareil d'ai,guiserie, avec ses po lissoir s et ses brunissoirs., la grande roue motrice intérieure correspondant par son arbre b
avec une roue à angets ou tout aotre moteur extérieur. Cette roue , dont le diamètre est indéterminé , pourra être placée en haut , en bas , à volonté : nous l'avons dessinée de manière à occuper le moins de place poscible sur notre planche. Assez, souvent elle est en bai et ne communique qu'avec un seul rayon de poulie situé au-dessus d'elle ; c'est de ce premier rayon que partent les autres par des embrancbcmens analogues à ceux dont nous allons parler : celte roue a peut être à rainure angulaire comme les poulies de tour ; elie peut être plate , si on emploie une courroie en cuir plat , ainsi que nous l'avons indiquée en c faisant mouvoir la poulie d chef de rayon. Si on la fait à ' gorge angulaire , on mettra dessus la corde croisée e faisant mouvoir les poulies chefs de rayon ft g : il est de principe, et cela est très-commode, démettre une poulie folle à côté de chacune des poulies chefs de rayon ; lorsqu'on veut faire cesser le mouvement d'un rayon, on fait tomber la eorde sur la poulie folle. Si l'on voulait que le mouvement de rotation des rayons rf, /*, g et autres qui pourraient être ajoutés, fussent tous clans le même sens que le mouvement de la roue motrice a, circonstance que la situation des localités pourrait rendre nécessaire , on ne* croiserait pas. la corde aut points ee, on se contenterait de former dans cet endroit deux étranglemens au moyen de petites poulies, et alors où pourrait employer la lanière en cuir qui est toujours préférable aux cordes , en ce qu'elle dure plus long-tems, qu'elle serre davantage et tombe plus aisément sur les poulies folles. On conçoit, d'après ce qui vient d'être dit,, que la disposition donnée dans la fiç. 5a peut avoir lieu, mais n'est nullement obligatoire. • '
Les fig. 53 — 57 sont le plan de' l'ensemble de l'ap-
Ïiareil ; la poulie g , fig. 53 , fait tourner l'arbre h sur equel sont montées les meules en. bois 1 , a , 5, 4 > 5 : le nombre de ces meules est illimité. Leur rapprochement l'une de l'autre dépend de la longueur des pièces a aiguiser ou à polir en travers : il doit se trouver entre chaque meule un espace au moins^aussi grand que la longueur de la plu 6 grande de ces pièces. On ^remarquera que la rapidité des roues ou meules mon*
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tt'-es sur le rayon g est en rapport avec la grandeur du, diamètre de la poulie 5 relativement à la grande roue a; que ces meules sont entre elles plus rapides, selon que leur diamètre est plus grand , la meule 4 tournant moins vite que celle 5 qui est plus grande, et que là vitesse de la révolution de leur arbre A est d'autant plus grande que la poulie g est plus petite que lea poulies chefs-rayons /'et d. On pourra donc , a après ci's données , accélérer ou retarder à volonté sa rotation. On l'accélérera, si on fait la poulie chef -rayon g plus petite qu'elle ne Test et si l'on fait la meule n* 5 plus grande encore. Nous dirons, dans un instant , comment il serait possible de décupler, de centupler cette vitesse au moyen d'un ou plusieurs embranchemens. La meule n° i cr ,' rayon g , est faîte en noyer r on répand de l'huile sur la tranche , et on y met de i'émeri plus ou moins fin, selon le poli qu'il s'agit d'obtenir : cette poulie est représentée ronde sur son champ, c'est celle qu'on emploie pour potir les cannelures. La courbure de ce champ n'est pas toujours arfiti aire , elle est d'abord déterminée par la largeur es cannelures et le polisseur doit en avoir de toutes les grandeurs : quand il s'agit de polir des coquilles ou autres parties des poignées qui présentent des portions de sphère creuse, il faut que la courbe du champ soit la même que celle du périmètre de la meule , c'està dire que, pour avoir ces sortes de meules régulières, il faut les prendre dans des sphères pleines tournées
{)arfaitement rondes, en les sciant de chaque côté de 'équateur et à égale distance : une sphère ne pouvant fournir qu'une meule , les deux, calottes qui en sortent étant parfaitement égales , ces sortes de meules don* nent un résultat bien supérieur à celui des meules dont, la courbe du champ est arbitraire ; le n° a est une meule à gorge ou en poulie, elle sert à polir les parties rondes et les .parties caillantes demi-rond ; le n° 3 est un listel , AL sert à atteindre dans les plats enfoncé» dits plal^osn^es ; le n° 4 sert aux mêmes usages sur des plates-bandes plus larges ; le n° 5 va fouiller dans des angles rentrant ; il en est de mente des profils des meules montées sur les arbres, fig. 54 et 57^ Hou» avons parlé 4e§ $wbrajMbej&ejuV au mojenf
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desquels on augmenter à volonté la vitesse de la rotation, nons eu donnons un exemple, fig. 54 et Sj ; l'arbre de ce dernier rayon de meules en bois n'est pas mû immédiatement pat* la roue motrice a, il reçoit son mouvement d'une grande poulie « qu'on place momentanément sur l'arbre du rayon 54—/", et qui met en mouvement, au moyen d'une corde sans fin, une petite poulie j montée sur l'arbre du rayop^fig. 57, qui tourne sur un bâtis qui lui est propre. On conçoit que les meules qui seront montées sur ce dernier arbre tourneront très-rapidement et que leur rapidité sera encore augmentée suivant la grandeur de, leur diamètre ; nous indiquons encore en À, fig. 56 — d, un autre embranchement qui pourrait servir à mettre en mouvement d* autres rayons placés a droite. Autant pourrait-on en faire à gauche sur l'arbre 53— #, et ainsi de suite sans une autre limite que celle des forces du moteur.
La figure 56 — d représente l'arbre sur lequel sont montées les meures en grès, servant à aiguiser les lames. Nous avons représenté à part vue sur une plus grande échelle, fig. 58, une de ces meules en grès ave£ le bâtis , fig. 5o , qu'on établit à sa portée et sur lequel se place l'aiguiseur : il est couché à plat ventre sur la planche a , ses deux bras «ont pendans , il promène la lame de sabre en long sur la meule , qui , quelquefois , plonge dans l'eau par le bas , et d'autres fois est arrosée par une gouttière b suspendue au-dessus ; quant aux polisseurs, ils sont assis devant ces meules.
Lé polisseur est souvent obligé de changer ses meules a émeri : pour que cette opération, puisse se faire promptement , il ne faut pas que les arbres h , fig. 53, 54, 56, soient, d'une seule pièce, ils ont une brisure à l'endroit de chaque meule. La fig. 61 représente une de ces brisures. Lorsqu'il veut changer de meule, il fait passer la courroie sans fin sur lajpoulie folle , il dévisse le tourillon a, fig. 61 , ôte sa meule dessus le earré b et la remplace par une autre et fajftfentrer la vis a dans son écrou ; les deux embases ca servent à maintenir la meule, et , comme la vis a est longue et que le carré b est très-court, les meules , quoique d'épaisseur différente, s'y trouvent assujetties ; les collets f de l'arbre ayant de h longueur, cette opération est
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proraptement faite : on tourne seulement le premier ii Jet de la vis a > et , lorsque la lanière engrène sur la poulie, elle visse et serre en même teins. La fig. 60 représente une autre manière de mettre les meules : chaque meute a son bout d'arbre sur lequel elle est fixée au moyen d'un contre-éçrou a ; le carré h s'engage- d'un côjé .dans l'arbre principal , tandis que la vis c entre de l'autre côté dans un écrou pratiqué dans l'arbre même.
Les meules servant à polir sont garnies d'émeri de grains divers et de pierre du levant broyée ; les meules à brunir sont enduites de charbon de bois blanc 9 de rouge (T Angleterre ; il y a aussi des brunissoirs d'acier trempé , d agate et de pierre sanguine ; le poli noir s'obtient en croisant les traits et en finissant le poli suivant la longueur des lames : celles qui sont polies en travers sont jnoins belles. .
i46. Quant à la fabrication des poignées ,- nous n'entrerons pasrdans de grands détails suc ce qui la concerne. Pour les sabres d'ordonnance*, toutes les poignées, si elles sont en Cuivre , sont fondues sur le même modèle : l'armurier les achète toutes préparées, £t le travail de cette préparation , qui est tout de lime et de ciselet , se fait nors de chez lui. Les poignées en 1er sont forgées, trempées et limées dans des ateliers spécialement destinés à cette fabrication : l'armurier les trouve toujours toutes faites ? il ne s'occupe que de l'ajustage et de la pose de la soie dans ces poignées : c'est une opération très-simple sur laquelle il n'y a rien d'important à consigner , ce, qui suit devant éclairer suffisamment; la pratique.
147. N'ous ne parlerons pas également, et par la m Ouïe raison * delà confection des. fourreaux d'épées, de sabres et de bayonnettes ; nous donnons, fig. 54, la forme des bouts en cuivre qui terminent les fourreaux de sabre , fig. 55 , la garniture en cuivré qui forme l'entrée de ce~ même fourreau, ^et enfin, fig. 56, la forme du bout'd'un fourreau en fer : ce bout est garni d'une arrête en fer nommé dard, qui garantit le fourreau-lorsque le sabre traîne- à terre. Voici d'ailleurs les qualités qui constituent un sabre .bien monté et qu'on doit exiger scrupuleusement :
MARCEL
i°. Les pièces en fer et en cuivre n'auront ni soufflures, ni gerçures, ni travers, nuisibles à leur solicité;
2°. Les montures et garnitures seront limées et polies convenablement , ainsi que les fourreaux en tôle;
3°. Les battes des cuvettes des sabres de cavalerie feront bien ressort pour qu'elles retiennent convenablement les lames dans les fourreaux sans endommager ces lames ; •
4°. Les rivets de la poignée du sabre d'artillerie seront bien ajustés , et ils entreront exactement et même de force dans les trous de la soie : les logemens de ces rivets dans la poignée seront légèrement fraisés à l'intérieur, afin que le métal ne soit pas endommagé. La rïvure de la soie ne sera faite qu'après celle des rivets ; la lame du sabre sera bien retenue dans son fourreau au moyen de la pièce en buffle qui est adaptée intérieurement dans la chape.
5°. Les fourreaux en cuir seront solidement cousus, I les bouts et. les chapes bien ajustés , collés et épingles ;.
6 e . La distance entre les bracelets dés, sabres d# . cavalerie sera exactement déterminée pour que la po- i sitjoa de ces sabres ne suit point gênante ; • 7 . Les coquilles porteront bien sur les épaulemens, les talons des lames, et les cuvettes s'ajusteront bien sur les fourreaux.
8°. Le trou carré de la soie sur la coquille aura les mêmes dimensions que la soie près du talon : s'il était plus large ou plus long, on serait obligé <Je mettre des è clisses pour que rien ne puisse balotter dans la monture , il en résulterait moins de solidité*
9°. Les soies seront rivées sur les boutons des pommeaux, ou calottes, de façon que leurs extrémités soient rabattues en forme 'de goutte de suif pour retenir solidement sur elles toutes les pièces qu elles enfilent.
io e . Enfin toutes les pièces auront la solidité et les proportions des m odèles.
11 ne nous reste plus à parler que dés changements survenus dans les dimensions données dans le table an ci-dessus (i36) en y ajoutant quelques mots sur les
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poignée* , les fourreaux , les baudriers et ceinturons. Les armuriers doivent avoir une connaissance générale de cette matière, encore bien qu'elle soit plus directement l'objet de l'étude du cçinturonnier et du gainier.
Sabres des officiers- d'infanterie*
Lames dites à la Montmorency , mais n'ayant que o met. 7580 ( a8 pouces de longueur ) et o met. oao5 ( 9 lignes } de flèche : fourreau en cuir garni d'une chape et d'un bout en cuivre doré , garde et calotte en cuivre doré et ciselé. Cette garde est Formée d'une* petite coquille , * d'une branche principale et d'une autre branche s'ajustant sur la première vers le milieu de la longueur de celle-ci. Poignée en bois recouverte de peau de veau chagrinée et garnie d'un filigrane d'argent doré. Le poids total du sabre est un kHogr. ( 2 liv. 6 gros ) et son prix .d'environ 3i fr. ..
Sabres des officiers de cavalerie»
Les lapes sont les mêmes, que celles des sabres de troupes : elles sont seulement plus légères et d'un poli plus brillant. Les montures sont en cuivre ciselé et doré ; leur forme est la même que pour les soldats, sauf les ornemens qui les embellissent : les poignées sont en bois , recouvertes comme celles des sabres des officiers d'infanterie ; les fourreaux sont en tôle d'acier, leur garniture en fer, à l'exception des battes de cuvettes qui sont en acier. Le sabre de cavalerie deligne coûte 5o fr. : il pèse 4 livres 7 onces , sa longueur totale est de 1 met. i865 (43 pouces 10 lignes).
Le sabre d'officier de cavalerie légère coûte 60 fr.*^ pèse 1 kilog. 5idi ( 5 livres 11 onces 7 gros ) : sa Ion* gueur est de 1 met. io53 (4o pouces 10 lignes ).
Sabres de troupes* Infanterie de ligne, 9 infanterie * . légère , vétérans*
Infanterie —modèle 1816. — Lame cintrée de 9 ligl de flèche, nonévidée, longueur 2a pouces, fourreau en cuir garni en cuivre laminé, garde et poijri wulées d une seule pièce : il coûtait en 1820 8 '
partit l ki). !4o ( s livres 1 1 onces 6 gros ) ; longuetr
Iniale avec leîourreau mesuré en ligne droiteomètp
-ij<i (a8 pouces 5 lignes ).
Il se
mile qui pas:
in té, au moyen d'une coulure,. le contant du sabre fi.iroe d'un morceau del>uffle-ployé,cbair contre chair. I.L-ilrémité inférieure du coulant est taillée en sifflet, l.i partie la plut lungue est opposée a la couture.
A la partie supérieure du dessus du passant est pratiquée une enchapure pour retenir une grande boucle . <l" cuivre à deui ardillons mobiles destinée a fixer le bout de la bande qui passe devant le corps. Sur le '- Dulsat, a |5 lignes et demi du bord de est placée ur _ — * ' ' , elle est fixé en l.uOle : cette enebap ut
cette boucle et ce passant sodl ueaunes a recevoir te i. .ulie-sanglon de la chape du fourreau de sabre. Sahret d'artillerie , du génie el du train.
Lame a deux tranchant , soie plate , longueur 18 pi.uees, fourreau en cuir fort, garni en enivre laminé ; monture composée d'une croisée el d'une poignée en < oivie coulées ensemble ; pommeau symétrique des • rfeui côtés de manière à pouvoir s'en servir avec une iL'ili: commodité dans le sens des deux tranAans. l'rn lofr. 65 cent. ; il pèse a livres u onces i gros; 1 ngueur totale o,G5o ( a pieds ).
Baudrier de même quecelui ci-dessus; mais le sabre du train se porte au moyen d'un ceinturon de buffle composé de cinq pièces : i" la grande bande , a- le
Ktttot du sabre , 3° la bande if entre-deux , \° la ode d'assemblage , 5° la petite bande.
'• bi-ei de cavalerie de ligne , carabtniirt , cuira iiiers, dragons.
uosiLs 1816. — Lame droite, à den* gouttières , de 5fi uouces 1 1 lignes 3 points de longueur ,Wourreau en sans lui en bois ; la cuvette faisant ressort *"i la laine ; garde et calotte en enivre , poignée en ficelée el recouverte de peau de veau noircie et
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recouverte de filigrane en laiton : coûtait, en 1821, a5 fr. 57 cent. ; pèse 5 liv. , longueur totale 43 pouces 10 lignes.
Ceinturon en baffle coipposé de trois bandes , une longue et deux courtes.
Sabres de cavalerie légère, chasseurs, artillerie à cheval.
modèlç 1816.'— Lame courbe » flèche a5 mètres (11 lignes), point «févidement, le dos en baguette arrondie, longueur 54 pouces 4 lignes 3 points ; fourreau en tôle d acier, sans fût, avec cuvette faisant ressort ; garde et calotte en cuivre avec poignée comme celle des modèles précédens : coûte environ ao fr. 84 cent. ; pèse 4 livres 7 onces a gros , longueur totale 1 met. io5 (4o pouces 10 lignes).
Ceinturon en buffle de trois bandes dont une longue et deux courtes, réunies par deux anneaux qui portent deux bélières , l'anneau de gauche portant le crochet de trousse-sabre. #
v Sabres des Hussards, •
modèle db i/àjt il — Lame cambrée de 26 lignes de flèche , longueur 3o pouces , pesant 1 livre 3 onces , fourreau en bois recouvert en cuir noir, chape et bout très-grand en cuivre laminé ; sur la chape et sur le bout sont b rasés deux pitons dans lesquels passent deux anneaux mobiles. Poids du sabre Complet 3 liv. 10 onces. .
Le ceinturon diffère de celui, des chasseurs en ce que la bande intérieure est. divisée en deux morceaux égaux réunis au milieu par un grand anne.au. Le ceinturon du hussajd a trois grands anneaux destinés à soutenir ehaoun une des courroies de sa sabretache.
i48. Bayonnetie. On* appelle ainsi une lame courte à trois arrêtes qui se place au bout du fusil an moyen d'une douille et d'un étoquiau sou dé sur le canon même. Les premières furent inventées à Bayonne, d'où leur vient leur nom : elles n'eurept pas dans le principe } forme qu'elles ont aujourd'hui, c'était tout simp
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méat un morceau de fer pointu {Voyez pi. 2 , fig. 18) ayant par le bas un tenon arrondi et ajusté dans le canon du fusil. Depuis , cette arme a reçu des perfecttonnemens successifs,; les Anglais ont eu long-teras de longues bayon nettes dont le fer rond était applati
Sar lé bout et terminé en fer dé lance : ils ont abanonné cette méthode , et maintenant les bayonnettes de presque toutes les troupes son t. faites sur le modèle français : nous allons rapporter ce que nous trouvons de consigné sur sa fabrication, sans y joindre aucune observation.
149» La bayon nette est composée de fer et d'acier t la douille et la virole sont enfer ainsi que le coude/ la lame est en acier. Dans la fabrication on reconnaît deux états distincts de l'arme : on la. dit noire lorsqu'elle sort des mains du forgeur, on la dit blanc] ic lorsque le limeur, le trempeuc, l'aiguiseur et le polisseur l'ont terminée.
La douille sert à fixer la bayonnette sur le canon du fusil, elle en embrasse l'extrémité et elle y est retenue par un tenon brasé sur le canon même. La virole porte une échancrure intérieure qui , lorsqu'elle correspond avec l'entaille de la douille , permet au tenon de parcourir cette entaille jusqu'à ce que la virole se trouve au-dessous de lui,: si alors on tourne la virole, le tenon se trouve pris et par conséquent la bayonnette fixée. Pour la retirer, en ha poussant vers le bout dp canon , , on doit d'abord remettre la virole dans sa première position. Le forgeur de douilles n'a pas besoin d'un grand nombre d'outils : sa forge , son soufflet , son enclume , etc. , sont ^-peu-près semblables- à ceux du forgeur de lamés de sabres , mais tous dans une proportion moindre. Le manteau de la cheminée est a six décimètres de Pâtre ; c'est avec le. pied que le com-
Îtagnon et quelquefois le maître forgeur font mouvoir e soufflet. On emploie la houille grasse de première qualité, la consommation est de 100 kilog. pour cent douilles. Son tas* du poids de 3o kilog. est traversé par un mandrin arrondi et légèrement conique qui y est fixé et qui sert à souder la douille ; il doit en outre avoir toujours sous la main un calibre pour vérifiera mesure les dimensions des différentes partie? de son
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ouvrage,, et un tranchoir emmanché qu'il pose dan» l'occasion sur la pièce et sur lequel frappe le compagnon pour en retrancher le superflu.
Il doit avoir aussi trois mandrins d'acier de 3 déciuu de long qu'il puisse tenir à la main par une des extrémités qui est taillée à huit pans ; l'autre extrémité est ronde, un peu conique et trempée : ils servent à façonner l'intérieur de la douille, ils se suivent de diamètre : le plus petit porte au petit bout près d'un centimètre sur 18 millimètres (5 lignés sur 8) au plus gros du cône; le second 17 millim. sur 3 a (/lig. »/* su* 9 lig. 1/2 ) , et le troisième 18 millim. sur a* ( 8 lig.. sur 9 1/3) ; il lui faut aussi une petite balance. pour peser les pièces, bien otoe la grande habitude apprenne à s'en passer ; de plus ,%ri poinçon à sa marque, quelques limes et un étau de, limeur pour son compagnon.
Le forgeùr de douilles a sept, étampes de dessous
3ui se placent successivement et à coups de marteau ans les rainures de l'enclume. Il n*y en a que quatre . de dessus que le maître tient d'une main parle manche en bois qui les- traverse ; il donne à la pièce- qu'il tient de l'autre maîn un mouvement de rotation en la maintenant entre les deux étampes , tandis que le compagnon frappe vivement sur celle de dessus avec son marteau à deux- têtes. La première paire d'étampes sert à arrondir, avant qu'elle soit courbée, la partie qui deviendra le coude de la bayonnette. La seconde est simple ; elle sert à chanfreiner les deux bords de la partie qui doit, en se repliant et en se soudant, former fa douille, La troisième est également simple , elle est creusée en gouttière et sert à roulerja douille. La quatrième sert à former l'orifice supérieur de la douille. Pour cela, le* maître y introduit un mandrin qu'il engage en même tems dans l'étainpe en plaçant le coude de la douille dans Téchancrure du bout de Yenclumc. Lès trois autres étampes qui ont toutes des. dessus servent à former le bourrelet dé la douille , à <*n arrondir la surface extérieure , tandis que le mandrin l'arrondit à l'intérieur, ,.
i5o. Le travail qui se r fait à l'aide de ces outils se divisç en quatre époques distinctes dont la premier n'exige qu'une chaude i chacune des trots autres
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exige plusieurs. L'échantillon de fer, qui doit être de la première qualité, est de 4 centim. de large sur 17 à 19 raillim. d'épaisseur. Un forgeur aidé de son compagnon forge ordinairement 36 douilles dans sa journée ; il lui -faut, pour cela, de 12 à i3 kilog. de fer, à trois douilles environ par kilog. Il place a la fois trois larres au l'eu par l'une de leurs extrémités; celle qui est près du vent de la tuyère étant toujours chaude la
Ï>remière est ausssi la première travaillée : quand on a tire du feu on la remplace par sa voisine et ainsi de suite. '
Première époque du travail. L'extrémité de la barre étant chauffée au {ilanc , le maître la porte sur l'enclume où il la forge avec son compagnon sur environ trois centimètres (un pouce er quelque chose), pour porter cette longueur, au double en l'équarrissant et la réduisant à i5 millimètres (7 lignes) sur chaque face ( c'est ce qu'on nommé étirage ) , ensuite , et pendant que le fer est chaud , cette même partie est arrondie entré deux étampes, n° i er , en réservant un bout d'environ 18 millim. ( 8 lignes ) qui doit servir de masse et «l'amorce pour souder la laine. On coupe avec le tranchoir la quantité de fer qu'il faut pour former la douille et le maître s'assure , en la pesant-, que le poids s'y tcouve. Mais , avant de la détacher de la taire , il porte la partie qui vient d'être étampée dans l'écbancrure de l'étau à chaud dont nous avons parlé ( i3a ) où elle est saisie , la masse dirigée en dessous ; alors , finissant, de séparer les deux pièces par des mouveznens en sens contraire , il égalise avec le marteau les deux épaulemensjdu côté de la douille en les faisant porter sur 1& mâchoires de l'étau. Ge premier travail se trouve ainsi terminé. La pièce est retirée de l'étau et jetée à terre pour refroidir. On continue à faire des pièces semblables.
.Deuxième époque du travail. La pièce précédente étant saisie avec une tenaille à boucle par la masselotte est chauffée à liane dans toute retendue de ta plaque qui doit former la douille, et le maître, aidé de ton compagnon, la forge sur l'enclume; forme le coude et donne un commencement de courbure à la plaque elle-même; alors- le coude étant de nouveau
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saisi dans l'échancruré^de l'ètau, le compagnon frappe de la tête de son marteau à panne sur le dos delà courbure de la plaque , d'abord, un peu de biais pour amener de la matière en' dehors du pied du coude r ensuite il frappe d'aplomb pour aplatir la plaque. Dans la deuxième chaude, on continue à préparer la plaque qui doit former la douille, en réservant, au travers du milieu , de la matière pour former le bourrelet qui sera l'embase de la virole; On en réserve aussi aux deux angles qui se .trouveront à la partie, inférieure de la* douille, parce que ces deux angles rapprochés, quand on roulera et soudera là plaque, formeront l'éminence dans laquelle on doit pratiquer le pontet qui sert de passage au tenon du fusil. ™.
La chaude suivante n'est donnée qu'au rouge-cerise ; elle n'a pour objet que de chahfreiner les bords de la plaque pour lea disposer a être soudés : cette opération se fait , ou directement sur l'enclume, ou surl'étampe. La -pièce remise au feu et chauffée au rouge-cerise , il s'agit dérouler la plaque pour lui donner ïa forme de douille. A cet effet-, le forgeur porte la. pièce dans les mâchoires £ demi-ouvertes de J étau , et donne quelques coups de la panne de son marteau au travers de la plaque , et la fait plier ; il porte la pièce sur l'enclume, et continue de l'arrondir avec la tète de son marteau , en y passant le plus petit de ses mandrins , et ayant soin de faire croiser les .bords chahfreinés d'environ 18 millimètres (8 lignes ), il finit cette opération sur l'étampe^et laisse la pièce se refroidir dans cet état pour être continuée dans la troisième époque du travail.
Troisième époque. Trois chaudes suantes sont employées à souder la douille.: la première pour souder l'extrémité supérieure, la deuxième pour l'inférieure, et la troisième pour compléter la soudure ; c'est le forgeur seul qui fait cette opération, en passant chaque fois la douille surie mandrin que porte le tas , comme sur une bigorne, pour rapprocher, à petits coups, les deux parties qu'il s'agit de souder. Il passe le second mandrin à main dans la douille , et laisse le travail dans cet état pour continuer à souder les autres douilles.
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Quatrième époque. La douille s£ trou ve terminée dans cette dernière division du travail. Il s'agit de porter le corps de la douille à sa longueur et d'y façonner le bourrelet , d'en bien dégager le coude, et de former l'éminence qui deviendra le pontet. La pièce, chauffée au demi-blanc , est mise et frappée entre les étampes qui doivent, former le bourrelet, Avant cela , on a eu soin d'introduire dans la douille le mandrin à main de moyenne grosseur. Les trois chaudes suivantes ont le même objet , fc en faisant, à la dernière, passer le plus gros mandrin et façonnant le pontet. La troisième et dernière chaude n'a pour objet que de recuire la pièce, qui, ayanfesubi un martelage continu , serait trop dure pour Top £ ration de Valèsage. Les deux orifices de la douille étant dressés à la lime , le maître applique son poinçon au coude et livre au magasin.
Dans les ateliers du Gouvernement , le contrôleur des armes noires examine l'intérieur de la douille pour s'assurer si la pièce est sans défaut dans cette partie > ou si les défauts qui y restent sont dans le cas d'être emportés par l'àlèsoir. Il examine ensuite si -chaque partie a la forme, et la dimension prescrites. S'il s'y trouve des défauts irréparables , il met la pièce au rebut. Lorsque le défaut peut se réparer , il fait sur l'endroit, à la craie ou avec son marteau , une inarque convenue qui indique son espèce.. Les pièces de rebut sont cassées ; celles qui peuvent se réparer sont re-
Ïiortées au maître , qui y fait le travail nécessaire , et es soumet de nouveau à l'examen du contrôleur. Les douilles reçues sont marquées à froid , sur la masaelote , dû poinçon du contrôleur.
i5i. Alésage des douilles. On passe dans chaque douille six alésoirs différens ( Voyez 82 , 84 , 85 , 86 ) , depuis le diamètre de i4 millimètres jusqu'à aa, au plus gros bout. Deux enfans, l'un emploie à mettre de l'huile et l'autre à faire mouvoir le chariot qui porte la douille, en alèsent 200 dans la journée, après celte opération, elle passe encore à l'examen du contrôleur qui applique son poinçon au coude des douilles lorsqu'il les trouve définitivement bonnes.
i5a. Fabrication des famés. Il faut au forgeur de lames de bayonnettes une forge à-peu-près semblable.
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ii celle du forgeur de douilles et outillée de même à l'exception des étampes qui sont différentes et en plus petit nombre. Il n'en faut ici que deux de dessous dont une sert à former l'épaulement de la lame à sa base 9 et l'autre à mouler l'arête du dos. Les dessus sont des chasses emmanchées ( Voyez 10 $ 8, étampes). dont la convexité de la tête est plus ou moins forte afin de pouvoir varier la courbure de la concavité de la fade opposée. L'acier employé à cette fabrication est le même que celui employé pour la fabrication des lairies de sabres. (i38) Le' calibre le plus convenable est de 1-4 a 18 millimètres , il en faut % hectogrammes (6 onces et demie) pour chaque lame ; et, comme un forgeur peut en faire et souder trente*!* à quarante dans sa journée, la quantité à lui fournir par jour sera de sept et demi à huit kilogrammes ( i5 à 16 livres. )
Procédés du forgeur de lames. Son, travail se divise en neuf parties, tiombre des chaudes qu'il est obligé de donner pour finir .une lame. Plusieurs baguettes d'acier sont mises au feu à-la-fùis,' et il prend toujours Aile •qui est la plus près du vent aussitôt qu'elle- est suffisamment chaude pour son opération. Dans la première chaude, il ét^re l'acier,' prépare l'amorce qui doit être soudée à la masseiotte de la douille et coupe le morceau d'environ a décimètres (7 pouces) destiné à faire une lame, c'est ce qu'on nomme une maquette; le compagnon les pèse et en fait trots tas , l'un de celles qui pèsent juste 2 hectogrammes (-6 onces), un autre de celles qui pèsent uri peu plus, et le troisième de celles qui pèsent moins. Les douilles étant distribuées de la même manière, les maquettes légère? sont mises avec les plus fortes douilles et vice versa, de sorte qu'il en résulte une espèce de compensation qui amène chaque bayonnette a avoir, le. poids exigé, bien que chaque élément ne fut pas exactement juste. '
La deuxième chaude a pour objet de faire la soudure ; à cet effet les deux pièces sont chauffées,ensemble, et, quand la chaleur est jugée suffisante, le maître prend une pièce dé chaque main et les applique 1 une sur l'autre sur l'enclume, le compagnon frappe aussitôt à petits coups et vit© jusqu'à ce. que
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la soudure sort faite. Alors on forge carrément environ le tiers de la longueur de la Lame :- dans ce moment, engageant la douille et je coude dans le dressoir fixe, et avec le tourne-à-gauche à main que le maître applique tout près, il tord la maquette de manière à placer un des angles vis-à-vis la douille» Cet angle, * par la suite. du travaille trouvera applati,maia l'angle opposé formera l'arrête du dos de la lame* On commence <Jp suite sur l'étampe , disposée pour cela , à former là base de la lame en appelant , par des coups de marteau donnés de biais, de la matière aux angles.
A la troisième chaude on finit d'étirer carrément le reste de la lamé.
Les, quatrième et cinquième chaudes sont employées à former sur l'étampe l'arrête du dos de la lame depuis la naissance jusqu'à la pointe. On ne fait point encore usage des étam'pes de dessus; c'est au marteau frappant directement qu'on exécute se travail. On a soin de graisser souvent l'étampe avec de l'h#le de navette et du saindoux et de nettoyer avec une lame aiguë l'angle rentrant du fond de l'étampe.
A la sixième chaude on perfectionne le travail précédent, en appliquant successivement les quatre dessus d'étampe qui doivent former la concavité de la face intérieure ; s'il se découvre quelque paille on aura -soin de les retirer avec la lime ou le burin avant d'appliquer le dernier étampage. •
Les septième , huitième et neuvième chaudes, sont employées. à perfectionner. le travail et à parer l'ouvrage avec la plus petite etampe. Toutes les lames terminées de cette manière sont portées au magasin pour y être examinées une à une par le contrôleur des armes noires qui applique son poinçon sur celles qu'il ju£C préférables.
i53. Trempe. Nous rappelons ici sommairement quelques-unes. des propriétés de l'acier auxquelles il faut faire attention quand on trempe. Si un acier est mai affip-é ou d'un grain inégal, il se touftnentera à la trempe et sa dureté ne .sera qu'accidentelle. Un morceau d'acier chauffé inégalement, fut -il d'ailleurs de la meilleure qualité, ne prend pas une égale dureté a la trempe. Du bon acier chauffé k un degré conve-
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nable, découvre à la trempe, et prend de la couleur au recuit. Celui qui n'a été blanchi ni à la meule, (1) ni à la lime prend successivement en s 'échauffant les couleurs suivantes ( Voyez i43 et i44) » l0 I e jaunâtre, couleur dé paille, a° le bleuâtre,' 3° le grisâtre cendré. On arrête le recuit au degré qu'on veut, en retirant la pièce-du feu et la plongeant dans l'eau : c'est . d'ayès ces propriétés que le trempeur en général se dirige.
Dans le cas dont il s'agit ie trempeur doit avoir une forge large au moins de cinq pieds en tous sens , recouverte pour pins de'propreté de tables de fer fondu. La tuyère, qui est ensuivre rouge, a son-orifice en demicercle afin de donner au foyer une grande étendue. Le trempeur ne se sert que de charbon" de bois de hêtre {Voyez i4'i > i4 2 J« La consommation de charbon est d'un panier d'un mètre cube pour cent bayonnettes. 11 peut en tremper 5oo par. jour. L'auge dans laquelletl plonge les lames a deux mètres de longueur sur trois décimètres environ de largeur et. 65 centimètres de profondeur; il lui faut 'd'ailleurs les autres accessoires dont nous avons parlé plus haut pour la trempe des lames de sabres. •
La hayon nette étant bien dressée , le trempeur la présente au feu , la douille en haut ; il rai donne des mon veméns. d'avant et arrière pour que la chaleur se répande partout également sur la lame. Quand elle est à son point de chaleur , rouge cerise , il la retire , et passé deux fois l'arrête du dos dans les écailles d'acier mouillées dont nous avons pai^ (»45) qui se trouvent amoncelées sur une petilt^planche placée auprès de l'auge. Alors il plonge la^àme dans l'eau en lui conservant la même position' où elle se trouve,
( i)j£eci est CMitre l'usage reçu pour faire revenir la trempa, et , afin d'avoir des couleurs plus vives, plus tranchées, plus appréciables , on eclaircJl l'acier. Dans le cours de celle déni on stra lion r il y a plusieurs choses de peu d'importance' qui ne sont pas conformes à l'observation journalière ; mais nons aurions trop risque en cherchant à changer une démonstration d'ailleurs' très-bien faite et sur des matière* qui nous sont en. parlie inconnues ; peut-être ta qualité de l'acie^ peut-être cette sorte de fabrication exigeaient-' elles qu'il en loit ainsi,
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l'arête do dos en bas, en commençant par la pointe et tirant à lui.
Si l'aciei découvre, il recuira jusqu'à la couleur bleuâtre , sinon il ne recuira que jusqu'au jaunâtre couleur de paille ; mais , comme cela indiquerait uo acier faible, il chaufferait la pièce suivante un peu 'plus, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ait atteint le degré de chaleur qui mettra la pièce dans le cas de bien découvrir , et c'est à ce degré qu'il se fixera pour tôxites les autres pièces , qu'il recuira alors jusqu'au bleuâtre. On ne recuit jusqu'au grisâtre cendré- que les aciers d'une dureté excessive. La bayonnette étant trempée, il s'agit de la recuire. Là bonne méthode pour cela est de ne passer la lame que sur le charbon allumé et non pas an travers. Le trempeur la retire aussitôt que la couleur qu'elle a prise lui paraît être celle qui convient. Si elle s'était tourmentée il la redresserait pendant qu'elle est chaude au moyen d'un marteau à panne et. sûr une enclume. *
i54. Aiguisage. Ce travail se divise *en trois teins, l'aiguisage à la meule , le polissage à l'émeri et le brunissage au charbon. Il faut distinguer aussi le travail particulier à faiie sur le dos de la lame et sur sa face extérieure.- L'aiguiseur opère ordinairement sur cinquante ou soixante bayonnettes qui doivent être l'ouvrage de deux journées de lui et de son aide.
11 commence par mettre la lame à la longueur juste en usant la pointe sur l'un des côtés plats de la meule, il aiguisera eu travers et carrément les deux bords de la lame ; il blanchit l'arête du dos, et forme la pointe en usant les tfjR faces, il ne manque pas de vérifier les largeurs en présentant au foureau. Il passe à la meule canelée pour aiguiser en long sur les canelures le creux du dos et les pans de la lame, en observant la courbure de chacune de ces parties. Il termine ce travail tant sur les faces du dos que sur la face intérieure, en travers , sur des meules d'un très-petit diamètre qui, toutes, sont mues par un moteur quelconque, ( foy. i45 et les fig. 5a — 61 de la planche a), quand les pièces s'échauffent trop il les plonge dans l'eau.
1 55. Le polissage se fait à l'émeri sur une grande meule de bois de 80 centimètres envirAi de diamètre
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qui porte sur son champ les cannelures nécessaires pour enlever l'huile de dessus la pièce. Le polisseur la saupoudre de sable fin ou de cendre et lapasse à seo sur les cannelures de la meule.
i56. Le brunissage se donne également sur une grande meule de bois disposée à cet effet. On frotte «à circonférence en mouvement avec un charbon d'aune ou de hêtre , et on polit ensuite avec l'agate ou la pierre de sanguine dure. Tout ce travail étant terminé, chaque pièce est soumise à l'examen du contrôleur d'arrhes blanches qui applique son poinçon sur celles qu'il juge bonnes. •
1 5 7. Virole et vis. La virole est faite avec de là verge de fer mâché au martinet du poids ^environ un kil. la verge d'un mètre 536 millimètres { 4 pieds ). Une virole se forge en cinq chaudes , ordinairement par le* ouvriers limeurs. Dana une chaude, le même ouviier force quatre vis,
fi reste , pour terminer la bayonnette , à limer la douille , la virole et la vis. Ce travail n'a rien aV particulier; il s'exécute par des limeurs ordinaires en observant d'imiter rigoureusement le modèle de chaque chose : on commence par faire rougir les douilles pour enlever l'huile qui a pu s'y attacher pendant le polissage de la lame , et pour adoucir la matière. Pour pratiquer l'entaille , on commence par entamer dans Téminence réservée pour le ponte* l'échancfure qui doit donner , passage au tenon, et on continue à faire l'entaille avec un burin et un mandrin armé d'une échoppe de la grosseur même du tenon» Une bayonnette finie jloit peser à-peu-près neuf onces.
Epreuves de l'èpêe , 'du sabre, et de ta bayonnette.
i58. L'épreuve de Cépée se fait par le pli , en fixant la pointe dans une planché posée a terre, et en Courbant violemment la lame ; la courbure doit présenter l'aspect du/;, si elle avait lieu au-dessus de lapointe plus qu'à cette pointe, nféme , cela serait une preuve que la lame n'a pas été bien filée , ou qu'elle a été inégalement trempée ; après, avoir plié dans un sens ou plié dans l'autre \ la secousse que donne ' lame an poignet en se redressant doit être vive et for
la lame doit redevenir parfaitement droite lorsque la pression a xessé ; an beau poli bien pur est une prévention favorable de la qualité de l'acier qu'on ne peut d'ailleurs parfaitement reconnaître que lors de l'aiguisage. Cependant, si l'épée j frottée contre les pavés, fait jaillir de vives étincelles, on peut estimer qu'elle a été faite de bonne matière.
159. L'épreuve de ta baïonnette se fait en prenant la lame à la. main , et en frappant de la douille , tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, contre un billot de bois dur planté en terre.
160. Toutes le* lames de sabre , excepté celles d'artillerie à pi^d, d'artillerie à cheval et des grenadiers, subissent deux épreuves. On les plie dans les deux sens opposés d'une quantité convenue, et on- les fouette sur le billot. Les trois sortes de lames courtes dont il vient d être question ne subissent que la deuxième épreuve. Pour plier les lames longues , on les piqne à terre sur une planche, comme nous venons de le dire en parlant des épées, on les tient un peu inclinées, ou appuie doucement et on ekami'.e si la courbure est régulière et suit depuis la pointe jusqu'à la base sans former de
{'arrêt, on pousse la courbe bien plus fort que dans 'épreuve des épées, et jusqu'à ce que la flèche ait de a4 à 27 centimètres. Cette latitude qui laisse quelque chose d'arbitraire n'a aucun inconvénient dans les mains des contrôleurs -dont la grande habitude tient lieu de méthode. L'amplitude de la courbure n'est pas la seule chose à régler dans cette épreuve, la vitesse du mouvement et son uniformité sont aussi des élémens essentiels. Après avoir plié la lame dans un sens on la plie dans l'autre. Il faut qu'elle revienne parfaitement droite et ne se brise point.
Le billot sur. lequel on fouette les lames est de bois de chêne très-uni , c'est un cône tronqué de 84 centimètres de haut portant à sa base 49 "centimètres environ «t 3a centimètres et demi à sa partie tronquée. Le contrôleur étant debout devant ce billot donne à sa lame une inclinaison de 4$ degrés au moment où il frappe» Pour les lames longues il faut que la pointe aille toucher le billot ; mais pour les lames courtes il n'y a pas d'autres règles que de frapper à tour de bras.
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On répète cette épreuve deux fois de chaque côté pour chaque lame, et l'on peut compter, s'il y a quelque défaut Caché, qu'il sera découvert.
s- iv.
1 6 1 . Le poignard n'est plus une arme de guerre pour les nations de l'Europe , nous en pfrlerons dans la 4 e partie (armes de fantaisie), tes Turcs, et les peuples d'Asie et d'Afrique, font encore un usage fréquent du poignard, ils en portent à lame, de damas avec dés poignées enrichies de perles et de diainans ; mais il n est pas-probable que les armuriers français pour lesquels nous écrivons soient appelés à en fabriquer , Ce serait /^ailleurs pour eux la moindre des choses, remplacez la douille d'une bayonnette par une soie et vous aurez la lame d'un poignard. Aiguisez un tronçon d'épée et vous aurez encore un poi- Î'nard , on en trouve d'ailleurs de tout fabriqués dans e commerce de la quincaillerie qui se vendent aux graveurs sous le nom de grattoir* ; œs outil» qui ont, quatre côtes évidées et tranchantes sont les poignards les pluseffrayans qu'on puisse imaginer. Nous donnons, fig. 29 , pi. 2 , le dessin d'un poignard antique qui
fioùrrait servir de modèle, s'il en était demande pour e théâtre , et noua renvoyons) pour le surplus , a la quatrième partie.
16a. La lance est l'arme le plus anciennement conn ue, elle n'a jamais été totalement abandonnée ; depuis les dernières guerres, elle a repris faveur , et nous avons maintenant des régi m eus de fonciers. Dans le principe , ainsi que nous l'avons dit au commencement de cet ouvrage , la lance n'était autre chose qu'un long bâton pointu auquel on ajouta un os pointu , puis un dard d airain durci, ou un fer aplati et pointu, et enfin un fer garni de crochets et semblable aux fers de flèche ( Voyçz fig. 19, pi. 2 ). De nos jours, les lances des cosaques ne sont armées, le plus souvent , que d'un long clou de fer appointi ; Us les lancent et atteigne leur ennemi d'assez loin > ils les retirent ensuit'
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moyen d'une courroie dont ils retiennent le bont. Dans le moyen âge, les cavaliers nommés estradiots étaient armés d'une arzegaie ; c'était une espèce de dague longue de six à sept pieds , et armée des denx bouts d'une pointe de fer qu'ils lançaient contre l'ennemi ; la fig. 26 , pi. 2 y représente cette espèce de lance, qui était l'arme det simples soldats. Il y avait , dans le même tem», des piquiers ou hallebàrdiers fantassins qui portaient des lances de huit et même de douze pieds de longueur. Ces troupes de lanciers à pied formaient alors la meilleure infanterie ; la lance du premier rang était de buit pieds , celle du second de dii pieds, celle du troisième de douze. Les coups en avant étant alternés, il s'ensuivait qu'il nV avait point d'intermittence entré les charges , et qu'il était fort difficile d'entamer les corps serrés ainsi armés. Notre bayon nette seule,. et sans le secours du fusil , ne serait pas comparable à cette lance ainsi employée ; aussi, voyons-nous , dans les guerres de l'indépendance de la Suisse , des braves se dévouer pour qu'il devînt possible d'entamer des colonnes ainsi organisées, l'un, ea réunissait sur sa poitrine une brassée de lances, d'autres en faisant baisser les lances avec une lance en travers. L'atteinte de la lance était tellement funeste, que c'était principalement pour s'en garaptir que les chevaliers se couvraient de fer. l^ous pensons que l'emploi de la pique a été trop négligé , et que , dan* ce moment , on le corps des soldats est livré sans défense à ses coups , la pique ferait de grands ravages: elle atteint déplus loin que la bayonnette, elle se manie plus aisément , elle serait toute puissante contre la cavalerie. La fig. 37. ni. 2 , représente une pique ou lance , suivant la forme la plus ordinaire.
i63. Quant à la hallebarde ou pertuisane, fig. 28,
{>1. 2 , on neja voit plus que dans les musées et entre es mains des suisses d'église. Le fer est d'un forgeage très-difficile. Il est probable que les anciens s'en servaient non-seulement, pour porter des coups de pointe, mais aussi comme d'une hache ou d'une masse d'armes ; la pesanteur du fer devait rendre les coups mal assurés, et, une fois à terre, il devait être difficile de la relever; aussi , peusons-nous que l'usage de cette arme e*t passé sans retour.
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164. Quant à la pique simple, G g. 27, on la fabrique de deux manières : à douille pleine, ce qui vaut beaucoup mieux , ou à douille débouchée. La douille pleine se forge d'abord plate, on la replie dan* l'étau , on la soude à chaudes portées sur une bigorne. L'autre douille se fait sur un mandrin ; elle est bien plus proroptement faite, mais, nous le répétons, elle est foin de valoir la douille pleine. On peut aciérer la lame de la pique en y soudant de l'acier, mais on les fait ordinairement en fer.
i65. Les lances dont se servent nos lanciers sont faites en acier par le bout ; la douille est .fendue en deuc sur la plus grande partie de la longueur, et forme deux .pattes qui se fixent sur le fût à l'aide de rivures. Ces lances, qu'on fait mouvoir avec le pied, sont légères et bien construites. La fig. »5, pi. 1, donne l'idée de ia'manière dont sont faits les fers. Après denx cents ans d'abandon, la lance a été reprise dan» la cavalerie française en 1607. Voici sa description d'à* près le modèle 1816.
• Modèle de 1816.
La lance est en acier à deux marques ayant trois faces èvidéés ;.sa longueur est de i35 millimètres ( 5 pouces ) ; la douille et ses branches sont en fer , ainsi que le sabot, ses branches et les vis ; la hampe est en bois de frêne noirci avec un acétate de fer * r son plus grand diamètre qui correspond à l'extrémité de la grande branebe du sabot est de 33 millimètres ( 1 pouce 2 lignes 6 points) et sa longueur de 2 met. 568 (7 pieds 10 pouces 7 lignes) ; le centre de gravité est placé à 974 milim. (3 pieds) de l'extrémité inférieure du sabot.
Les branches de la lame et du sabot sont arquées à leur naissance près des douilles. Le fanon est fixé sur le haut de la hampe au moyen de trois vis. La longueur totale de cette, lance est de 2 mètres 84a ( 8 pieds 9 pouces ) ; elle coûte 9 fr. 98 cent, non compris le fanon» -' •
On éprouve les branches de lame de lance en les rapprochant l'une de l'autre et en les écartant em légèrement ; cette épreuve a pour objet de recon
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si les branches de la laine sont bien soudées ; on éprouve de même les branchés du sabot , mais on les écarte moins que celles de la lame.
On s'assure avec la lime si la lame est d'acier ; si elle a été trempée comme H convient ;' on examine aussi si elle n'a pas de criques, principalement sur les côtés, ni des pailles pénétrantes : il est essentiel que le bois soit sec avant d'être mis en œuvre , sans nœuds nuisibles, et de fi.l sur toute sa longueur.
La machiné à éprouver les lames montées consiste -en un plateau de bois dur portant un appui et un arrêt dans lequel est pratiqué un évidement triangulaire , dont la base est dans le plan de la surface supérieure du plateau. Le devant de' l'arrêt et l'extrémité du plateau sont garnis d'une plaque d'acier ; l'arrêt etia partie supérieure de l'appui sont aussi en acier.
La hauteur de l'appui est de 162 millim. (6 pouces) et les distances du milieu de cette'pièce du devant de l'arrêt et à l'extrémité du plateau sont l'une et l'autre de un métré 14 centim.. (3 pieds 6 pouces). On engage la lame dans l'évidementpratiqué à l'arrêt en plaçant la hampe sur. l'appui et on fait' effort potir la ployer jusqu'à ce que son extrémité touche à l'angle du plateau. Cette épreuve se répète trois fois en diffé-rehs sens.
La lance est portée dans une botte en cuir noir , de la forme d'un cornet sans fond et renforcie en haut et en bas par une courroie en cuir dite blanchet , cousue à l'en tour et assez longue pour qu'elle puisse embrasser la baguette de l'arcade de l'étrier et à laquelle elle est fixée. Il y a vers le milieu de la hampe une courroie dans laquelle passele bras droit du cavalier et qui la maintient par le haut.
ARMES DEFENSIVES ENCORE EN USAGE
166. Le casque, est encore porté par les dragons , les cuirassiers, les carabiniers, les pompiers ; mais ce o est pl us l'aimarièr qui est chargé de sa fabrication.
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Les anciens, les chevalier», attachaient arec raison uofï haute importance à cette noble partie de V armure : chez les premiers , c'était un dieu qui avait fabriqué les casques d'Achille, d'Enéeet des héros demi-dieux ; chez les modernes, c'était l'œuvre d'un enchanteur; les uns et les autres n'accordaient qu'avec peine i la main d'an mortel l'honneur de cette illustre fabrication. De nos jours les choses ont bien changé , et , il faut bien se résoudre aie dire, c'est un chaudronnier qui emboutit la calotte qui est faite en tôle, d'acier, de fer, de cuivre ou de plaqué, suivant le grade. Qu'eût dit Lancelot qui faillit mourir de honte pour avoir été en charrette 1 La visière n'est point mobile , c'est assez souvent un avancement en cuir bouilli, bordé quelquefois de cuivre , comme cela se pratique* pour les schakos , d'autres fois c'est une peau tigrée qui enveloppe tout le casque et forme une zone d'un décim. environ de hauteur. Les omemens, les écailles des jugulaires sont faites en fer- blanc mince où en cuivre laminé et enlevé sur les feuilles par un décoùpoir ou emporte-pièce, pressé par le balancier. Le chapelier garnit ensuite l'intérieur chine coëffe, double les jugulaires, place. les crinières et les aigrettes. On appelle jugulaires ces- brides qui retiennent le casque et qui garantissent les joues et les oreilles des coups de sabre. Les écailles dont elles sont; composées , représentées fi g. 6a et 63, pi. a , sont placées alternativement et cousues avec de petites bandes de fer-blanc qui «ont recourbées en dessous du cuir .sur lequel ellea sont assemblées et qui est lui-même doublé d'une étoffe ou d'une peau plus fine: Elles se recouvrent l'une sur l'autre de manière à cacher le lien transversal qui les attache. '
On fait maintenant de très-beaux casques qui sont é?un poli brillant. . .- - -•
167, La- cuirasse qui fait l'armure de nos cuirassiers n'est point non plus semblable à la cuirasse antique ; il s'en faut de beaucoup qu'elle soit aussi artistement travaillée et Qu'elle se dessine aussi bien sur le corps, niais elles sont plus sûres.. Elles sont composées de deuj^ parties façonnées en coquilles dont Tune enveloppe le devant et l'autre le derrière du corps eu lai-
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gant le mouvement de la tête , des bras et des caisses parfaitement libre. Chacune de ces coquilles faites d'acier ou de fer battu est polie en dehors et doublée d'étoffe en dedans : elles se réunissent en se croisant sur les épaules et sous les bras au moyen d'agraffes. La coquille de devant présente un angle saillant et curviligne correspondant au milieu de PeStomac , qui lui donne tout -à-la- fois de la force et une disposition telle que tous les coups directs sont réfléchis a droite et à gauche : elle est d'ailleurs à l'épreuve des balles de fusil. On la fait ordinairement d'acier, afin qu'étant plus mince et plus légère elle conserve néanmoins toute la force nécessaire. La coquille de derrière , qu'on regarde comme moins importante, est faite avec de la tôle de fer.
Leur fabrication se fait par estampage , soit sous le mouton, soit sous un très-fort balancier. Les feuilles de métal destinées à cette fabrication doivent être sans défauts et d'une dimension donnée ; chauffées presqù'au blanc dans un four à réverbère , elles sont portées l'une après l'autre c^ans cet é<£t sous le mouton ou sous le balancier où quelques coups suffisent pour leur faire prendre la forme des matrices. Le reste du travail regarde le polisseur d'acier.
Les matrices dans- lesquelles on bit prendre aux coquilles la foiyne nécessaire sont ed fer et d'un travail très-difficile en ce point qu'il ne souffre aucune imperfection. Gomme oes matrices sont composées de deux parties , Pune en creux , l'autre en relief, il faut que les pleins se rapportent exactement aux creux à peine de voir s'éclater la majeure partie des* feuilles métalliques, qui seront soumises à leur pression. La moindre déviation dans les courbes entraine la perte du travail,
168. Les troupes allemandes n'étaient plastronnées que par-devant , et l'on à long-tems agité la" question , qui n'est pas encore résolue, de savoir si cette méthode n'est pas préférable en ce qu'elle charge moins le cavalier ; car, telle mince que soit la cuirasse, son poids varie entre onze et quinze livres. Je crois qu'on pourrait résoudre la question à l'avantage de la méthode française. Un cuirassier me raconta que, dans
db l'aemuhib*. 1j1
un combat nocturne qui eut lieu la Teille ou la sur* veillé de la bataille de liatisbonne, un régiment de cuirassiers français se trouva mêlé pendant la nuit avec un régiment de cuirassiers autrichiens : on se battit long-temps dans les ténèbres ; mais enfin, chacun risquant de tuer ses camarades et la moindre interpellation attirant sur-le-champ sur celui qui la faisait une «pèle de coups, on garda d'un consentement tacite unanime le silence le plus absolu ; chacun attendant qu'un raypn du jour vint lui montrer si son voisin était ami ou ennemi, et si, dans cette- horrible mêlée , la mort avait plutôt moisonné d'un côté que de l'autre. Aux premiers rayons du jour, tous remarquèrent que le nombre des Autrichiens morts Ou blessés était plus considérable, et il Tétait tellement que les survivans furent obligés de mettre has les armes. Les Français s'accordèrent tous pour attribuer leur avantage à leur cuirasse du dos qui les avaient garantis de ce côté j tandis que l'ennemi avait eu beaucoup des siens de tués par des coups de pointe qui avaient pénétré dans le dos et entre les côtes. Nous consignons ce fait dont on tirera d'ailleurs telle conclusion qu'on jugera convenable , mais qui nous semble établir que 1 avantage pour la conservation de l'homme résultant de la cuirasse devant et derrière est plus grand que ne l'est le désagrément causé par l'augmentation du poids de l'arme.
Si nous entreprenions de- faire l'histoire cpm
1>lète du fus il .et de constater tous les périodes et tous es perfectjonnemens par lesquels cette arme a passé avant d'arriver à l'état de perfection où elle est depuis parvenue et qu'elle dépassera peut-être encore un jour, nous pourrions y consacrer un gros volume. Cette histoire serait sans doute très-intéressante ; mais , dans les 'limites qui nous sent posées, nous ne devons longer qu'à parcourir rapidement cette longue énunv'
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ration de faits , en indiquant seulement les plus «aillans.
L'application de la poudre aux armes n'eut pas lien immédiatement après la découverte de cette composition , et cette poudre ne fut point d'abord aussi parlaite qu'elle le fut depuis : elle laissait de nombreux * résidus qui auraient promptement engorgé les conduits. Depuis , vers le milieu du i4* siècle , on com* mençaJi l'enfermer dans des tubes en fer pour qu'un projecnle fût lancé au.loin par la détente des gaz produits spontanément par la combustion.* C'est l'invention du fusil , qu'on nomma d'abord karquebule , puis arquebuse. Le canon de l'arquebuse était de petit calibre et peu long, il était monté sur une crosse à quatre pans. Le soldat, ne pou tant coucher en joue avec cette > arme qui était très-pesante , portait avec lui une fourchette en fer faite en forme d'Kdoqt la queue était longue, ferrée* et pointue. Il enfonçait cette fourchette en terre, posait son canon dans l'embranchement et ajustait au moyen, de ce support. Il mettait le feu à la charge au moyen d'une mèche en corde allumée qu'il portait attachée à la crosse.
Par la suite on fit une espèce de treuil sur lequel s'empelotonnait la corde imprégnée -de poudre broyée et mouillée qui servait à mettre le feu au moyen d'une manivelle, la corde s'abaissait sur l'amorce, puis on remplaça le treuil par une longue détente placiée en dessous et que l'on comprimait avec le doigt pour faire partir le coup. Cette détente communiquait avec le porte-mèche , le faisait pencher fur le bassinet qui s'ouvrait. par suite du même mouvement. Ce sont, ces gortes d'arquebuses dont on a conservé hs modèles dans les musées : la perfection consistait en ce que le feu tombait toujours juste et sans hésitation sur la lumière, ce qui n'avait pas lieu lorsque la mèche était tenue à la main. Mais, comme Je mouvement du treuil ou de la détente était lent, qu'il fallait de tems à autre tirer la mèche qui brûlait incessamment et se consumait en pure perte pendant les intervalles des coups, que d'ailleurs dans les tems pluvieux les mèches s'éteignaient ; qu'elles jettaient une odeur forte , et quç dans la nuit leur éclat annon-
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çâit de loin la présence du soldat et serrait de point de mire contre lui ; on inventa à Nuremberg, vers l'année i5i7, des platines à rouet où l'emploi de la pierre à fusil fut pour la première fois mis en pratique. Ce fut une importante amélioration , car les mèches étaient peu sûres, incommodes, dangereuses et auraient fini parfaire abandonner l'usage des fusils, tant ellçs présentaient d'incqnvéniens. Dans les platines de Nuremberg, il y avait un chien (i) garni d'une pierre qui , au -moyen de la détente dont noiis venonf de parler, descendait sur une petite roue d'acier, cannelée en. travers sur son champ; cette roue dentée était montée. sur l'arbre d'un ressort qui la faisait mouvoir rapidement à l'instant où l'abaissement du* chien l'avait mise en contact avec la pierre à feu. Ce ressort était tenu par un encliquetage à rochet , dont le frein était soulevé par la même détente qui faisait baisser le chien. Les étincelles produites par le frottement de la roue et de la pierre 'enflammaient l'amorce , après le coup tiré il fallait remonter le ressort avec une clef. ' \
Les arquebuses de ce genre furent long-tems en usage, et vers le milieu du 17* siècle on s'en servait encore. L'avantage des rouets sur les détentes à r mèches n'était probablement pas b«n saillant, car Vers cette époque on suivait encore indifféremment Tune ou l'autre méthode; et cependant l'usage des silex avait des avantages marqués, peut-être' dans l'emploi y avait-il' des incûnvéniens que nous" ne pouvons plus apprécier: en i5l5 on nommait encore ces armes arquebutes , arquebuses , èchopetles , escopettes* '
Les platines actuelles furent- inventées long-tems après sans qu'il soit possible d'assigner l'époque précise, de* leur invention. Le chien était mu 'par un ressort , mais la noix n'existait pas. A l'état de repos le chien appuyait contée le couvre-feti du bassinet ; pour' faire feu on tirait eu arrière ce chien avec l'index de la main droite et on le lâchait, la force du coup produi-
(1) On appelle ainsi la pièce qui porte la pierre , parce que jadii lf porte-mèche avait le plus communément la forme d'une tête de chien,
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sait le feu et le découvrement du bassinet, On réamorçait , ou fermait le bassinet et on laissait Le cbien abbatu et reposant dessus. Cette disposition simple était incommode pour la précision du tir : on fit enfin les platines telles qu'elles sont aujourd'hui , mais plus lourdes, plus compliquées et déformes moins agréables. L'invention en est due aux Français , et les Allemands les désignent encore aujourd'hui sous le nom de franzosische schtosser.
On a fait depuis des fusils à deux, à quatre et à sept coups ; mais, comme ils n'ont jamais servi à la guerre, nous nous abstenons d'en parler maintenant , nous y reviendrons au chapitre des armes de chasse.
m 170. L'ensemble d'un fusil peut être considéré comme composé de trois partie» distinctes, le canon, la platine, le fût.
171. Canons. On distingue cinq sortes de canons : i° le canon ordinaire ; a° le canon tordu ; 3° le canon à rubans , 4° le canon filé ; 5° le canon damassé.
17a. Canons ordinaires. Le canon est la pièce principale du fusil, il doit réunir plusieurs qualités difficiles à~obtenir réunies. Les mécaniciens, en voyant un canon de fusil et étant à même d'apprécier la difficulté de fabrication de cette pièce , .s'étonnent tous qu'elle puisse être livrée à si bon marché. Il n'a fallu rien 'moto» qu'une extrême division du travail, une fabrication constante et soutenue pendant de longues années * la tradition * de divers procédés d'exécution et le perfectionnement .des machines-outils, pour qu'il ait été possible d'atteindre ce résultat du bas prix et de la bonne exécution.
.On distingué deux parties principales dans le canon *de fusil , le tube et la culasse. La partie inférieure du tube dans laquelle est vissée la culasse et où le métal a le plus d'épaisseur se nomme le tonnerre, parce que c'est dans cet endroit que l'explosion a lieu. Examinons d'abord le mode de fabrication du tube qui est la pièce principale du canon, celle qui réunit toutes les difficultés dans le travail , et dont les différences forment les distinctions que nous venons d'établir.
Pour qu'un canon rende un bon service, il faut qu'il soit fait en fer doux , bien lié , bien homogène , facile
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à sonder , que le trou soit parfaitement cylindrique et uni à l'intérieur, que le fer soit d'égale épaisseur tout* autour , ou , en d'autres termes , que la circonférence extérieure soit concentrique âVec l'intérieure. Il faut que la décroissance du tonnerre à la bouche soit «faite d'une manière insensible, les proportions de tiers de tonnerre sur deux tiers de tube n'étant plus suivies dans les bonnes fabrications. Le canon ne peut pas être forgé plein et foré ensuite , puisqu'un trou aussi régulier coûterait de 90 cent, à 1 fr. le pouce à faire percer dans le plein, et que d'ailleurs le nerf du fer se trouvant coupé n'offrirait qu'une résistance bornée à l'explosion qui tend à l'ouvrir; il faut donc qu'il soit forgé tube , et que le nerf du fer soit, autant que possible, dirigé en travers , nous disons autant que possible , parce que cette disposition n'a lieu que dans les canons tordus ou à rubans a et tandis que dans le canon ordinaire le nerf est àgpen-près en ligne directe*
173. Pour forger le canon ordinaire dont la longueur est de t. mètre 188 millimètres (3 pieds 8 Douces) , on prend un barreau de fer long de deux mètres, large de cinq centimètres, 'épais de sept millimètres environ ; on le plie en trois pour en former la maquette à la quelle on donne une chaude suante pour ta souder, la corroyer et en former la lame du canon. On entend par là un fer plat recourbé en gouttière sur ie sens de sa longueur , sur une longue broche d'acier d'une dimension déterminée. ' -
La fabrication de la maquette étant la base de tontes if s opérations subséquentes , . et la bonne qualité de I arme dépendant en grande partie de sa bonne quantité, nous allons rapporter ce qui a été dit sur 'cette fabrication.
« Le fer qu'on emploie à la fabrication des maquettes, avec lesquelles on fait les lames, est étiré en barres de dix à douze pieds, épaisses de douze à quatorze lignes et larges d'environ trente lignes. On casse ces havres en morceaux de onze pouce» de longueur ; ce ( |"i s'exécute en le ciselant assez profondément à l'endioit où Pon veut le casser et en les exposant à faux à I 51 chute d'un mouton dû poids d'un millier élevé à huit ou neuf pieds.
l36 KA1RTEL
» On voit déjà que ce fer ne doit pas être delà na»> ture de celui qu'on appelle fer tendre, qui se casse facilement, puisqu'il faut le ciseler et la chute d'un poids considérable pourlecâiser.. Les maquettes, étant destinées à produire des canons qui doivent essayer des épreuves violentes, doivent être faites avec du fer fort ayant en outre les autre» qualités que nous avons' défi exigées ( 17a § 5 ) ; il doit en outre ayoir la qualité de se soutenir au feu, étant nécessaire qu'il passe par plusieurs chaudes successives et très- vives.
» On réunit les trois morceaux de fer de 1 1 pouces dont nous venons de parler ,.en observant de placer au milieu celui qui montre le grain de la meilleure espèce , petit sans l'être autant que celui de l'acier, brillant , arrondi et d'une couleur grise tirant sur le blanc. On. saisit avec une grosse tenaille ces trois morceaux de fer pour les corroyer et les souder ensemble, après en avoir- bien nettoyé les surfaces, et l'on met la partie qui n'est pas embrassée par les mords des tenailles dans le foyer d'une grosse forge équipée et outillée comme celle d'une chaufferie et pourvue d'un martinet d'environ deux cents livres, indépendamment d'un gros marteau "de sept à huit cents.
» L'arrangement des trois morceaux de fer qu'on veut corroyer et souder cnsentble n'est ni indifférent ni arbitraire : la partie du milieu qu'on a choisie laplus susceptible d'acquérir du. nerf au feu et sous le marteau se trouve garantie par les deux morceaux qui le couvrent de l'action trop violente du feu où elle se conserve et s'améliore à l'abri de la brûlure et de l'oxidation simple. Les deux morceaux qui sont plus exposés à Inaction du feu Ja. baignent par l'espèce de fusion* qu'ils éprouvent et la rendent susceptible de recevoir sans se détériorer les chaudes vives qu'elle doit essuyer à cette première opération et à la petite forge du canonnier. Cette, partie doit être ménagée avec le plus grand soin puisqu'elle doit former. le canon » le fer qui lui sert d'enveloppe se perdant en partie aur feu et les forets emportant au dedans et la meule au dehors presque tout le reste lorsque le cauon est fini. On emploie avec succès pour cette partie' du milieu, du £er rajmqué avec dé vieilles ferrailles**
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9- H faut observer que les trois morceaux de fer que Ton veut souder ensemble soient fortement saisis et serrés par la tenaille , de manière que les quatre surfaces qui se touchent ne laissent point de vide entre* elles , afin d'éviter qu'il s'y introduise, quelque corps étranger qui nuirait à la soudure. On cooe/oit aisément • que cette masse qui a plus de trois pouces d'épaisseur doit jHre bien pénétrée par le feu et n'en doit être retirée que très-blanche et bien suante pour que ces trots morceaux se* oudent parfaitement. Ces trois morceau*, pèsent ensemble vingt-une à vingt-trois livres ; on les met à plat dans le creuset de la forge d'où on les retire de tems en tems, à mesure qu'ils chauffent , pour les battre avec un marteau à main , afin de rendre le contact bien exact dans tous lefc points. On ne les retire du feu pour les porter sous le gros marteau que lorsque la masse totale est intimement jpènétrée et qu'elle est étincellante, blanche et suante. Ce «• opération se fait au charbon de bois dont la Qualité n est Î>as indifférente et qui doit être de' bois léger, tel qu'on 'emploie aux affirieries dans les forges. La masse qpf étendue et soudée sous le gros marteau , après quoi on saisit avec îgs tenailles Ja partie qui vient d'être tra? vafllée, et on met au feu celle qui n'y avait pas encore été , laquelle est chauffée-, traitée , battue et soudée comme T'autrey de manière que la pièce entière forme une double maquette qui a un mètre 188 millimètres. (3 pieds 8 pouces.) de longueur , pesant environ dixneuf livres ; elle a environ onze décimètres (4 pouces) de largeur à son milieu et va en décroissant jusqu'à ses extrémités dont la largeur n'est plus que de sept décimètres ; l'épaisseur au milieu est de seize roillim. et. aux extrémités de onze. La double maquette est le développement de deux cônes tronqués réunis par Ipur base. • ■ ,
» Les tables de l'enclume et d^gros marteau doivent être bien dressées et avoir une certaine longueur, afin que le marteau* tombant sur une plus grandeétendue de fer, saisisse plus de points à la fois au degré de chaleur requis pour opérer, la soudure. La rfoaftfc maquette est ciselée dans son milieu et casser parlé moyen du mouton :. chacune de ses parties s'appellr maquette^ * ***
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C'est avec une maquette ainsi préparée que se fait la lame à canon.
• Il faut un ouvrier habile et ayant de la pratique pour Taire subir en deux chaudes à cette lame les préparations par lesquelles elle doit passer avant d'être convertie en canon au moyen de la soudure : on doit la chauffer convenablement en prenant bien garde de la brûler ou de la faire trop s oxider ; l'ouvrier , en forgeant , doit veiller à ne point, couper 4e nerf , mais *À étirer convenablement en conservant ce nerf ; car, selon qu'un fer est battu, il prend ou perd le nerf : c'est une observation faite par tous les bons forgerons, et il faut un fer nerveux pour cet usage. En étirant , 31 doit aussi laisser plus de fer du côte qu'il destine à former le tonnerre que de l'autre ; -il doit en même tems former ses amorces ; -on nomme ainsi deux biseaux, refontes pratiqués sur les longs c$tés de la lame et dans un «en» contraire, afin que, sa courbure- faite , ils puissent se rencontrer et former la soudure lorsqu'il «'agira de convertir la lame en tube ; il veillera , en étirant, à ce que la largeur de sa lame soit à peu près trois fois, aussi grande que le diamètre donné de sa broche , non compris les amorces ; il la repliera et corroyera le mieux possible.
Voici au surplus les dimensions que doit avoir la lame, lorsqu'elle est prête à être remisé au çanonnier ; noiw parlons toujours dans la supposition qu'il ne «'agit que du fusil de munition : ces évaluations sont différentes pour les fusils de chasse et autres de fantaisie.
La lame doit peser quatre Kilogrammes 1/2(9 h*) environ , sa longueur doit être de 1 mètre 39 miiliui. (3 pieds a pouces ) , leur plus grande largeur de i35 millim. ( 5 pouces) , et .elles doivent aller eh diminuant jusqu au bout opposé qui ne doit plus avoir que 81 millim. (d pouces) de largeur. La plus grande épaisseur du côté du tonnerre doit être de 11 millim. (5 lignes), et sur le~~bout opposé de 6 millim. ( % lignes 1/1 ) : elle doit être exempte de gerces, criques, pailles , flasches et autres défauts.
La lame, étant dans cet état, est remise au çanonnier ou forgeur de canons , qui lui donne une chaude
couleur de cerise pour commencer la courbure , plier la lame sur la broche, et rapprocher les biseaux: puis il la remet au feu pour souder, ce qui est l'opération la phis difficile et qui exige le plus d habileté. Il donne la chaude suante et égale, et fait promptemeot v\ à petits coups prendre le fer de deux pouces en deux* pouces ; il doit donner une chaude nouvelle à chaque espace de deux pouces , et puis ensuite il termine en la replanissant. Lorsqu'elle est terminée , il observe avec soin s'il n'est point resté d'év en turcs ou crevasses, ou des+ravcrs qui sont des crevasses transversales bien plus dangereuses que celles qui ont eu lieu suivant le sens de la longueur. Dans ce cas , il rapporte dans cet endroit deslames ajustées à queues, et, au lieu d'une chaude douce , qui doit . terminer le tout , il donnera une nouvelle chaude suante pour ressouder le tout. Cela n'offre pas de grave* inconvénient lorsque les crevasses sont dans le sens de la longueur, et qu'il y a assez de fer ; mais, dans l'autre hypothèse , le canon en est altéré, et, s'il n'y a pas assez de fer, une chaude suante' de plus l'apaùvrit sensiblement.
• Voici d'ailleurs comment se fait cette opération importante.
Deux ouvriers y sont employés ; ils appliquent la lame , chauffée', comme nous venons de le dire , couleur cerise , sur une espèce de gouttière creusée dans une pierre dure, mais plutôt dans une matrice de fonte de fer coulée exprès pour cet usage ; ils lui font prendre la forme de cette gouttière en l'y enfonçant à coups de panne de marteau ; cette opération doit être faite promptement, parce que, si le fer cessait d'être suffisamment chaud, il deviendrait paill eux; on le porte ensuite sur l'enclume où l'on continue à lui donner la courbure en en rapprochant les. bords. Dans cet état , la lame a déjà l'aspect d'un tube, les amorces sont rapprochées , il ne s'agit que de faire la soudure.
Pour y parvenir , la lame roulée est mise au feu et / chauffée au blanc suant dans le milieu de sa longueur ; car c'est là le point de départ delà soudure. La chaude
doit
IVot 7 r — .
dehors du point d'appui, précaution sans Jaquell
luit avoir environ deux pouces d'étendue; portée sur IVoclume, et soutenue par l'extrémité qui est e^
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canon fléchirait sous sa propre pesanteur, le compagnon 1 » introduit dans le creux une broche de fer un peu conique , ayant environ seize millimètres à son plus grand diamètre ; puis le maître et le compagnon frappent à.petits coups précipités pour faire prendre la soudure.- Cette même partie est remise au feu une seconde fois , chauffée au même degré et battue avec la broche dedans. Si l'enclume n'a point de cavité sur sa table, propre à. recevoir le tube , tandis qu'on le bat, on y adapte une^étampe , soit avec des brides , soit par , le moyen d'une soie passée dans l'œil. X Voyez Etampes, 10*, §. 8).
Les broches dont on se sert pour donner un point d'appui pendant le martelage, et sans lesquelles le tube s'aplatirait infailliblement, sont de plusieurs longueurs, afin qu'il soit possible au compagnon d'en substituer une plus courte à une plus longue à mesure que le' travail avance. Deux chaudes doivent suffire* pour opérer la parfaite soudure, cependant on est quel-
Suefois obljgé d'en donner une troisième ; cela dépend ela qualité du fer ou même de celle du charbon ; mais cette nécessité doit être prévenue autant que possible , car les hautes températures font éprouver au fe> un déchet considérable.
Cette première soudure opérée , on en fait une autre à côté, % et ainsi de suite , de deux pouces en deux
Îtouces , en tirant vers la plus forte extrémité ; lorsque e canon est formé par le bout du tonnerre, on reprend de l'autre » à partir de la première soudure , et on le soude jusqu'à la bouche. Il faut, autant que possible , pendant que ces chaudes successives ont lieu, empêcher que l'air s'introduise dans le tube , car il oxide Î profondément le fer, et les écailles s'amalgament dans e fer bouillant, pressées entre la broche et le marteau ; a cet effet , avant de mettre le fer au feu , on en bouche l'ouverture avec de la terre grasse, qui empêche tout corps étranger de s'y introduire, et intercepte la communication de l'air dont il s'établirait un courant rapide dans ce fer chaud. Lorsque le maître retire son fer du feu, il fait tomber le bouchon en frappant le bout de son canon contre l'enclume ; cette percussion a d'ailleurs cet autre avantage de refouler le fer qui s'allonge
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toujours pendant l'opération , et qui finirait par produire un tube trop long et trop faible de paroi : on évite aussi ,. par cemoyen, les travers et discontinuités de fils. A mesure que l'ouvrage avance, les broches qui servent d'appui deviennentmoins longues, et enfin, lors des dqinières chaudes , on achève la soudure sur une petite bigorne adhérente à l'enclume.
Tout ce qui vient d'être fait a rapport à la soudure», et c'est sur sa parfaite exécution que s'est dirigée toute l'attention : il s'agit maintenant de le redresser, de> l'aplanir , de le corroyer , . de resserrer et refouler la matière, de parer l'ensemble. Cette secondé façon , moins difficile que la première , se nomme repasser le canon.
A cet enet , le canon est' remis an fèu, «ton lui donne des chaudes douces , mais pleines , de dèuS pouces en deux pouces , comme la première fois ; ou te bat à' petits coups répétés incessamment avec desmarteaux trempés dans l'eau, froide , afin que le contact du fer froipi sur fe fer chaud opère l'enlèvement des paillettes. et écailles: les broches doivent égale-ment être tenues froides.. Ce dernier travail doit être fait rapidement et par une main également exercée». Pendant le travail de la soudure et le repassage , le tube s'est allongé , et la lame , qui avait un mètre- 29 millimètres dé longueur ( 3. pieds a poupes ), a produit un canon de 1 mètre 1-92 millimètres ( 3 pieds 9 pouces), sur, lesquels on? coupe 54 millimètres (a*
Souces ) , pour le>mejttre à la longueur requise ; mais ,. 'une autre part , la' lame pesait 4. kilogrammes et demi (9 livres), et le tube ne pèse que 3 kilogrammes ; il a donc perdu un kilogç.et demi pendant l'opération». Lorsque le capon est soudé v il s'agit de lui faire * subir les opérations subséquentes ;• car ^«tans cet état, il est encore informe ; le trou^est trop petit , inégal ^ rempli d'écaillés de fer oxidé. et dé rugosités ; il est beaucoup .plus épais qu'il doit. être en définitive, il faut qu'il soit dressé à-, l'extérieur , alésé et calibré S L'intérieur : à cet effet , on. le fore, on l'alèse.
174. Forage. Ce n'est pas , à proprement parler , un forage que l'on fait, mais cette expression a pié-. Xfllu, parce qu'on fore effectivement les pièces de
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canon : l'opération dont il s'agit ici est l'écarnssage, ou plutôt la mise de calibre du tube ; elle fp fait an moyen de moteurs puissans ; le» forces de l'iirimme aéraient insuffisantes , du moins relativement à l'économie du teins. L'écarrissoïr est monté dans un arbic foré et fendu, a, Eg, 64, tournant entre %es coussinets , et mu par une poulie correspondant avec te moteur principal. Une bride b, tui montée d'une visdt
Eression, fait serrer fortement les deui parties de la oîte a dans laquelle est engagée la soie de l'écarris- «oir qui, de la sorte, reçoit le mouvement de rotation de l'arbre. Le canon est monté sur un support mobile dit chariot , qui avance et recule
moyen d une lanière , ou d'une chaîne à engren: avec le moteur principal. Il y a sur celle via de raj , deux autres poulies, dont une Folle et l'autre tournai)
opposé a la première. La lanière est toujours en communication avec la poulie folle , qni , an moyen d'un levier que l'ouvrier tient dans la main, engrène , suivant le besoin , soit avec la première poulie , soit avec là seconde. La première poulie fait avancer le chariot , en faisant tourner la vit dans un aens, la seconde poulie le Tait reculer en faisant tourner la vis dans un sens contraire , enfin, tout mouvement de progression on de recul cesse lorsque l'ouvrier ne fait engrené* là poulie folleni avecl'une ni avec l'autre; par ce moyen , après avoir répandu de l'huile dans le tube a éqnarrir , l'ouvrier le fait approcher de l'èquar- I issoir & S pans c , même Gg. 64 ; ce premier équarrisaoir, qui est pyramidal parle bout, s introduit dans ie tube , et commence à agrandir le crcui. Lorsqu'il) fait SB-fonction, le chariot étant revenu a son point de <li part , l'ouvrier place un autre équarrissoir plus gros, ''- ! ' engrener la première poulie , et, lorsque ce se-
j ii rrissoir a passé, il en monte un troisième
, et ainsi de suite. Mais, comme les forets,
passant ainsi dans le fer el le coupant , s'échauffent
isid érable meut et seraient suaceptihles dé se «.-
mper, on pratique des rigoles, par le moyen des-
. :lles l'eau arrose les canons â l'endroit oii les forets
agissent. Il passe de la sorte dans le canon vingt équat
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ris soirs ; les derniers sont à six et hait pans, et ne sont
Îtlus sensiblement pyramidaux. On fait ensuite passer a mèche garnie de ses ételles (Foyez ce mot an Vocabulaire ). Le canon est alors foré an diamètre convenable > il ne s'agit pins que de l'aléser. .
1^5. Alèsolrs. Il serait inutile de rappeler ce que noua, avons dit des alésôirs ( 8a ) ; on en passe deux , qu'on monte également, sur l'arbre, fie. 64*, qui sont égaux de diamètre d'un bout jusqu'à l'autre» et qui renflent le canon parfaitement, uni à l'intérieur et absolument cylindrique : ce dont les vérificateurs, dans les manufacturas publiques , s'assurent avec un mandrin de huit centimètres oie longueur , qu'ont nomme dct. Ils le passent dans le canon d'jm bout à l'autre ; ce dez est d'acier trempé et poD , il est par* faitement dressé et juste de calibre avec le canon.
176. L'extérieur du Canon est façonné à"la meule plongeant dans l'eau , et avec des drc/soirs*; on lui donne La forme conique qu'il doit avoir. L'ouvrier cmoulcur commence à blanchir son canon de la longueur d'environ deux pouces au tonnerre qu'il amène au diamètre de 35 millimètres, bien concentrique au creux; il en fait autant du côté du petit bout qu'il réduit à vingt- deux millimètres. . Ces deux points déterminés lui servent de guides pour le reste de son opération. C'est ainsi que cela se pratique dans les manufactures d'armes ; mais quelques artistes ont pensé que ce travail d'émoulage serait plus juste .et plus promptement fait sur le tour, en plaçant dans, le * canon un mandrin d'acier qui contribuerait tout-à-lafois à le dresser et à lui donner de. la raideur. Dit reste le dehors du canon ne forme pas exactement un cône : les deux bouts sont cylindriques dans une longueur de deux à trois pouces. À six pouces de là culasse le diamètre n'est plus que d'un pouce , à un pied il n'est plus que de onze lignes et. à la bouche de neuf lignes et demie. Si le canon, arrivé à^e degré de travail, ne présente aucun défaut, U/pasVdans les mains du garnisseur, c'est le nom qu'on donne à l'ouvrier qui ajuste la culasse et brâse lés tenons.
*Le percemçnt de la lumière doit être fait avec un très-petit foret qu'on fait agir avec un archet. Ou
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l'agrandit ensuite avec un poinçon jusqu'à ce qn*il ait une ligne de diamètre, ce qui refoule le métal tout autour de la lumière qui est alors moins susceptible de s'évaser p'ar le crachement du feu. Les lumières dans les fusils de chasse et de luxe sont garnies de platine, 'tnétal Indestructible au feu , mais trop cher pour qu'on leinette aux fusils de munition ; elle est percée à 7 lignes du bout sur une petite facette pratiquée 'a cet effet.
Après cela , le même garnisseiir brâse les tenons , celui de la bayonnefte en dessous, à un pouce du bdlit, un second à deux pouces et demi où se trouve l*embouchoir de la baguette et la mire , un troisième à sept pouces et demi de la culasse auquel on adapte ' un petit ressort d'acier qui a pour objet de presser l'extrémité de la baguette , afin de . rempêcher de tomber quand op renverse le fusil. II passe enfin dans les maints du vérificateur nommé semeur; il est ensuite limé à huit pans dans Feiidroft qui a voisine la entasse, puis oh taraude intérieuremeùt cette partie. Le filet du faraud doit -être gros-moyen; on nommait autrefois cette grosseur du filet pas du roi ; il y a six 6u huit filets , et l'écartement de ebaque filet Ou Vécue fie est de 2 millimètres et quelque chose , ce qui fait en tout dix -huit à vingt milltmètres de-taraudage sur 20 à a* millimétrés de diamètre. On passe deux ou trois tarauds de diamètres différeras, mais de pas semblables pour tarauder le tonnerre. Cette opération est digne de fixer notre attention, et nous allons entrer dans quelques détails sur ce qui la concerne.
Elle se fait sur un établi haut de quatre |>ieds, dont la table est épaisse de trois ou quatre pouces , et large de quinze a dix-huit pouces ; cet établi doit être fixé solidement ; il est percé au milieu de sa largeur d'un trou de 39 millimètres de diamètre. On fait entrer le canon dans.ee trou, la bouche en bas, en sorte qu'il se trouve dans une situation verticale, le tonnerre en haut et excédât un peu la superficie de l'établi. On introduit dan sTe canon le faux taraud aplati sur les deux faces , et qui ne coupe que par les deux autres côtés. Cet outildoit être terminé par un cylindre ffe cinq à six pouces de longueur et d'un «diamètre absolument Je même que celui de l'intérieur du canon;
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ce cylindre n'a pas de filets , doit être rond et poli et servir <le conducteur; la partie filetée qui suit immédiatement doit être conique , en sorte que les filets augmentent insensiblement à chaque tour jusqu'à la tête de l'outil qui est aplatie et entre dans une mortaise pratiquée au centre d'un tourne- à-gauche , ou levier en fer d'environ 2 pieds et demi de longueur.
L'ouvrier met de l'huile sur les dents dp taraud , et, & l'aide du levier qu'il tient dans les deux mains, il taraude en tournant et détournant l'putil jusqu'à ce que l'intérieur du tonnerre ait huit filets ou pas de vis- Cette opération n'est qu'une préparation pour admettre le taraud cylindrique qui doit finir d'approfondir les pas. Le conducteur assure la direction du taraudage, maintient l'outil dans une position verticale et empêche qu'il évase le trou en penchant d'un côté et d'autre.
Le taraudage étant ainsi préparé , on substitue au taraud conique le taraud cylindrique dont la tête s'adapte aussi dans la mortaise du tourne- à- gauche. L'ouvrier opère comme la première fols , et , lorsque le taraud a perfectionné les huit filets qui n'avaient été ' qu'ébauchés parle taraud conique, il dresse à la lime le derrière du canon. ^
11 arrive quelquefois que le taraudage fait fendfe l'extrémité au canon; mais cç n'est guères que lorsque le fer est aigre et qu'il a trop souffert au feu, ou lorsqu on n'a pas pris d'abord la précaution de passer le taraud conique, ou bien encore, lorsque les tarauds n'ont point de dégagement,' qu'ils ne coupent point et refoulent le fer. Le, canon fendu doit être rejeté , ou ne peut servir que pour un canon plus court, en coupant l'endrpit fendu et en taraudant plus bas et avec précaution. La culasse doit entrer juste dans l'écrou du tonnerre et y être vissée à l'aide du tourne-àgauche.
177, La cutatse est le ûom qu'on donne à une pièce de fer arrondie par un bout et filetée d'un pas profond et semblable à celui taraudé dans' le tonnerre du tube. C'est cette pièce qui , en bouchant l'extrémité de ce tube , en fait an canon. L'épaulement qui termine la partie filetée de la culasse doit et»; dressé avec soin, et
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doit s'appliquer juste contre l'extrémité du tube qu'elle affleure. La queue delà culasse qui est apparente sur le dessus de la partie antérieure de la crosse est percée d'un trou fraisé destiné a recevoir une vis qui la fixe après le fût. Dans l'ancienne méthode, ce n'étaitqu'après quel* culasse était en place qu'on perçait la lumière. Elle devait être située à une ligne en yiron en arrière du point où ta culasse arfive dans le canon. On forait Ja lumière , la culasse étant en place , afin que le foret l'atteignit et marquât l'endroit de l'encoche serai -circulaire qu'on lui faisait; afin d'établir une communication facile de l'intérieur avec l'extérieur , on dévissait la épiasse ; on faisait cette encoche ou entaille avec une lime demi-ronde et en inclinant, de manière à ce que le point opposé de la circonférence ne fût pas atteint , et on remettait la culasse en place. Cette méthode de placer la lumière en arrière avait, pour but de procurer une inflammation plus complète , plus instantanée de la charge , et de prévenir le recul qu'on assurait être fort, si la lumière était percée en avant de la culasse , et s'il se trouvait , en conséquence , une quantité quelconque de poudre entre cette lumière et* la culasse. Cette idée a tellement prévalu qu'on a inventé plusieurs méthodes de culasses creuses et à Conduits, qu'on nomme culasses chambrées, dont nous parlerons dans le chapjtre des Ârnxes de chasse, parce qu'il n'est point a notre connaissance qu'on en ait fait remploi pour les armes de guerre. La lumière, dans ces armes , doit être percée eu inclinant de bas en haut , afin que le fusil crache dans le bassinet.
Telle étsut la manière d'agir., relativement à la situation de la lumière ; mais, depuis 1&16, cette manière d'entailler la culasse a été changée. Avant de donner les raisons qui déterminèrent ce changement, il convient de faire connaître les expériences par lesquelles on sVst convaincu que la position de la lumière n'avait pas d'influence sensible sur la force du recul. On a fait à Paris, en 181 1 , des expériences pour connaître cette force sur, des fusils d'infanterie dont la lumière des canons avait été percée à différentes distances de l'arrière du tonnerre.
On a pris ; pour ces expériences , trois fusils neufs
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d'infanterie*, modèle de 1777 corrigé. On leur a fait tirer à chacun vingt coups de suite, à chaque distance de lumière avec une charge de o k. 01 14 (3 gros-) de poudre de guerre, non compris l'amorce, une balle de 30 à la livt et une bourre de papier Joseph de 1 17 m. (16 pouces) de surface sur la poudre et une autre sur la balle. Ou s'est assuré de l'exactitude des dimensions des boutons des culasses', de celle de* balles , qui toutes ont été coulées dans le même moule et auquel on a ôté à la lime le jet et les coutures. La poudre employée a été prise dans le milieu d'un même baril ; enfin, chaque canon a .été lavé après avoir tiré 20 coups» Voici le .résultat de ces expériences :
Tnfnière perce* à • '
o m. 0157 (7 lig.)» mod. 1777, a donne* terme mfty. force de-reeuf ,
/ 16 deg.
o m. 0180(8 lig.) _, id. • id. 16 9
o m. oao? (9 Hç) id. , id. , 17 »
o m. oia5 (lohg.) ù/. id. 17 4
o m. 0270 (la lig.) id*. id. 17 • 4
o m. 033V ( i-5 lig.) »"<& ^ id. 16 6
o m. o4o5 ( 18 lig.) . a donné" an milieu 4e la charge. 16 »
o m. o586 <a6 lig.) deux lignes au-deMons de la parti»
supérieure de la charge. »S 9
Ces expériences ont eu lieu avec des culasses éch ancrées, comme il est prescrit' par le règlement qui fixe les dimensions des armes «£eu portatives, mais on a tiré cent quatre-vingt coups avec des culasses pleines, dont soixante étant percées à 27 < millimètre& ( 1 pouce) j et pareil nombre } la lumière percée à i& lignes, les premiers ont donnépour terme moyen 17 degrés 3, et les seconds 16 degrés 9, on a cru remarquer que l'éloigflement de la lumière de l'arrière du tooperre augmentait la détonation.
La machine dont on s*est servi pour déterminer le reçut des fusils, imaginée par Regnier,'est analogue au pendule de Benjamin Robins : elle est composée de quatre montans en bois disposés comme les .quatre arêtes d'une pyramide qiiaarangulaire tronquée; tes arêtes sont fixées au sommet par une planchette et à- la base par des entretoises. La base estasses grarfde pour que tout le système soit solide, et on la charge de poids pour l'assujé tir davantage. Tout cet assemblage à l*
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hauteur de 2 mètres 64 centimètres ( 8 pieds 1 pouce 6 ligues ). A la partie supérieure de la planchette est fixée une chape en fer destinée à soutenir l'arbre du pendule qui est aussi en fer.
Au milieu de cet arbre est fixée une tige de même inétal de 1 mètre 64 centimètres (5 pieds 1 pouce) de longueur qui forme le pendule, lequel se termine en deux branches à clavettes qui maintiennent le fusil dans la position horizontale du tir.
La crosse est appuyée contre un fort ressort d'acier solidement fixé avec des écroux sur une forte traverse en bpis qui est maintenue aux deux montans de l'arrière par deux crampons en fer. La partie supérieure de ce ressort sur laquelle est appuyée la plaque de couche du fusil porte un petit cylindre de cuivre destiné à diminuer le frottera en,t.
Cette même partie du ressort porte aussi un arc
Ëadué dont chaque degré équivaut à un effort de 4 1. 895 ( 10 livres) , et un petit index en peau coulant sur un fil de laiton fait connaître la force du recul de l'arme soumise à l'épreuve. On maintient le fusil contre le ressort au moyen d'une courroie, afin d'éviter que l'arme ne se porte trop avant par l'effet du contrecoup , on vérifie à chaque épreuve la force du ressort avec une romaine.
On a reconnu qu'il est nécessaire, pour l'exactitude des expériences, que l'index soit renouvelé après trois cents coups tirés.
11 semble donc bien prouvé, par ces expériences, que la situation de la lumière plus en avant ou plus en arrière n'a pas d'influence sensible sur le recul, et l'on en doit tirer cette conséquence que, le travail relatif à l'entaille du bouton de culasse étant en pure perte» cette perte du travail était un mal ; mais il en résultait sn outre un inconvénient gçave dans l'emploi de 'arme , et une cause de détérioration.
On a remarqué qu'après avoir tiré un certain nombre de coups avec le fusil modèle de «7771 corrigé en l'an II, ce fusil était sujet à rater jusqu'à ce qti il ait été nettoyé ; en recherchant les causes de ce vice capital , on a recortnu que le résidu de la'poudre brûlée , surtout dans les teins chauds , tombait en écaille*
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au fond de ce fusil et y formait une crasse assez épaisse pour remplir et au-delà l'excavation pratiquée dans le bouton de culasse. Le soldat avait beau fourrer l'épinglette dans là lumière , il faisait un trou dans ces
. écailles ; mais la communication avec la charge n'en était pas moins interrompue, parce que l'épinglette ne faisait que soulever la crasse sans rôter. On a remarqué en outre que les chocs de la baguette ayant lieu dans cette excavation en refoulaient les bords et rendaient très-difficile le devis sèment Ô£ la culasse , lorsqu'il s'agissent, ou de nettoyer à fond, ou de réparer
' le canon. On a donc prescrit , dans le modèlede 1&16, la suppression de cette excavation^ et on a oroonné de faire arriver le canal, de la lumière au-dessus de l'arrasement du bouton de culasse , tenu plane, et de manière à ce qu'il reste en arrière de ce canal un espace suffisant pour loger la crasse. Par^ce moyen, le feu de l'amorce communique plus sûrement avec la charge , le fusil n'est pas auss? sujet à rater, le percement de la lumière est plus facile , la culasse est moins sujette à se déformer.
JVous allons continuer à nous occuper des diverses autres sortes de canfens , encore bien qu'ils ne soient pas employés dans la fabrication des armes de guerre , mais pour. épuiser de suite tout ce que nous avons a dire sur les tubes, et n'avoir plus à y revenir.
.178. Le canon tordu est plus résistant à la force expansive de la poudre mise en combustion; mais ce supplément de force , qui ne s'acquiert qu'au moyen d'un supplément de travail , augmente" le prix du tube sur lequel il a lieu. Voici comment on opère. Le canon ordinaire soudé, .( toutes les opérations an-» térieures sont les mêmes , a cette exception près t}u/on fait entrer une plus grande quantité de fer dans les canons destinés à subir l'action de la torsion ) ; on ajuste dans la bouche du canon un. fer coudé, ou un fer droit ayant une soie carrée ou plate, devant s'engager dans un tourne-a-gauche. L'ajustement doit être tel que le fer ne puisse tourner dans le tube , et % à cet effet, on le fait ordinairement à huit pans» et quelquefois tout simplement rond , mais alors un tant soit peu conique , afin qu'il soit susceptible d'être cha r
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avec force dans le trou et d'y adhérer fortement. On met alors le canon au l'eu , que l'on fait rougir do côté du tonnerre sur une longueur de cinq , six et huit pouces : il ne faut pas que la chaude soit trop forte , mais simplement rouge-cerise clair, presque blanc. On saisit fortement! extrémité du canon entre les mâchoires de L'étau à chaud et on tourne un demi tour, soit à l'aide du fer coudé, soit à Pajde du tourae-àgauche , en faisant, attention -à ne poinf courber le canon. Lorsque. le canon est tordu à cet endroit, on le chauffe plus haut et on le tord , et ainsi de suite jusqu'à la bouche.; ce qui met le nerf du fer -en hélice dont les#évolutions peuvent avoir lieu de dix pouces en dix pouces, , plus ou moins , selon qu'on a fait les chaudes plus multipliées sur la longueur. Il .faut prendre trop gués., l'effet de là torsion est moindre.
Après cette torsjonyon remet le canon au feu nonseulement pour le dresser sur la broche, mais encore
que
à refroidir sans avoir été martelé , perd son nerf et passe à l'état granuleux. On lui donne donc des chaudes grasses et on le bat à 'petits coups sur la broche dans une étarope : ce nouveau martelage lui rend' sa qualité. Pour le surplus du travail , forage , dressage , taraud âge , ajustement^de la.culasse, percement de la lumière, etc. , tout se passe comme pour le canon « ordinaire. -
* ijç. Canonç à ruban, ,On prétend que ce sont les Espagnols qui ont imaginé ces sortes de canons. Ce qui est certain c'est qu il s'en fabrique beaucoup en Espagne , qu'ils sont très-eétimés et qu'on les vend fort cher : on les imite en France dans plusieurs fabriques. Voici le procédé qu'on emploie.
On forme une étoffe composée de vieux fers de chevaux , clous de maréchaux , etc. , et de vieilles lames de faux qu'pn a soin de couvrir avec d'autres ferrailles pour les garantir de l'action trop vive et trop.
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immédiate du feu. On corroyé bien cette étoffe et on l'étiré en une lame de cinq millimètres d'épaisseur au moins par un bout et de sept de l'autre, et de dix sept à vingt millimètres de large sur deux mètres à a,3ao de longueur, suivant la longueur qu'on veut donner au canon : on la nomme ruban.
Ce ruban ainsi préparé , on le roule sur un canon ordinaire forgé et soudé comme nous l'avons déjà in-, diqué , mais Beaucoup plus mince et plus léger. Ce canon ébauché se nomme la cliemise ; if sert de moule
Ï>our rouler le ruban. La chemise est plus courte que e canon qu'on veut faire, afin que., dans l'opération de la forge 4#le ruban puisse s'étendre. Cette précaution est toujours nécessaire pour faire un bon canon , parce que , plus le fer s'allongera. * plus il sera battu % plus il seractfmpacte,ses parties seront plus adhérentes, et l'on courra, d'autant moins le risque des'doublwés. On soude d'abord L'extrémité la plus large et la plus épaisse duniban'à l'extrémité de la chemise la plus épaisse et qui doit former le tonnerre. On continue à. rouler et à souder le ruban sut toute la longueur de la cb émise, on en sonde; le bout à l'autre extrémité qui doit. former la bouche. Alors on le fore et on le finit comme nous l'avons dit pour les canons ordinaires. . 11 importe, dans cette opération ^d'employer de bonne matière et surtout un ouvrier adroit et intelligent.
La qualité du fer dont on a formé le moule ou la chemise est fort indifférente : nous avons dit qu'il doit être mince; par conséquent, dans l'opération de Ist forge et du forage , il est emporté tout entier et audelà , il ne reste que l'étoffe des lames de faux qu'on a recouverte avec d'autres ferrailles que la liuae et la meule emportent à l'extérieur.
À Joux,. près. Pontarlier (Doubs), on fabriquait avec beaucoup de succès des canons à ruban qu'on nommait 7ors v On enroulait la lame sur la. broche , et on la soudait. immédiatement sans chemise. Cette fabrication parait n'avoir plus lieu à Joux , mais a été reprise, avec avantage dans d'autres manufacture*.. On s'accorde à convenir que les canons à rubau sont? ceux oui résistent le plus. ' •
iSo..Le canon fiU est ane variété du canon à ruban».
l5î MAUtJBL
Elle n'a point pris faveur et nous en témoignons notre étonnement, l'invention était remarquable, et il y avait tout lieu d'en attendre un bon résultat ; peut-être n'at-elle pas été exploitée convenablement, vu la difficulté d'exécution. Voici en quoi consiste le procédé qui est dû à M. Barrois.
Sur un canon forgé, limé et dressé à l'ordinaire, on tourne en hélice un fi] de fer dé la grosseur d'une plume de corbeau. Ce fil de fer doit être bien recuit , afin qu'il ait repris toute sa force qui se perd , comme on sait , par l'étirage dans les trous de la filière. Oo en couvre d'abord l'extrémité du canon du côté dn tonnerre jusqu'à un pied environ. Qn soude à chaude
Ï>ortée cette première couche de fer filé , puis on la ime pour enlever l'oxi dation. On met par-dessus une seconde couche qui couvre la première et la dépasse jusqu'aux deux tiers dn canon. On la soude et on la blanchit à la lime: comme la première. Enfin, on en met une troisième qui couvre lé canon en entier depuis le tonnerre jusqu'à la bouche , et qu'on soude de même. Cette manière de. revêtir le canon d'une hélice beaucoup plus droite que celle qui est le produit du ruban e,st de l'invention d'un Français ; mais il ne parait pas qu'elle ait pris faveur; car, dans le fait, on voit très-peu de canons filés. II est à présumer que de 'grandes difficultés d'exécution se seront opposée» à sa propagation : il doit être rare en effet qu'il ne se trouve pas quelques manques dé soudure dans une aussi grande quantité de surface à souder. On doit regreter qu'il en soit ainsi , car ces canons auraient infailliblement été plus sûrs qu'auqun autre, le nerf du fer se trouvant presque absolument en travers, et cette méthode offrant la facilité d'y faire entrer du fil d'acier qui aurait encore augmenté sa force.
181. Les canons damassés sont faits avec un mélange bien corroyé de fer et d'acier , le fer y entrant pour plus dé moitié. C'est à Parjs que-cette fabrique est le plus en vigueur ; on en faisait aussi à la manufacture de Versailles. Ces canons coûtent très • cher , parce qu'il entre beaucoup de matière dans leur* fabrication, encore bien qu'en définitive ils ne pèsent guère que deux livres et demie à trois livres. On forme avec
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cette étoffe fer et acier , une espèce de lame étroite qu'on enroule sur la chemise comme pour le canon à ruban avec lequel le canon damassé a beaucoup de rapport. Lorsqu'il est bien exécuté , c'est le .plus solide de tous.
183. Charleville , St. -Etienne , Maubeuge, Tulle , Versailles et Paris , ces deux dernières villes surtout, sont renommées pour la fabrique des canons de fusil ; l'arquebuserie de Paris est , a juste titre , la plus estimée , mais il ne s'y fait point de canons de fusils de munition; L'Espagne , l'Angleterre et l'Allemagne ont aussi des manufactures célèbres, Madrid surtout ; mais ces canons .espagnols, formés de plusieurs canons courts , soudés bout à bout, et forgés avec des vieux fers doux delà Ronda » coûtent très -cher et égalent tout au plus, malgré leur haute réputation, nos canons de Paris faits avec une matière moins bonne , mais bien supérieurs sous le rapport de la parfaite exécution , condition au moins aussi importante que la première pour la durée du canon et la sûreté dans l'emploi. Les canons anglais peuvent mériter leur réputation : composés avec d'excellent fer, fabriaué* par des ouvriers adroits , ils pourraient être parfaits , et cependant rien ne les fait distinguer des nôtres qui sont généralement préférés. Peut-être n'attachent-ils pas une haute importance à cette fabrication ? Peutêtre ce genre de travail n'est-il pas assez rétribué F
i83. On fait aussi des canons brisés : ils sont ordinairement catabinés, c'est-à-dire qu'ils sont intérieurement rayés de moulures longitudinales ou spirales. Ces canons sont en deux pièces ; la partie inférieure qui porte le. tonnerre est suffisante pour recevoir la charge et la balle ; elle s'a juste *à vis avec la partie supérieure qui est le tube. On est obligé de la démonter pour introduire la charge et la balle , ou bien , on l'introduit par la bouche , & l'ordinaire , et l'on ne peut faire entrer la balle qu'avec une baguette de fer et un maillet ; ces canons portent, dit-on, plus loin et plus juste. M. Jacquet, horloger-mécanicien à*- "Versailles , imagina, en 181 t , une machipe très ingénieuse pour cara biner en spirale les canons de fusil; cette machine peut rayer un canon de carabine de chasse de
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trente à cent quatre-vingts cannelures ; mais le terme moyen est de cent vingt rayures au plus : elles sont alors si fines qu'on les nomme rayures à cheveux, parce que les dents ne paraissent pas plus grosses que des cheveux. Ce travail peut avoir son utilité ; inais il nous semble que ces rayures si fines seront proinptement encrassées et que leur effet sera pronmtement annihilé. Cependant , comme nous ne sommes point juges compétens eri cette matière et qu'il peut y avoir divergence d'avis , nous, don neron< plus tard la description de cette machine que nous extrairons textuellement du bulletin de la Société d'Encouragement ; le modèle en a été exposé au Conservatoire des arts et métiers. .
184. Les carabines dont les Allemands, les Tyroliens et plusieurs peuples du nord (ont usage pour la chasse des grosses bêtes sont à canons rayés; mais les auteurs sont divisés sur la question de savoir si leur plus de portée n'est pas due principalement à la force de ces canons qui permet une plus*forte charge de poudre : leur poids, d'ailleurs, le tems et les instrumens qu'il faut pour les charger en rendent chez nous l'usage extrêmement rare ; il est même à remarquer qu'il devient chaque jour moins fréquent chez les peuples que nous venons de nommer. Les armes fraoçaises, plus simples, plus légères , plus gracieuses et , d'un meilleur effet, sont préférées par tous les peuples de l'Europe.
i85. Bromure des canons. Les canons des fusils de munition sont tout simplement poils, c'est le plus bel ornement qu'on puisse leur donner ; mais c'est un ornement qui dure peu à moins d'un entretien journalier, c'est ce qui fait que les personnes qui se servent rarement de leur arme préfèrent en bronzer le canon pour le garantir de la rouille. Bronzer un canon , c'est lui faire prendre une couleur brunâtre que les arquebusiers nomment couleur d'-eau. Ils font chauffer on canon jusqu'à un certain point , le posent dans des tenailles en. bois qu'ils assujétissent dans l'étau et le frottent ensuite avec de la pierre sanguine Jusqu'à ce que le canon ait pris la couleur désirée. On obtient une plus belle couleur et plus durable , si, après avoir
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Tait 'chauffer le canon , on le frotte avec du chlorure d'antimoine, connu vulgairement sous le nom de beurre d'antimoine. Quelques armuriers bronzent leurs canons avec, de la corne * pour y parvenir, ils les font chauffer presque au rouge obscur, ensuite ils le frottent fortement avec de la corne. Le canon prend alors une espèce de "couleur de bronze. Quant aux dorures , arabesques, fleurs, etc. dont on orne quelquefois les ■canons , ce n'est pas l'armurier qui les fait ordinairement , c'est le damasquineur ; nous en parlerons cependant quelque peu au chapitre Armes de fantaisie. Voici les méthodes suivies dans les manufactures pour la mise en couleur des canons.
Cette opération a lieu , soit en les bronzant avec la sanguine [Voyet ce jnot. au vocabulaire), soit en leur donnant la couleur gris de cendre, soit en, leur' donnant celle brun-rouge, soit enfin en leur donnant une nuance bariolée au moyen d'un'açide étendu d'eau.
On vient de voir comment on bronze le canon avec la «anguine. Pour donner la couleur gris-cendré, on polit bien ce canon', on le frotte avec de l'huile d'olive épurée ( aa5) , on le saupoudre de cendré et on le met au feu «de charbon de bois. Le canon noircit bientôt ; mais il Vepréndensuite ta. couleur jbhrachâtre de la cendre, alors on le retire du feu, on le laisse refroidir, on l'essuie, on l'huile légèrement, et l'opération est finie. Il faut avoir l'attention de se servir de cendre tamisée et de bois neuf.
Pour donner la couleur brun-rouge, on se sert, comme on vient"dç le voir plus haut , de beurre d'antimoine ; mais H n'est pas inutile d'entrer dans quelques détails sur la manière "dont on-en fait l'emploi. * On prend un, gros de beurre d'antimoine et trois gros d'huile d'olive, on fait chauffer le tout ensemble jusqu'à de que le mélange soit complet ; après quoi, oh eu* enduit le* canon au "moyen d'un linge On en frottant légèrement. Au bout de vingt-quatre heures, le canon est ronce dérouille', on l'essuie alors fortement après l'avoir huilé et on l'enduif de . nouveau avec cette composition en. répétant l'opération jusqu'à ce que la couleur soit unie , 'égale et bien, brune, époque où la comjposition n'opère plus et où.
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la rouille ne pousse plus ; il faut dix ou douze joui*
Ï>our donner au canon la couleur brun-rouge , et plus ong - tems encore pendant les tems froids que pendant les chaleurs.
, Pour donner la nuance bariolée , on fait un mélange d'acide nitrique et d'eau assez faible pour être supporté sur la langue ; on y plonge le' canon pendant deux à trois minutes jusqu à ce que les spires du fer tordu paraissent bien ; on le retire et on l'essuie.
On place ensuite le canon sur un feu de charbon de frois , il prend la couleur foncée . presque noire ; dès qu'on 's'aperçoit que le noir commence à s'éclaircir pour passer au rouge , on retire le canon et on le laisse refroidir jusqu'à ce qu'on puisse le tenir dans la main; on le plonge de nouveau dans l'acide étendu d'eau, on le retire presque aussitôt et on l'essuie. Pour favoriser l'action de i acide, le canon doit être soigneusement dégraissé avant de l'immerger ; enfin , on passe la pièce grasse sur le canon pour arrêter les progrès de Fondation. ^
Il est clair que les orifices du canon doivent être bouchés pendant l'opération , afin de préserver de l'oxidation l'intérieur du tube.
Le bronzage ordinaire paraît préférable à cette mise ^n couleur, parce qu'il est plus durable et que le canon est moins sujet à la rouille par la suite. Le seul avantage que présenté ce bariolage est de montrer que le canon est tordu en rendant apparentes les spires du fer, précaution utile quand les canons ne sont pas faits par des maîtres connus.
Cette dernière méthode de mettre lés canons en couleur était dernièrement et est encore en usage chez plusieurs arquebusiers de Çaris , elle est aussi employée pour les canons des pistolets des officiers de l'année.
Les. canons des fusils de munition ne sont pas mis en couleur pour les troupes françaises, encore bien que plusieurs militaires recommandables en aient démontré l'urgence ;. mais cette méthode est suivie en Angleterre depuis quelques années. Voici, d'après M. Gh. Dupin , le procédé employé pour leur mise en couleur. On prend i4 grammes d acide nitrique»
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autant d'esprit doux de nitre et d'esprit de Tin» 56 grammes de vitriol bleu et 28 de tournures d'acier. On mêle ensemble ces matières , le vitriol ayant d'abord été dissous dans une quantité d'eau suffisante pour faire, avec les autres ingrédiens , un quart diî mélange.
Avant de commencer à brunir le canon, U es£ nécessaire de le bien nettoyer , de mettre dans l'âme un boucbon de bois , et de boucher la lumière ; on applique ensuite le mélange avec une éponge propre ou un chiffon , ayant soin que toutes les parties du canon soient recouvertes de la composition ; le canon doit être ensuite exposé à l'air pendant 24 heures. Après ce te m s , on le frotte aVec une brosse rude pour enlever l'oxide c|ui s'est formé à la 'surface ; cette opération doit être' répétée une seconde et même une troisième fois , s'il est nécessaire , afin que le canon soit d'une couleur parfaitement brune. Alors il faut le frotter et l'essuyer avec soin , le plonger dans une eau bouillante contenant un peu de matière alcaline , afin que toute action de l'acide sur le canon soit détruite.
Lorsqu'on a retiré le canon de l'eau, et qu'il, est parfaitement sec ,. on le frotte doucement, avec un brunissoir de bois dur, puis on le chauffe à la température de l'eau bouillapte, alors il est prêt à recevoir un vernis ainsi composé : un décilitre d'esprit de vin , trois grammes de poudre de sang- dragon , 28 gràm. de laque. Le vernis parfaitement séché sur le canon , on doit le frottée avec un, brunissoir pour lui donner une apparence douce et lustrée.
La platine»
186. On nomme ainsi l'ensemble du mécanisme à l'aide duquel on met le feu à la poudre contenue dans le tube du fusil. On a vu ci-dessus ( 169) , les phases que cette partie de l'arme a parcourues avant d'arriver à l'état présent. Nons allons maintenant donner la description d'une platine d'arme de guerre , d'après un modèle courant de Cbarleville , sauf à revenir ensuite sur ce sujet, en rapportant les inventions récentes qui n'ont pas encore été adoptées pour lés armes d'ordonnance.
187. Il serait très* difficile de restreindre assez une description circonstanciée de la platine d'un fusil pour pouvoir la faire entrer dans notre ouvrage ; il faudrait présenter chacune des pièces qui la composent, vue à part et sous des points de vue divers ; il faudrait entrer, sur chacune de ces pièces, dans une explication des procédés de fabrication , et faire connaître les changemens successifs qu'elles ont éprouvés. On comprendra de suite que ce. travail' immense nous entraînerait fort loin;* car chacune des vingt pièces dont une platine est composée , à l'exception des vis , a son histoire particulière, a été l'objet d'une étude particulière, a subi des changemens de forme , a reçu des améliorations qui ont été le résultat de raisonnemens basés sur l'expérience. Ce travail présenterait assurément beaucoup d'intérêt , conserverait' pour l'avenir des formes prêtes à disparaître sans retour; mais il serait tellement considérable qu'il serait hors de proportion avec les autres parties de notre Manuel. Nous devons donc , quoiqu'à regret , nons borner à considérer l'ensemble de la platine, et it décrire sommairement les diverses parties pour en faire, autant que possible, apprécier le mécanisme et le mode d'action, A cet effet , nous avons représenté , fi g. 65 et 66, une platine vue extérieurement f»t intérieurement, copiée d'après tan bon modèle de C ha rie vil le ; c'est une façon courante : nous dessinerons séparément les pièces cachées.
L^en semble de toutes les pièces qui composent le mécauisme porte le nom de platine. On avait proposé de lui substituer le nom de batterie , et de conserver le nom de platine pour là plaque sur laquelle sont montées les pièces diverses ; l'usage contraire a prévalu , et cette plaque se nomme corps de platine ; nous l'avons marquée a a sur les figures 65 .et 66, et nous l'avons dessinée à part , fig. 67, vue intérieurement. Elle est percée de treize trous de calibres divers , les uns taraudés, les autres unis, et de plus d'une entaille, non traversée, servant de point de fixation pour le ressort de gâchette. L'épaisseur du corps de platine est de 4 a 5 millimètres ; on préfère généralement maintenant lui faire atteindre ce dernier nombre, sauf
sb l'armorier. i5$
à lui*donner un ^>eu moins de longueur. L'épaisseur est avantageuse en ce point qu'elle donne un où deux filets de plus aux taraud âges des écroux qui sont formés dans la plaque. Cette épaisseur n'est pas la même dans toute 1 étendue de la plaque, elle est moindre derrière le chien ; elle est de 9 millimètres sur la partie saillante a' , et de dix millimètres sur l'autre, partie a" , ces mesures d'épaisseur ne sont pas absolues, elles ont beaucoup varié ; on faisait ^autrefois les corps de platine plus plats , plus égaux d'épaisseur ; la partie saillante a ne faisait point partie du corps de platine»' elle dépendait du basai de t qui était en fer. Cette disposition avait cet inconvénient. que la vis de traverse, tirant sur le prolongement du bassinet, détachait ce prolongement du corps de platine. Sa longueur n'est pas non plus invariablement fixée, elle est; de \So à 160 millimètres, elle n'est que de i£a .à i45 pour les platines de carabines ; elle est -arrondie en méplat extérieurement derrière le chien : on pratique partout ailleurs un chanfrein qui est indiqué dans la fig, 65. lie cprpç de platine est fait en fer, on le trempe en paquet, afin que les écroux se conservent en bon état, et que les irottemens successifs du chien ne déforment' pas le trou /?', fig. 67. Qn peut d'ailleurs, au besoin, se servir ""cooi me d'une filière de ce corps de platine ainsi trempé pour refaire une jvis perdue ou dont le pas serait mâche ou détruit. Quaut à laiargeur de cette plaque» elle varie entre- 3 centimètres et »5o miUinu
Explication de la figure 67.
.188. a' saillie, dite bouterolte , portant l'épaisseur du corps de platine à 9 millimètres,, au milieu delàquelle est percé un trou taraudé, formant l'écrou d'une longue vis dont la. tête est de l'autre côté du fusil, qui traverse le fat et concourt , avec là vis entrant dans , L'écrou c Rassurer le maintien de la 'platine contre le fusil. Ces deux écroux d\ c y n'ont point d'autre usage , et les deux longues vis qui s'y engagent et qui , seules, maintiennent la platine,- ne sont pas ordinairement considérées comme faisant partie de la platine; pour en finir avec ces deux vis , leurs t£tes , qui sont rondes et saillantes, appuient dé l'autre côté du fût sur une en fer poli , qu'on nomme contre-plaque , ewe, po
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vis , etc. ; elles passent, celle c sous lerfonnerre, l'autre cl , dans une échancrure semi-circulaire faite 4 la queue de la culasse.
„ a* ' autre saillie , dite rampait, portant l'épaisseur dti corps.de platine à dix mlllim. ; le trou qu'on remarque dans le centre du trapèze qu'elle forme est taraudé et reçoit la vis oui sert de pivot à la .batterie det dont la tête est visible en d' figure d'ensemble 65 : cette vis peut avoir 3 centim. de longueur, y compris l'épaisseur de la tête.
6', trou dans lequel passe la partie ronde de la noix dont il seraparléplus bas; il doit être parfaitement alésé.
c , l'explication vient d'en être faite en parlant de a\»
e* y échancrure dans laquelle est placé le bassinet en cuivre e 9 fig* 65 , 6(>^ .
/% écrou de la vis /visible par la tête, fig. 66, par le bout, fig. 65»
g* , écrou de la vis .de fixation de la bride de noix#, fig. 66 ; g" , écrou de l'autre vis de fixation de cette même noix , laquelle vis sert en outre de pivot & la gâchette/ ; g'" , trou non taraudé recevant 1 étoquiau formant le 3 e moyen de fixation de la bride de noix g*
t , écrou 'de la vis de fixation- du ressort de cachette i , fig, 66 , vue au bout en i , fig. 65 ; i* , entaille à miépaisseur, dans laquelle s'engage l'étpquiau ou battoir du ressort de gachettq, ^
A', écrou de la vis de fixation du grand ressort A, fig. 66; A", trou non taraudé recevant l'étoquiati de ce même ressort. .
m' , écrou de la vis de fixation du ressort m' de la batterie d , visible- par la tête , fie. 65 ; m", trou non taraudé recevant l'étoquiaud'arrêlde ce même ressort m*.
Tous les trous du corps de platine, à l'exception de quatre, ceux b* g**' A" m" sont écroux , les armurier» se servent, pour les tarauder, de tarauds ronds ayant seule in enl des raieô de dégagement faites avec, le tierspoint ; ils prétendent que les tarauds polygones ne conserveraient pas aux écroux cette parfaite identité de diamètre qui doit se rencontrer dans- toutes les armes de munition et en vertu de laquelle la vis (Tune platine peut servir à toutes les antres platines. C'est par la même raison , nous devons le dire de suite , que <
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tontes les vis dont nous allons parler tout filetées avec des filières simples, afin qne le diamètre de chacune des vis soit le même que celai de toutes les vis semblables des antres platines, les différences de diaroèlrewdes vis n'ayant lieu que relativement aux^vis de la même platine entr'elles. Quant à la grosseur différente de chacune de ces vis , nous ne nous y- arrêterons pas , nous ferons remarquer seulement, qu'il est commode que les trous c a' soient taraudés avec le même taraud es» les vis filetées dans le même trou de la filière, parce que, rien ne servant de distinction entre ces deux vis, elles «ont exposées à être changées de place. Il ne peut v -avoir erreur pour les autres vis «f, /", g\ g", î, A', f,m , elles sont toutes différentes les unes des autres.
Nous allons maintenant jeter un coup-d'teil sur chacune des pièces'quisont montées sur le corps de platine.
189. Le chien b, fig. 65, 66, doit d'abord fixer notre attention. Il.se compose de jtrois pièces; i° le corps, dont la mâchoire inférieure de la pince fait partie, a° la mâchoire supérieure 6", qui est mobile, 3° enfin de la vis forée b b dont l'écrou est dans la mâchoire inférieure.
ta forme du chien a souvent varié , on la faisait autrefois tout- à- fait aplatie, avec des chanfreins autour, on la fait maintenant bombée, d'où il résulte que le corps est plus robuste, |>lus résistant, et l'on sait que c'est toujours cette pièce qui est la plus exposée a se rompre. Afin que le chien ne s'abatte pas indéfiniment, on réserve sur le côté tourné vers le corps de platine un épaulement, qui vient appuyer sur le champ dé ce même corps de platine lorsque le chien est tombé , ainsi qu'on peut le voir en a' fig. 66. La manière dont le chien est attaché est très-simple et très-sûre , la vis f, qu'on nomme ttou du chien, pour la distinguer de la vis b b dont il sera parlé plus bas, étant enlevée, ainsi qu'on le voit fig. 68, laisse voir un carré faisant partie de la noix et sud lequel est ajusté le carré du chien. La vis / s'engage dans l'écrou pratiqué au centre de ce carré et y fixe invariablement le chien au moyen de. sa tête largeet ronde, qui recouvre le carré qui se trouve inscrit dans le cercle qu'elle forme^ Nous reviendrons sur ce carré en parlant de la noix*
fct
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La seconde pièce du chien est la mâchoire supérieure b" qui est mobile , elle glisse par enfourche ment droit le long de la tige b et est en outre maintenue par 2e collet de la vis b 6, elle forme avec la mâchoire inférieure une pince dans laquelle on prend la pierre revêtue de cuir ou d'une lame de plomb.
La troisième pièce est la vis b b dont la tête est forée et fendue. Cette vis opère le rapprochement des mâchaire» au moyen d'une embase qui forme èpaulement sur le collet.
1 90. Lç bassinet e e, fig. €5, 66, est en enivre jaune ; il se pose par assemblage à oheval sur le champ du corps, de platine dansl'échancrure e\ fig 67 , entre les deux saillies a* a" qu'il affleure en dedans : il est maintenu par deux vis, à l'intérieur par celle f, fig. 66 9 à tête fraisée, dont Técrdu est en f* , fig. 67, et dont le bon t est apparent eh /], iig. 65, et à l'extérieur parla vis d\ fig. 65 , dont l'écrou très-épais est situé au milieu de la saillie a", fig. 6y t et dont -le bout est visible à l'intérieur en a" fig. 6*6. Nous né donnons pas le bassinet , vu isolément, c'est «me pièce de fonte, délicate et d'ajustement , qu'on ne comprendra bien qu'en l'ayant dans la main ; le dessus, formé des bords de la cuvette, doit être parfaitement dressé, 'afin que le couvre-feu ou batterie le ferme exactement.' Cette fermeture exacte estime chose très-importante, afin que l'amorce ne puisse'se répandre ou s'éventer; nous n'insistons pas davantage sur ce bassinet, et nous empruntons au Bulletin de la Société d'Encouragement la description du bassinet à cylindre.
« Notice sur un bassinet de sûreté , à recoiwrement «y/«?idrique, adapté aux platines de fu/Us, et destiné à cmpécher les armes à feu.de partir accidentellement, ainsi Qu'à préserver l'ampree de l'humidité, invente par m» Regnieh, Conservateur du Musée de l 'Artillerie.
- * Ce bassinet, qui vient d'être adopté pour le service de la Maison militaire du Roi , peut également convenir aux amateurs de la chasse et aux propriétaires qui veulent avoir chez eux un fusil constamment chargé. Avant d'ci\ donner la description, nous croyons devoir rapporter les détails qui sont consignés sur cet objet dans un mémoire de M. Régnier , imprimé *t
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1 708 , par ordre du Gouvernement , pour l'usage des militaires dont le service exige de tenir leurs arme» chargées sans qu'elles puissent occàsioner d'accidens.
Lorsque l'art rendit portatives les petites bouches a feu , le iunil devint l'arme la plus ingénieuse et la plus utile ; alors on sentit la nécessité de la rendre sure, afin de ne point exposer ceux qui voudraient la laisser chargée. Plusieurs moyens furent employés: le plus simple fut un crochet adapté au corps de platine qui maintint le chien sur son repos; mais, dans l'usage, le bée du crochet s'émousse ou s'égrène,, et devient , par là, inutile, ou bien il retient le chien à contretenxs , de manière que , . lorsqu'on veut faire feu , le crochet retombant dans le cran du chien , celui-ci se trouvé arrêté dans sa chute et manque son euet.
Ces inconvéniens firent naître 1 idée d'un moyen plus compliqué » à la vérité r mais 1 bien plus sûr. On imagina une.batterieiournante, mobile sur un pivot; la face d'acier qui fournit Je feu au bassinet se retourne dans une position diamétralement opposée à sa situation naturelle ;• par ce moyen , si le chien part accidentellement, la pierre ne rencontre pas de batterie, et par conséquent l'arme ne fait pas feu.
Cette batterie r comme on le voit, présente des effets bien plus certains que le crochet qui maintient le chien sur son repos, aussi fut-elle adoptée pour les fusils 4es. gardes Ju-corps de Louis XV et de Louis XVI. On s'en servit également pour les fusils de voyage, parce qu'on n'avait à craindre ni les frottemens , ni les secousses, qui peuvent faire partir accidentellement;- les fusils .ordinaires,
Quelque ingénieuse que fût cette invpntion , . elle
Î présentait cependant plusieurs inconvéniens ; i° si 'arme partait gins que la battetie fût rétablie dans sa vraie position , la pierre ne rencontrant pas la face de cette batterie , la chute du chien était si rude qu'il se cassait presque toujours au collet , et , par cet accident, on. se trouvait tout- à-coup désarmé ; a° si on tournait la batterie avec trop de précipitation, et si on ne faisait pas attention àja manière de la remettre en place , les doigts se trouvaient entre la pierre et la* batterie , et on se blessait vivement.
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Ces inconvéniens engagèrent quelques artistes à faire des batteries brisées à charnières qui se ployaient en avant f sans que la partie inférieure qui couvre le bassinet laissât Pamorce a découvert.
Ce moyen , que l'on pourrait croire meilleur , ne fut ' cependant pas adopté, soit que cette opération exigeât trop de tems, soit que la forme de la batterie rendit sa construction trop* lourde ; la batterie tournante fut préférée , malgré ses défauts.
< M. Régnier, voulant Temédier à tous ces inconvéniens , employa un petit cylindre d'acier dans lequel était taillé un bassinet ; sur ce cylindre, fixé au corps de platine , il ajusta une enveloppe de même métal également cylindrique qui fermait hermétiquement cette amorce, et permettait de la couvrir et découvrir à volonté, sans toucher à la batterie.
Dés les premiers essais , on remarqua ,
i° Que la poudre , renfermée dans le bassinet , ne pfenait pas d humidité, quoiqu'on la plongeât a diverses reprises dans l'eau ; '
a* Que cette même amorce ne brûlait pas à l'inflammation d'une' quantité de poudre parsemée dessus et dessous le cylindre tournant'.
Ces épreuves , répétées plusieurs fois , offrirent toujours les mêmes résultats, et donnèrent lien de conduire que ce nouveau bassinet pouvait mériter la préférence sur les anciennes batteries tournantes.
Le p rentier fusil que M. Régnier fabriqua d'après cette idée fut adressé à l'Académie des sciences de Paris. Voici comment s'expriment, dans leur rapport du a5 mai 1781 , les commissaires MM. Maillenois , Borda et Vandermonde.
......... Le cylindre tournant a «jleux avantages
considérables: celui de préserver l'amorce de tonte humidité, et celui d'empêcher que cette même amorce ne puisse être écrasée par la batterie , quelle 951e soit la quantité de poudrç qu'on y ait mi*e ; ce qui doit
Î>ré venir ,1e long feu; car. le cylindre tournant, en aisahtson dem i- tour , encadre et range ce qui reste de la manière la plus avantageuse. Nous croyons que ce fusil, qui nous a paru d'ailleurs proprement exécuté, mérite les éloges de l'Académie. -
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M: Régnier ayant remarqué, depuis, que, si l'on n'avait point soin de ce bassinet en acier, la rouille «'engageait tellement entre le cylindre mobile et le cylindre fixe , qu'il était quelquefois impossible de lut faire découvrir l'amorce , inconvénient qui dégoûta des chasseurs de ce nouveau ba:sinet, malgré les avantages qu'il leur procurait ; il sentit la nécessité de le construire en cuivre , métal qui se rouille bien moins que le fer, et dont l'oxide est moins dur.
Après que ce bassinet en cuivre eut été soumis aux épreuves les- plus rigoureuses , on reconnut que l'oxidation n'empêchait pas le mouvement du . cylindre tournant , et que , par ce moyen , on évitait le danger des armes à feu, lorsque des raisons particulières exigent qu'elles restent chargées.
En l'an 4 9 l'auteur présenta à M. Àubert-Dubayet, alors ministre de la guerre, une espingole munie d une platine à bassinet de sûreté. Cette arme fut renvoyée au Comité central de l'artillerie pour l'examiner et en faire son rapport. Les commissaires MM. AbovHle , Sengin , Du fautais et cPHenneze/, jugèrent « que tes bassinets enveloppée d'un cylindre de cuivre peuvent être adaptes utilement aiuc fusils destinés aux troupes que tu nature de leur service oblige à tenir constamment- leur» armes chargées. .»
Le Comité observa judicieusement qu'il eût été à désirer qu'un ressort de pression retint le cylindre tournant d'une manière plus assurée, soit sur le point qui découvre, soit sur celui qui recouvre l'amorce. Ce perfectionnement ayant été ajouté de suite , le Ministre de la guerre ordonna la fabrication de ces nouvelles platines pour la garde du Directoire et pour les fusils d'honneur qui se distribuaient aux soldats qui s'étaient distingués par quelque action, d'éclat.
M. Régnier vient de présenter à la Société d'Encouragement une de ces platines qui a paru très-bien exécutée , et offrir tous les avantages annoncés. La Société , convaincue des applications utiles dont elle est susceptible-, tant aux armes de guerre qu'à celles de chasse , a arrêté qu'elle serait décrite et figuré* dans le Bulletin.
Explication des figura.
Fig. 77, pi. i , platine garnie de toutes ses pièces vue Intérieurement.
Fig. 78 , la même platine vite -à l'extérieur.
Fig. 79, noyau cylindrique Tondu eu cuivre jaune, sur lequel est taillé le bassinet qui reçoit l'amorce.
Fig. Su, le même noyau vu de profil.
e e. petit ressort à cliquet d'acier trempe ayant It forme d'une païllttte incrustée nu sa longueur et dt toute Min épaisseur dans le corps du noyau où elle eit retenue , à son pied , par une petite vis.
Ce cliquet porte à son extrémité supérieure un petit bec arron di qui entre successivement dans deux petitri encoches pratiquées aux parois intérieures du cylindre tournant [ ce» deux petites encoches maintiennent l'enveloppe sur les deux points qui donnent le recouvrement et le découvre ment de (' amorce.
Fig. 81 , cylindre de laiton écroui servant d'enteloone nour "couvrir et dé couvrir l'amorce à volonté-
it par trois petit!
pieds rivés sur la face extérieure; cette rondelle porte £ur sa circonférence une dent arrondie, mais saillante,
Cour taire connaître , par sa position , l'ouverture et 1 feimeturc du bassinet, lorsque la batterie le recouvre ; cette même dent. sert aussi d'appui quand 00 veut faire tourner l'enveloppe ; et, puur plus de facilité , le contour et celui de la dent sont gaudronnei. Par ce moyen, les doigts ont la prise nécessaire pour faire tourner commodément l'en vclnppe du bassinet, sans être oblipé de soulever la hattene. ' - m, petite cheville d'acier fixée à vis dans l'épaisseur de la rondelle ; elle est saillante sur le fond du cylindre
taillés sur le sommet du noyau cylindrique h , A , fig- 87 i ces deux points d'arrêt , joints a ceux da cliquet , déterminent, avec précision, le jeu du cylindre tournant, et ne lui donnent que le mouvement nécessaire pour couvrir et découvrir entièrement l'a-
Cette enveloppe est enfin retenue extérieurement
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par une vis placée au centre de la rondelle qu'on voit dans la fi g. 78, ensorte qu'elle ne peut se séparer du noyau que lorsqu'on veut nettoyer l'arme.
Fig. 82 , cylindre tournant , en partie posé sur son noyau. . . ,
Fig. 83 , bassinet à demi-découvert.
Fig. 84 » bassinet découvert.
Fig. 85 , le. même bassinet entièrement recouvert. N. B: Lorsqu'on nettoie le fusil , on a soin de graisser l'intérieur du cylindre tournant avec un peu de suif fondu dans <Je la cire. Cette espèce de pommade empêche le cuivre de s'oxider , et donne un frottement doux et uniforme au cylindre tournant en même teins qu'elle empêche l'humidité de pénétrer dans l'amorce. » .
Cet article n'est pas très-clàir ; mais , la figure aidant, les armuriers parviendront à le comprendre; on ne dit point comment s'opère le mouvement du ' cylindre lorsque le chien tombe sur la batterie. S'il ■faut , à chaquecoup, faire tourner ce cylindre avec le doigt, noùs-ne voyons pas trop où est le perfectionnement. Un fusil bien fait ne part point lorsqu'il est en repos ; il faut l'armerpour. qu'il soit susceptible de partir par cas fortuit et indépendant de la volonté de -celui qui l'-emploie. Si on ne tire point, on doit désar* *ner, et, mettre au repos. La même chose aura lieu pour le recouvrement; si, après l'avoir ouvert.pour tirer, on ne tire pas, il faudra le fermer, ou biew-le même danger existera comipe dans le fusil ordinaire qu'on laisse armé. Quant à la fermeture exacte qui défend la poudre dé 1 humidité et de* feux. extérieurs i les mêmes conditionsse hpu contrent, à j>çude chose près, dans un fusjl ordinaire bien fait ; et les expériences faites pour le cylindre tournant pourraient être répétées pour là batterie or.dinaiVe sans qu'il en résultât de différence : restait donc 1,'avantage de ce que la poudre , étant plus encaissée dans le cylindre , ne se répandrait pas aussi facilement lorsque le fusil rate, et que les cas où il faudra réamorcer seront plus rares; mais ce fait n'a pas été constaté dans les rapports. Nous respectons l'avis des personnes instruites qui se sont prononcées pour ce procédé ; i»ais> <l uan
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à nous , nous ne voyons pas là amélioration sensible , nous y voyons seulement mode, changement, complication : rien ne nous paraît plus simple , pins commode, plus sûr, qu'un fusil ordinaire bien fait. Nous n'entendons pas toutefois parler des armes à procédé qUe nous examinerons plus tard. Cet avis , que nous émettons, sans prétendre Mim poser à personne , est , peut-être, le résultat de notre très-faible Savoir , et il pourra se faire que les armuriers en portent un tout différent : c'est ce* qui nous a déterminé à leur faire connaître en détail l'invention de M. Régnier.
191. La batterie d\ fig. €5 et 66 9 modèle de 1816, est une pièce de fer et d'acier trempé , d'une confection difficile pour la forge et pour l'ajustement; elle pivote sur k vis d l dont il vient d'être parlé, et est maintenue d'un côté par le corps de platine , et de l'autre par le bras du bassinet, qui forment une chape dans laquelle pivote la queue. Au dessous de l'œil par où passe le pivot d\ cette queue est divisée eu deux branches visibles, fig. 65 ;. l'extrémité de chacune de ces deux branches, dont une se nomme le talon, est en contact avec le ressort de batterie et pèse sur lui. C'est par ce moyen que sont assurées la parfaite fermeture du bassinet et la résistance aux chocs du chien, lesquels chocs, par le contact- de la piètre contre la partie trempée de la batterie , produisent les étincelles qui enflamment l'amorce. Le mouvement de la batterie doit être libre, résistant et calculé de telle sorte que le bassinet soit bien découvert par le choc du chien , et que la batterie ne reste point entr'ouverte et suspen* due entre ses deux points de contact ; ces condition! dépendent de la force justement -calculée du ressort debatterie. Dans le modèle de 1824, la batterie est renversée par le haut, afin que le pouce ne soit point fa* tigué lorsqu'il s'agit de la rabattre. La mise d'acier de la batterie est de 18 à la life.pour le fusil d'infanterie, de 20 à la livre pour celui de, cavalerie, de 2$ pour les pistolets de cavalerie , de 36 pour le pistolet de gendarmerie.
192. Ce ressort m', fig. 65, doit être en acier trempé revenu bleu , il est fixé sur la face antérieure du corps de platine au moyen de la vis m' dont l'écrou est en
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m\ fig. 67, et dont le bout n'est point visible à l'intérieur parce qu'il est caché par le grand ressort À et par l'étoquiau m" (188).
193.* A l'intérieur, cinq pièces fixent» notre attention, i° la noix, a° la bride de la noix, 3° le grand ressort , 4° la gâchette , 5° le ressort de gâchette.
194. La noix est une pièce de fer trempé au paquet, que nous avons représentée sur trois faces , fig. 69, 70, 7 1 . Vue par le côté qui touche à la bride de noix , fig» 69 ; vue par le* coté qui touche au corps de platine, fig. 70, et enfin vue. de profil par derrière, le chien étant abattu, fig. 71. g est .un tourillon qui s'engage dans le trou g delà bride de, noix dans lequel il pivote, (# . fig. 66.) À est l'endroit où appuyé le grand ressort/,/ est le cran dans lequel est placée l'extrémité de la gâchette lorsque le fusil est au repos , j' est l'autre cran où se trouve la gâchette lorsque le fusil est armé, c'està-dire lorsque 1e ressort est tendu ; le cran j étant plus profond ei plus incliné* il est impossible que la dé* tente ait lieu lorsque le bout y de la gâchette, fig. •72,7 est engagé et que le fusil est au repos : la dispositîo'n de ces -crans est très-ingénieuse, c'est un mécanisme simple, qui produit parfaitement bien son double effet. ^
Dans les fig. jo.etyi , A'est une partie circulaire, saillant sur le plein de la noix; c'est cette partie qui entre à frottement doux et exact dans le trou b* du corps de platine, fig. 67 : lasatttîe de cette partie doit être absolument égale à l'épaisseur du corps de platine, elle est eBMflte rendue carrée , ainsi qu'on le voit en b. C'est sur ce carré 6, saillant en dehors du corps de platine, que se place le chien , ainsi qu'il est représenté fig. 68. Dans le milieu de ce carré est un trou taraudé /profond de 10 à 1 a millimètres. servant d'écrouàla vis (, fig. 65 , dite le chu du chien., •
195. La bride de noix est représentée vue à. l'intérieur par g g* g" fig. d'ensemble 66 ,. vue par le côté touchant à la noix et au corps de platine, fig. 73 , vue sur champ et par*dessor.s, fig, 74, vue sur champ par. derrière , fig. 7 5. Cette pièce est également en fer trempé revenu bleu. L'explication a été faite en partie par ce qui précède , le trou g reçoit le tourillon de la
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noix, les trous g 1 et #", les vis de fixation dont lions avons parlé plus haut (187) , ce qui nous reste à faire remarquer c'est l'étoquiau g"' entrant dans le trou g" du corps de platine : cet étoquiau est placé sor une saillie qui touche au corps de platine et forme le pont sous lequel la noix est placée , ainsi que la gâchette qui forme appui, de l'autre côté g" : cette pièce et la précédente' se forgent dans desétampes.
196. La gâchette, vue en place, dans la figure d'ensemble 66, est également faite en fer trempé; nous l'avdns représentée a part, vue en perspective, fi g. 7». Elle pivote sur la vis g" passant par le trou g" , c'est par son couteau j qu-'elle s'insère dans les crans de la noix; quant au bras i' qui fait le retour d'équerre, c'est contre lui qu'appuie la détente, fig. 76. , 1971 Le ressort de gâchette i, fig. 66, en appuyant sur la gâchette, la force à se tenir sans cesse en contact avec la noix : ce ressort est fixé- par UL3 vis entrant dansl'écrout et par un étoquiau entrant dans l'entaille i', fig. 67. La tension de ce ressort est toujours à-peuprès la même dans toutes les positions du chien. Ce ressort est malentendu, il appuie sur la gâchette trèsprès de son pivot, ce qui nécessite de le faire plus robuste qu'il ne devrait être s'il appuyait contre le coude.
ï<j8. Quant au grand ressort À, fig.^36, ce que nous avons dit plus haut (192) lui est applicable ainsi qu'au ressort de gâchette; il se place avec un instrument qu'on nomme pince**ressort , il est fixé par la vis k' et par un étoquiau traversant le corps de platine dont la place est indiquée en A", fig. 65 et 67.
199. L'explication de ces pièces diverses donnera beaucoup de facilité. pour comprendre comment leur ensemble agit,* et il ne nous restera, à cet effet, que peu de mots à aire. Dans les figures 65 et 66, le chien est abattu et le coup parti. S'il s'agit de tirer un second coup, après avoir mis l'amorce, on rabattra la batterie d sur le bassinet e , elle suivra alors la ligne ponctuée courbe qui se fait remarquer dans la figure ; dan» ce. mouvement le talon de la batterie aura appuyé sor le tessort de batterie m et, l'aura fait fléchir, «t les d«n\ points d'appui de la batterie sur le ressort auront changé de place. Le talon marqué 1 aura pris la place
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de l'autre marqué 2 , et ce point d'appui a sera alors élevé au-dessus du ressort m et n'y touchera plus : # mais alors le talon 1, fortement poussé par le ressort, opérera la fermeture exacte du Bassinet en y faisant adhérer la batterie et le couvré-feu. La force de ce ressort doit donc être calculée de telle sorte , qu'elle isoit suffisante pour assurer ces iuouvemêns, et en outre, pour offrir une résistance au choc du chien lorsque la pierre vient frapper sur l'acier de la batterie, assez forte pour qu'il y ait production d'étincelles et assez flexible, cependant, pour que lu batterie soit renversée du choc r et que le bassinet demeure bien découvert. On n'estime pas une batterie qui ne découvre qu'à . moitié, c'est une preuve, ou que le. ressort m est trop roide , ou que le pivot et est trop serré, et que la longueur du talon n° 1 est mal calculée.
Le mouvement du chien est déterminé par le grand ressorte, fig; 66 ; dans- là situation où il est représenté, ce ressort est détendu : pour le tendre, on retirera le chien en arrière. Alors la noix qui communique avec le chien par le moyen du carré b r fig. 68 , 70 , 71 , obéira elle-même à ce mouvement en virant dans le grand trou b\ fig. 67, et dans le trou g de 1 à bride de noix, fig. 66> 73 , au moyen du côté du corps de platiné, de la partie ronde b* s fig. 70,71 > et du cQîé de la bride de noix au moyen d# son tourillon #, fig. 65,-69, 71. Dans ce mouvement'de -virement, le !brasae la noix a, fig. 66> 69» 70, 71 , s'élève et tend'le ressort h qui appuie surce bras. Arrivé au cran j 9 fig. 09, 70, 71 , la gâchette j } fig. 66, vue, à part, fig. 72, pousséepar le ressort « qui la fait virer sur son pivot g-" et qui fait cliquet , s'insère par son couteau j', fig; 7a, dans ce cran profond, et s'y engage tout entier, et n'en peut sortir c(ue par un mouvement en arrière du chien et par conséquent de la noix., Vainement appuyeràit-on alors avec la déieote, fig. 76, snrle.bras V, fig. 72, de la gâchette, le couteau j ne peut quitter le cran j. Dans cet état , l'arme est au repos, c'est4e moment où elle a -été dessinée, fig. 77 » 78.. Dans cet état, encore bien mêmequ'il serait possible de dégager la gâchette du cran J, l'arme ne partirait point infailliblement, i°, parce que le chien p'est pas assez éloigné de la batterie pour qu'il y ?"
élan, choc violent ; a°, parce qu'à ce degré de flexion le ressort k n'a pas encore acquis la force nécessaire. Il s'agit donc de vaincre ces deux obstacles et un seul* mouvement en arriére. du chien suffit * on dit que le fusil est armé lorsque le second mouvement en arriére a eu lieu. La noix a encore viré comme nous venons de le voir, son bras k est élevé davantage, le ressort est tendu plus roide , le chien s'est éloigné de la batterie; alors la gâchette, top jours poussée par je ressort «, s'est engagée dans le second cran J' nommé envi de bande, fig. 66 , 69 , 70 , 71 , et retient le chien dans ce degré d écartement et le ressort h dans ce degré de tension ; et comme ce second cran j' est peu profond et que, d'ailleurs, l'angle qu'il forme est plus ouvert, il ne faut qu'un léger effort de la détente sur le bras ï de la gâchette pour vaincre l'effort du ressort c, soulever le cliquet, et livrer le chien au puissant effort du ressort À qui le fait tomber avec force sur la batterie en appuyant sur le bras de la noix. , >
Ainsi se meut ce mécanisme simple et bien approprié à son objet.
Le Fût.
200. Le fût du fusil est en noyer , il est débité snr patrons dans des planches entre-taillées ; on choisit le boisa fil courbe autant que possible , le bois tranché est sujet à casser; nous ayqas peu de chose à dire relativement à la fabrication dès fûts , ils sont livrés tout préparés. à l'armurier qui n'a qu'à les ajuster.
Les considérations générales qui suivent sont cependant bonnes à rapporter ; les bois destinés à la fabrication des fûts -de fusil ne doivent point être mis en œuvre avant qu'ils aient au moins trois ans d'abattage. On doit choisir celui qui est bien de fil, sans nœuds ni gerces, car on n'y souffre, ni colle, ni pièces, ni mastic servant aboucher les crevasses. Les pins beaux bois sont bruns et veinés, ce qui dépend de leur âge et de la nature du terrain où ils ont crû.. Les noyers d'Auvergne sont particulièrement estimés lorsqu'ils sont bien de fil. 'Néanmoins les noyers blancs , coeur d'arbre et non de branche, lorsqu'ils sont sans nœuds, sont aussi de bon service. La meilleure manière de les conserver est de les frotter de tems en tems avec *ui morceau dé drap ou de serge imbibé d'huile. Les
•uvriers chargés de monter les fusils dans les manufactures d'armes s'appèlent monteurs, il y en a de deux espèces qu'on distingue sous les dénominations de monteurs en blanc et d' équipe ur s -monteur s.
Les premiers préparent et coupent simplement le» bois , creusent le canal où doit se loger le canon , celui de la baguette, le gîte où. doit se placer la platine,, celui de la plaque de couche ? etc. , et Téquipeur ajuste toutes ces. pièces sur le bois.
Le canal de la baguette exige beaucoup d'attention de la part du monteur ; comme ce canal est couvert
J>ar le bois dans une grande partie de sa longueur, 'ouvrier travaille ep aveugle; si la mèche cessait d'aller droit et s'écartait du côté de la platine r la baguette, en la remettant en place, pourrait y pénétrer et y causer des dérangemens , elle pourrait même occasioner des accidens.
Le gîte de la platine doit être coupé net et sans bavures, de manière que toutes les pièces intérieures qui y sont placées n'éprouvent aucun frottement , sans quoi le jeu serait gêné.
Quelque secs que soient les bois, ils travaillent tou-
Î "ours ; il faut avoir l'attention de né point trop serrer es vis, surtout les dejrx grandes qui tiennent la platine: autrement on trouverait,. après quelques mois, les boit» fendus. • ,
Pour mettre aisément le fusil en joue et bien ajusterl'objet qu'on vise * il faut que la crosse ait une certaine courbure qu'on appelle pente* On donne de la résonna n ce au fusil en tenant les garnitures un peu lâches». Celte résonnahee s'acquiert d'ailleurs naturellement par le retrait du bois , lorsqu'il est sec»
Le canon est joint au fût au moyen de la vis de culasse et à l'aide de douilles et d'anneaux brisés qu'on nomme embouchpirs , capucines et grenadiérçs; elles sont faites tantôt en fer, tantôt en cuivre, ce sontfiles qui retiennent la baguette' arec laquelle on bourre le fusil. Le bas de la crosse est garni d'une plaque de fer qu'on nomme piqque de touche et qui est maintenue dans son encastrement par deux vis.
aoi. Cette baguette dans les fusils de munition es* faite e*n acier faible ou en étoffe ,fer et acier. Leur f
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brication est assimilée à celte des armes blanches , et elles se font pour la plupart dans la manufacture d'armes de Klingenthal. L'acier est étiré en barre carrée de i5 à 18 millimètres, le martineur le réduit en baguettes carrées de 1 1 millimètres en y réservant un gros bout aussi carrépour faire la tête ; le poids de chacune de ces baguettes préparées qu'on nomme maquettes, doit être de quatorze onces; le nombre de maquettes qu'un maître et son compagnon peuvent forger en baguettes par jour est de vingt-quatre à vingt-six. -
Pour compléter le forgéage d'une baguette, il faut chauffer neuf fois et toujours au demi-blanc : une première fois pour refouler et équarrir également la tête et arrondir cette partie entre deux étampes semblables, dont une est fixée snr l'enclume et l'autre emmanchée, et sur la tête dé laquelle le compagnon frappe pendant que le maître fait tourner continuellement la maquette dans la main.
Quatre chaudes sont .ensuite nécessaires pour équarrir régulièrement le surplus de la longueur , en observant de diminuer, uniformément la grosseur depuis quatre jusqu'à deux lignes urï quart, et quatre autres chaudes encore pour l'arrondir. dans les mêmes proportions en employant successivement trois paires d'é~ tampes de numéros diffère ns. '
La baguette ainsi forgée, le maître applique &a marque sur le sommet de la tête dont le diamètre doit être de i4 millimètres , -la longueur totale de la baguette doit être de 4 2 pouces ( 1 mètre 65 mHlim. } , et elle doit parvenir dans les trois premiers pouces insensiblement à la grosseur de 9 millimètres , et n'en aura que 5 au petit bout, son poids au sortir de la for r e t:st de 1 1 onces.
L'cxamen.du contrôleur se borne à vérifier les dimensions, et il juge qu'une baguette est saine quand, en la iaisant tomber droite de cinq à six pouces de liaut sur un' pivrre dure? elle rend un son clair. On trempe les baguettes de la même manière que les «abreb ( 1 4 J J » la seule différence est qu'on ne fait pas "Usage ici de résidu mouillé d'écaillés de fer.
La première opération de l'aiguisage se fait en tra«
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vers et à sec sur une meule de granit tendre et dont la circonférence est plate et bien unie.
L'ouvrier aiguiseur, assis devant la meule, tient dans sa main gauche, et debout, une latte percée d'un trou de i4 millimètres, dont une des extrémités porte à terre , passant la baguette par le petit bout à travers ce trou ; il la tient de la main droite par le gros bout , il l'aiguise ainsi dans toute sa longueur à l'exception de (4 pouces) uq décimètre, de chaoue bout en l'ap-
f>uyant au moyen de la latte, et de la main droite sur a ineule, et en lui permettant de tourner lentement sur elle-même.
Le reste de l'aiguisage se fait en long sur une meule cannelée eu commençant par le petit bout, l'aiguiseur la fait tourner sans cesse dans sa main droite, tandis que de la gauche , dont le poucejjest garni d'un .morceau de cuir qui l'empêche de se brûler, il l'appuie sur la meule. Le gros bout est ensuite aiguisé de la même manière. Quand l'aiguiseur craint que réchauffement produit par l'action de' la meule ne détrempe la baguette y il plonge ceHe-ci dans une ange pleine d'eau qui se trouve à côté de lui.
La bafé en goutte de suif de la baguette «'aiguise et se forme par le côté fie la meule en balançant et tournant en mênfe tems la baguette sur elle-même. Ensuite le trerapeur redresse les baguettes qui ont pu se fausser par ces- diverses opérations , et puis le forgeur taraude le petit bout, après toutefois qu'il, l'a détrempé sur une longueur de sept à neuf millimètres pour y fixer à. vis le tire-bourre. <5ela fait, les baguettes reviennent à l'aiguiserie pour recevoir le polissage en , long. A cet effet , l'aiguiseur se sert d'une grande polissoire déjà usée dont il taille la circonférence en gouttières. Enduisant la baguette d'émeri délayé dans l'huile, il la promène en allant et venant sur cette polissoire , qui est ordinairement faite en bois de noyer et peut avoir 5^ centimètres ( 20 pouces environ) de diamètre v et en la faisant tourner en même tems dans ses mains, il commence à huit millimètres du petit bout çt finit à la même distance du grrjs bout.
Le brunissage se donne également eu long sur I'
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même meule qu'on a eu soin de dessécher en la frottant de charbon.
Les huit millimètres qui restent à poïir de chaque bout le sont en travers sur une grande polissoire plate en n'y employant que très-peu d'émeri. Le gros bout en goutte de suif est poli sur la même circonférence de la polissoire en tournant et balançant la baguette dans la main,
Les diverses opérations de l'aiguisage et du polissage, diminuent le poids de la baguette dé deux onces: de sorte que , toute finie , elle ne doit peser qu'en* viron neuf onces.
La vérification des dimensions étant faite , le contrôleur d'armes blanches, pour essayer les baguettes, les plie sur trois sens opposés d'environ vingt' à vingtcinq centimètres- de flèche, en appuyant le petit bout par terre : il les laisse ensuite tomber debout et sur leurs têtes, d'en viron. vingt centimètres de hauteur sur une {lierre dure, et il faut, pour qu'eues soient jugées bonnes et recevables, que le son qu'elles rendent «oit éclatant.
302. Baguettes, de carabine de chasseur. Le mouvement du cheval rendait très-difficile de remettre la baguette dans les capucines et même de ^introduire dans leçanoftde l'arme, pour. bourrer la charge. On a imaginé une petite bride mobile qui se place sur le bois près du bout du canon à travers laquelle passe la baguette et qui lui sert de guide , soit pour fourrer, soit pour la remettre à sa place après que l'arme est chargée. Le point autour duquel cette bride se meut étant à égale distance, du centre du canon et du trou de ra baguette, celle-ci se présente toujours, dans les deux cas, vis-à-vis l'un ou 1 autre ;~mai* alors, le petit bout de la. baguette doit être assez gros pour bourrer la charge au fond du canon , ce qui dispense de la tourner; mais on peut néanmoins le faire quand on a le te m s.
Quant aux autres garnitures du fusil, nous ne saurions donner de règles fixes sur ce' qui les concerne; elles ont souvent changé de forme et sont assujéties aux changeinens qui peuvent être ordonnés par lt ifcinitftère de la guerre»
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Fasil des Gardes-du-Corpt.
Le fusil, modèle de 1816, est à canon tordu , long d'un mètre a8 centimètres ( 38 pouces ) , calibre de 17 millimètres ( 7 lignes 9 points), épaisseur, au tonnerre, de.... niiiiim. ( i3 lignes 9 points) , 'platine de mousqueton , modèle de Tan 9 , avec bassinet à cylindre, e£ batterie ayant un léger retroussis. , garniture en cuivre rouge ( similor ou , or de Manheim 9 composé de 9a parties de cuivre rosette, 7 de zinc et une d'étain ) , pièce de détente à ailettes , pièce de
Îtonce en cuivre, bayon nette ordinaire, longueur de 'arme, non comprise celle de la bayonnette, 1 mètre " 4a (. 5a pouces 8 lignes 6 points ) ; poids total, 3 kil. 79 ( 7 îiv f 12 onc. 4 gr. )• Prix total, 53 û*. 37 cent, non compris la pièce de pouce, qui est payée 60 cent.
lie pistolet, modèle de i8i6 > à canontordu, long de 307 millim. (7 pouces 5 lignes) , calibre, 16 miliiuu (7 lignes 7 points) ; épaisseur, au tonnerre, »5 millim. ( 1 1 lignes o points) ; platine du pistolet de cavalerie, modèle de Tan i3 , garni turo çn cuivre, sous-garde, comme au modèle de 1763, la pièce de détente étant en ailettes ; longueur de l'arme, i4 pouces ; poids total , 1 kil. la ( a tiv. 5 oqo, ). Prix total de la paire» 56 fr. 26* cent.
ao3. La carabine ne diffère du fusil qu'en ce que seulement le canon est plus fort et plus court, efque la platine est d'un sixième environ moins forte : c'est le fusil des troupes légères tant à pied' qu'à cheval. L'intérieur du canon est rayé en hélice dans toute sa longueur d'environ un. tiers «sur un quart d'obliquité par rapport à la direction de l'axe. La carabine se charge à balles forcées, et , à cet effet, elle est munie d'une forte baguette d'acier. L'excédent du diamètre de la balle sur le calibre du canon fait que la rayure ou cannelure de celui-ci est exactement empreinte suc le contour de la balle quand elle est arrivée atf fond. Elle offre une plus forte résistance à l'exulosion de la* poudre et en reçoit par conséquent une plus forte im*
Ïiulsion ; elle prend en. sortant, par l'effet de la canneure en hélice, un mouvement de rotation sur ellemême qu'elle conserve pendant tout son trajet, et
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qui contribue à la maintenir dans sa direction primitive. Il est reconnu qu'une carabine porte en effet plus loin et plus juste qu'un fusil ordinaire.
Le mousqueton est une arme à feu plus courte et plus légère que le fusil, servant spécialement à la cavalerie ; lorsqu'il est de forte dimension, il se porte au moyen d'un porte-mousqueton et d'une botte on étui fixé à la selle. Les courts se portent suspendus au
Îorte- mousqueton , et peuvent se tirer d'une* main. 1 y avait autrefois en France 1 trois mousquetons diffe- ' rens , savoir : un pour la cavalerie de ligne , un pour les hussards., un pour la gendarmerie.
Le porte-mousqueton se compose d'une seule bande en buffle ; l'extrémité de-gauche de cette bande porte une forte boucle en cuivre , fondue d'une seule pièce; le cadre de cette boucle est v plat et les angles sont adoucis'; les ardillons sont en cuivre-laiton , et retenus par une baguette du même métal fixée à 8 millim. ( 3 lignes 6 points ) de distance du dessous du cadre de la boucle, afin de laisser un passage au bout de la banderolle. .Pour obtenir cette distance entre le cadre de la bande et de la baguette qui porte les ardillons, Jes deux, petits côtés delà bouclé ont au milieu une saillie angulaire de îa millim. (5 lignes a points) de hauteur. La boucle est retenue par une enchapure formée en pliant le bout de la bande, chair contre chair.
A o, m. 1 15 (4 p. 2 lig. 8 points] en arrière de la boucle , est fixé un passant en cuivre qui embrasse la bande etest retenu par un morceau de buffle appliqué en-dessous de la bande, pour former l'enchàpure du passant,
Ce passant est en enivre fondu et à baguettes plates.
L'extrémité de droite de la bande est arrondie et ornée d'une plaque en cuivre en demi-cercle , dont le diamètre est découpé' de manière à figurer trois dents de feston. Cette plaque, dont les angles sont adoucis, est retenue par trois rivets qui traversent «le buflle., et qui sont assujétis- en-dessous au moyen d'une plaque en cuivre mince.
Le porte- mousqueton est en fer forgé et limé ; il est suspendu à 'la bande, la long de laquelle il peut jouer librement' au moyen d'un rouleau en tôle quj
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entoure la baguette supérieure du cadre dans lequel passe la bande ; la baguette inférieure est renfoncée au milieu et percée verticalement d'un trou pour le passage de la tige du crochet.
Le crochet a la forme d'une poire allongée ; il se compose d'une baguette arrondie extérieurement et plate intérieurement; il s'ouvre au moyen d'une charnière pratiquée de 20 m illira. (8 lignes 7 points) audessous du cadre dans lequel passe la bande roHe , et se ferme au moyen d'un ressort fixé par une rivure à l'intérieur de la baguette opposée.
Le passant du Crochet porte une courroie de retrait destinée à retenir l'arme ; a l'extrémité supérieure de cette courroie est adaptée une boucle en cuivre , retenue par une enchapure formée en pliant le buffle chair contre chair ; cette enchapure porte deux passant en buffle, le premier est placé au-dessus de 1 enchapure , près la baguette de la bpucle qui porte l'ardillon ; le second est placé -dessous l'ehchapure immédiatement derrière le premier , l'un et l'autre sont pris dans le pli de Tendra pure. Au moyen de ces passans, la coorroie, en entrant dans le passant de dessous, forme un anneau (fuiembrasse la baguette inférieure du cadre du porte-mousqueton ,* le passant de dessus est destiné a contenir la courroie lorsqu'elle, est prise dans la boucle. ,
Mousqueton , modèle de j8i6. La longueur du canon est de 5o centimètres ( 1 pied 6 pouces 5 lig. 8 points) ; son calibre est dç 7 lignes 7 points , sa longueur totale est de 2 pieds 8 pouces 5 lignes 8 points ; il est sans bayonnette ; les .garnitures .sont en cuivre , la baguette est portée séparément au moyen d'une courroie qui passe dans un anneau de cette baguette , 'et qui s'attache à la buffleterie du cavalier ; Je poids de l'arme , sans la baguette, est de 5 livres, celui de la baguette est de 4 onces 1 gros ; son prix le plus élevé_eat de a5 fr. 5-i centimes.
Les pièces qui composent le mousqueton sont: le canon , qui porte un. guidon en cuivre près <le la bouche, la platine, la tringle pour fixer le mousqueton au porte-mousqueton, deux anneaux qui glissent dans la tringle , la sous -garde, qui est à ailettes, comme
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celle des fusils, l'embouchure qui remplace l'embouchoir et la capucine de l'ancien mousqueton, la plaque découche, la baguette qui, comme on l'a dit plus haut, se suspend à la. buftleterie.
Le mousqueton de poste, ancienne arme , trèslourde, dont la balle pesait jusqu'à 5 onces, a été abandonné avec raison.
Fusil de renipart*
On trouve l'article suivant dans le Mémorial encyclopédique, extrait d'une instruction du Ministre de la Guerre. Nous pensons qu'il est de nature à intéresser nos lecteurs.
« Le fusil de rempart se ctiarge par la culasse , le tonnerre se séparant du canon pour recevoir la charge. 31 s'amorce avec des capsules fulminantes. Le canon qu'on brase sur une pièce de culasse est carabiné à 12 cannelures rondes en hélices ; sa longueur est de î mètre 3 décimètres, son calibre de o m. 0218 réservé entre les cannelures qui ont elles-mêmes une profondeur de o, m 001 2 , et une largeur de o, oo45. Le tonnerre présente une chambre tronc-conique portant sur la surface supérieure un double crochet qui sert à le faire mouvoir , une cheminée sur laquelle se placent les amorces et deux tourillons. Une vis sert à maintenir la coïncidence de l'axe du tonnerre avec celui du canon, deux visières, l'une fixe, et J'aqtre mobile, sont fixées sur le carton en avant du tonnerre à o, xn. oo5 - environ , elles donnent les hauteurs nécessaires pour tirer, la première à 200 jn êtres et ia«econde à 4oo. La platine appropriée à l'emploi des amorces fulminantes ne présente rien de particulier. Le poids de l'arme est de 10 kilogr. , la balle a 0,0226 de diamètre, et sa charge est de 8 à 10 grammes de poudre. Ce fusil porte ses Voiles à 600 mètres de plein fouet sous des angles de* 1/2 de degrés : sous les mêmes angles, il donne fréquemment des portées totales de 1,000 à 1,300 mètres. Jusqu'à 600 mètres les balles conservent assez de force pour traverser deux planches de sapin de o m. 027 d'épaisseur, à 100 mètres elles peuvent en traverser 10 et jusqu'à 000 , elles traversent quelquefois le» saucissons de la plus grande épaisseur. La
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manœuvre en est facile et prompte, et le fusil se tire étant soutenu par des piquets enfoncés de toute leur hauteur sur la plongée du parapet, ou plantés en arrière , ou sur des chevalets portatifs.
aoi. L'épreuve des armes à feu se /ait de la manière suivante : on les assujéjit sur un banc de manière k ce qu'ils ne puissent reculer. On tire deux coups de suite, lé premier, avec une charge égale à un dix huitième de livre de poudre et une balle de calibre, le second, avec. un peu moins de poudre, environ un vingt-unième de livre de poudre et une ,b aile de même. On les examine alors, mais on ne les reçoit définitivement qu'après un mois de séjour dan» une salle basse et humide, où ils se chargent de rouille provoquée par le salpêtre et le soufre, plus particulièrement aux endroits défectueux.
Jl y a à Birmingham, centre delà fabrication des armes en Angleterre, une maison d'épreuve pour les* canons de fusil et de pistolet. Tout 1 intérieur de la salle d'épreuve, est doublé de très-fortes plaques de fonte d'un pouce' environ d'épaisseur. Les volets, qu'on ferme a l'instant où l'on va mettre le feu, sont doublés de même, de manière qu'il n'y. a aucun danger Eour les personnes chargées, de faire ces épreuves, 'explosion est à peine entendue du dehors de l'établissement. On attend toujours quelques minutes avant d'quvrir les volets, parce qu'il y a souvent des charges qui font long feu, et qui, ne partant que quel* que.tems après les autres , pourraient oçcasioner des accidens. ; ,
Dans -toute la longueur de cette salle d'épreuve 9 du côté des volets se trouve une pièce de fopte ayant deux rebords parallèles sur lesquels sont rangés les canons chargés, la lumière en dessous, vis-à-vis une petite rigole , dans laquelle on fait une légère trainée de poudre qui vient aboutir à l'orifice d'un trou percé dans le mur. C'est à travers ce trou qu'on met le feu à la poudre au moyen d'une baguette de s fer dont on fait rougir le bout. Les canons ne sont que posés transversalement sur les rebords de la pièce de tonte et ne sont point arcboutés du côté de la culasse , de ^orte que, *pax l'effet du recul , ils s'enfoncent dans un amas
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de terre relevé en talus derrière. eux, tandis que les balles vont s'enfoncer à l'opposé dans un semblable amas de gravier où on les trouve aplaties et déformées. Tous les canons sont éprouvés avec charge et balles doubles. Ceux qui crèvent sont dejsuite jetés à la ferraille ; ce n'est que 24 heures après qu'on examine Ceux qui résistent à cette épreuve. S'ils ont des gerçures , le salpêtre et le soufre y pénètrent et se manifestent alors à sa surface, ,11s sont brisés avec une machine à vis établie à cet effotk Ceux qui sont reconnu* sans défauts nuisibles sont marqués d'un poinçon et rendus au propriétaire qui paie l'épreuve ^et le poinçonnage en raison du calibre. Par un acte du Parlement., tout armurier qui ferait monter dés canons sans avoir été poinçonnés est condamné à une amende de 20 livrés stêrUngs, dont la moitié appartient au dénonciateur et l'autre moitié aux pauvres. Cette mesure a donné une grande confiance aux armes de Birmingham.
20 5, Le poids d'un fusil de munition est d'environ jj livres, dans lequel le poids*du canon entre pour 9 livres 1/2 chaise avec la 56 e ' partie d'une livre de poudre ; il porte la balle de calibre , à but fixé , à 180 toisés. Tiré sous lia angle, un peu moindre que 4* degrés, il porte la balle à sept ou huit Cents toises, où elle peut faire beaucoup de mal.
Lès troupes de l'artillerie ont des fusils pbis courts de huit pouces que ceux dé l'infanterie* qui ne pèsent, avec îeUTs bayonnettes, que huit livres 1/2; les canonmers les portent en bandouillère.
206. Nous consignons ici Un Fait relatif aux détentes, encore bien qu'il ait plus spécialement rapport aux fusils de chasse, pour n'avoir plus à revenir surcet objet. Les armuriers ont remarqué qu'une 'des choses qui contribuent le plus à changer la direction donnéeà un fusil, et encore mieux à un pistolet qu'on ne peut tenir que d'une main , est l'effort qu'il faut faire sur la gadK'tte pour faire partir le coup , iN ont imaginé un petit mécanisme très-ingénieux qu'ils nomment double détente. Le moindre petit attouchement, la pensée, pour ainsi dire, la fait partir dans l'instant où l'on voit que- la direction est bonne." On I*
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met plus particulièrement aux pistolets de combat. Ce petit mécanisme consiste en deux détentes, comme te mot l'indique, dont une , fortement pressée par un ressort , est tenue en arrêt par l'autre a une certaine distance de la gâchette. La seconde détenté, légèrement pressée par un ressort » n'oppose pour ainsi aire, pas de résistance à lâcher la première détente, qui frappant la gâchette de bas eu haut, fait partir le coup. II faut que , datas les armes à double détente , l'arrêt de repos dé la noix soit recouvert , au moment <Ju départ , par un petit tasseau qui ne permet pas à la gâchette d'y entrer, sans toutefois s'y opposer quand on relève le chien. Q
207 * Sods-gardo., c'est l'assemblage de l'écusspa ou pièce de détente et du poritet : la pièce de détente est celle qui, prolongée , sert de derrière au pontet.
Le pontet est la pièce qui s'ajuste sur l'écusson et qui est destinée à garantir la détente et à prévenir les accidens. -
Dans le modèle, 1 $16 la -détente est fixée sur l'écusson au moyen de deux ailettes et d'une petite vis qui traverse ces trois pièces : cette construction , qui est analogue a oe qui se pratique pour les fusils anglais.et autrichien^ , a permis de supprimer la goupille de la 4é tente, Par là on conserve davantage les bois qui se détérioraient -par les mauvais moyens employés par les soldat» pour démonter leurs armes. On donne à cette détente un mouvement plus libre et plus indépendant des effets hygrométriques c\u bois; enfin, on pare à l'inconvénient qui résultait souvent de l'élargis* sèment du trou, de cette goupille. Ce trou , augmenté par les démontages successifs., n'offrait plus le point d'appui qui doit résister à la-pression qu'on exerce sur la détehjtë cour faire partir l'arme. ■ * •
$., II. Pistolet d'arçon.
ao8. Le pistolet ne diffère du fusïj que par. ses dime osions qui sont*moindres ; la crosse, ne devant pas être épaulée, mais seulement tenue à la main , offre» aussi des différences*', mais elles sont peu importante! •pyg le rapport de la fabrication.
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Le mot de pistolet vient , dit-on , du nom de la ▼itle de Pistoie , en Toscane. Cette arme est à l'usage des troupes à cheval , les calibres en sont fixés par les réglemens. Nous aurons encore occasion de parler de cette arme à l'article des armes de fantaisie. On a fait dés 'pistolets . V bayonnette, mais il n'est point venu à notre connaissance qu'ils aient jamais été employés dans les armées.
209. Le pistolet d'arçon était autrefois fort long, comparativement à ce qu'il est de nos jours, on le diminua »on l'appela dèmi-arçon $ enfin le demi- arçon a repris le nom de pistokt d'arçon. ' '
, Le canon n'a pas de visière, il n'est pas rayé, à cause de, la difficulté qù% Ton éprouverait pour le charger étant à cheval ; son calibre est pour les balles de 20 à 38 à la livre» et la charge de poudre est d'environ o k oo32 ( 60 grains ). '
210. Pistolet de cavalerie, modèle de 1816. La longueur du canon est de deux décimètres ( 7 pouces 5 lignes) , son calibre de 7 lignes 7 points, sa longueur totale d'environ i3 pouces, son poids d'un kilog. i85£ ( 2 livres 6 onces 6* gros ) , ses garnitures sont en cuivre, son pri* te plus élevé est de 18 francs 30 cent.
Les pièces qui composent ce pistolet sont ; le canon, la platipe, le porte-vjs, ta- baguette, la sous-garde qui est a aile J tes, la capucine avec sa bride qui est retenue par la grande vis de platine, la bride de poignée, la calotte et la vis de poignée.
Pour éviter la perte des pistolets qui a fréquemment lieu dans les charges de cavalerie, on fixait les pistolets par une courroie attachée d'une part à un anneau mobile enchâssé dans un pitoa à vis à tête ronde percée , lequel devait être placé au pommeau de la selle , et d'autre part à un second anneau ou battant qui était fixé à la crosse des pistolets.
Les deux extrémités de Panneau étaient aplaties et
percées pour recevoir une vis ou une goupille- à tête
ronde, qui traversait l'épaisseur du lois à l'extrémité
L de la crosse. Cette goupille ; placée au rai de, 4 a ca-
B lotte , laissait assez de' jeu à Panneau pour qu'il pût
rouler librement sur son axe et parcourir ainsi circu»
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lairement l'étendue de la calotte, depuis la hauteur de la vis de la queue jusqu'à la vis de sous-garde.
Cette jnesure ayant présenté des inconvéniens,ona remplacé cet anneau par une via de calotte à tête percée et portant un anneau ; cette pièce s'adapte au pistolet* dans ieë manufactures du Gouvernement.
an. Pistolet à coffre. Il n'est plus en usage dans la troupe, on le nommait ainsi parce que les ressorts étaient renfermés en-dessous derrière le canon dan» une espèce de boîte en cuivre.
ai 3^ Pistolet de gendarmerie. Il est composé des mêmes pièces que le pistolet de cavalerie; mais il n'a
Ï>as de vis à anneau, et les garnitures sont en fer, la ongueur du canon. est de 4 pouces 9ligne%, son calibre de 6 lignes 9 points , sa longueur totale d'environ 10 pouces, son poids de i livre quatre onces quatre gros, et son prix le plus élevé de 12 Crânes 97 cent.
J\ ne sert qu'à la gendarmerie.
214. Pistolet de guerre.. On appelle ainsi les pistolets dont les troupes font usagé : ce sont les pistolets des officiers de cavalerie, de marine et d^ gendarmerie. Ceux que l'on fabrique maintenant dans les manufactures' royales se nomment modèles de 1.816$ mais les pistolets qui sont enrre les mains des cavaliers sont ceux de cavalerie, modèle de l'an i3, et de gendai merle, modèle dé l'an 9.
Le pistolet de cavalerie de 1816 diffère de celui de l'an 10, i° en ce que lé canon est renforcé dans toute la partie du tonnerre*où se fait' la charge; a° la crosse est un peu plus courbe ; 3° son bois est légèrement diminue dans ses dimensions et raccourci vers la bouche du canon ; 4° 0° a substitué à l'embouchoir qui avait la forme de celui du fusil une capucine semblable à celle du mousqueton, modèle ce 1816, laquelle e,st percée 'pour recevoir la baguette. *
ai 5. Le pistolet de gendarmerie de 1816, diffère. de celui de Tan 9 -en ce que, i° on a diminué de deux
f>oints l'épaisçeur du canon à la hauteur, du bouton de a colasse , et qu,*on a renforcé le métal dans l'endroit où se fait l'effort de la charge ; a° le bois et. toutes les pièèes de la .garniture ont été légèrement diminua d'épaisseur J 3° la crosse a été allongée d'enviror
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pouce ; 4° on a substitué à l'ancien embouchoir nue capucine semblable à ceile du pistolet de cavalerie, modèle de 1816.
Les cbangemens faits aux platines, le système de sous garde, remplacement de îajumière , etc. , Qpérés dans les fusils et le mousqueton de 1816, s'appliquent aux nouveaux modèles de pistolet, eu égard aux formes et aux dimensions de ces derniers.
216. 'Pistolet des officiers.. Ils sont à canons tordus du calibre des pistolets de cavalerie ; la longueur des canons , qui sont en couleur , est de 4 pouces 9 ligues 6 points , les platines sont semblables à celles des pistolets de guerre, mais elles sont plus faibles en dimensions. Les garnitures sont faites d'une composition, de 92 parties* de cuiyre», 7 de zjric, et Une d'étain. Les poignées sont Quadrillées et courbes pour être mieux assujéties dans là main , et ,1a paire coûte 5'6 -Crânes dans les ateliers du Gouvernement.
217. Pistolet de marine. Il ne diffère du pistolet de cavalerie que par un crochet de ceinture qu'on y ajoute. On perce dans, le bois un trou pour recevoir un pivot qnï donne À ce crochet un second point d'appui pour l'empêcher de tourner autour de la vis. Son poids , avec le crochet, est de deux livres 7 onces 4 gros - r il ne sert qu'a la marine. .
Manière de reconnaître si'uAe arme à feu est d'une bonne ■■ exécution, qualités qu'elle doit avoir.
Pour un fusil, une carabine, un pitolet, etc.
a 18. On ca|ibre le -canon conformément à la collection des cylindres-calibres ; uh_ cylindre de 7 lignes 9 points doit entrer dans les canons de fusil d'infanterie et de voltigeurs , et un cylindre de 8 lignes ne doit pas y entrer. Un cylindre de 7 lignes 7 points doit entrer dans les canons du fusil d artillerie, du inqpsqoeton et du pistolet de cavalerie, et un cylindre de 7 lignes 10 points ne doit pas y eptrer , tous les cylindres doivent avoir trois pouces de longueur. Le canon doit être encastré dans le bois de la moitié de son diamètre, bien porter sur ce bois dans, toute sa longueur, surtout a fa culasse. La lumière doit être percée bien ronde et suivant les règle» qnie
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nous avons données ci- dessus (177) , on y passe d'ailleurs une éptnglette. La culasse doit bien joindre sur le canon, n'être ni cassée ni fendue autour de la vis, et cette vis doit être perpendiculaire au plan de la queue. L'âine du canon doit être bien nettoyée, polie et brillante, on met la baguette dans le canon, elledoit sortir de 4 .lignes au fusil d'infanterie , et cet excédent doit être taraudé ( Voyez baguettes , 201 ) , on la fait jouer dans le canon, en raclant dans l'intérieur , pour sentir s'il n'est pas rouillé^ On la fait jouer aussi plusieurs fois, dans son canal pour s'assurer qu'elle ne tient ni trop ni trop peu dans son logeaient > (on observera qu'elle doit tenir plus fortement dans le mousqueton et dans les pistolets que dans le fusil) ; qu'elle porte bien sur son taquet, afin que, placée, elle ne déborde pas la touche du canon , affleure les bordsde son canal, dans la partie apparente creusée convenablement dans le milieu de la largeur du bois , et que la parti% cachée entre la capucine et la sous-garde soit bien dans le milieu du bois qui reste après Te logement du c'a non .'£n dirigeant l'oeil lé long du canon» on observe s'il est bien monté, si l'embouchoir estf
Îdacé bien droit , si le guidon se trouve bien dans la igné de mire.
La douille de la bayonnette doit affleurer du bas. l'embouchoir et le bois, du haut ejle jdoit arraser la bouche du canon. On fait tourner la virole pour s'as-» curer qu'elle n'est pas gênée par la baguette dans ses. 111 ouve mens, qu'elle pose bien sur son embase, que la vis serre bien 'son écrou, que le bouton d'arrêt est solidement placé,, la lame doit, en allant vers sa pointe, diverger un peu de l'axe.. On ôtela bayonnette, on. observe si la douille n'est pas rouiUée intérieurement % si la laine est bien trempée , si le coude est a>sez fort, sanscriques,travers, pailles, etc., les fourreaux doivent', être en bon Cuir de vache, cousus du côté opposé à. l'arrête, assez, longs et assez larges pour contenir la lame en entjer et pour qu'elle, eri soit rétirée facilement* Le tenon pour la bayonnette doit être arasé so-. lidement. ,
On fait tomber le chien sur la batterie pour voir s^it « assez de chasse pour la faire bien découvrir, ej s,'i£
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porte son feu au fond du bassinet. Si la batterie ne découvre pas ; c'est que le grand ressort est trop faible, ou que le ressort de batterie est trop fort. Si elle découvre et ré vient, te grand ressort est trop fort ou celui de la batterie trop faible ( Voyez 199 ) , et la percussion brisé promptement lés pierres. Il faut remettre les ressorts en harmonie. On fait passer plusieurs fois le chien de la chute au repos et dû repos au bandé, pour vérifier la solidité et l'harmonie des autres pièces de la platine et s'assurer , i° que les ressorts intérieurs ne frottent pas sur le bois; 2 qu'entre le corps de platine et le chien , il y a un jouir égal de o mètre 0006 (3, points) environ, jpour qu^l ne frotte pas contre ce corps , et qu'à' cet effet l'arbre de la noix déborde un peu ce même Corps de platine; 3° que le chien ne parte pas au repos quand on presse fortement sur la détente; 4° que le cran du bandé n'est ni trop, ni trop peu profond ; 5° que la gâchette ne rencontre pas le cran du repos en passant dû bandé % la chute; 6» que la détente n'a aucune espèce de jeu , soit au repos, soit au bandé, mais que, le chien étant abattu, la détente doit être libre ; 7° que le ressort de batterie a un peu dé jeu à la grande branché et que la petite porte bien ; 0° que le chien a assez de chute et qu'étant au repos* la pierre ne. touche pas la batterie; 9 que le chien tombe uniformément et sans secousse.' On examine si le chien n'est pas cassé à son carré, au trou de la vis, à la sous-gQrge : si la tête de la vis ou chien est assez haute pour que son trou soit toujours au-dessus de l'extrémité de la crête, quelqu'enfoncéeque puisse être la vis. On fait jouer la, batterie : elle doit s'ajuster parfaitement sur le bassinet et contre le canon, sans frottement dur. Sa vis étant serrée autant que possible , elle doit tourner et découvrir facilement. La vis doit être juste dans son trou , et ce trou doit erre. sans crique ni travers.
La grande vis du devant de la platine doit passer entre les branches du ressort de batterie sans les faire
L. La platine étant ajustée au canon , la lumière doit
se trouver au indien de la fraisure du bassinet. On ote la platine de dessus le bols et on examine, i« si
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elle est propre dans l'intérieur ; 2° s! la gâchette tourne librement après avoir serré la vis le plus possible, et si elle engrène bien dans les crans de la noix; 5° si là' bride n'est pas fendue ou cassée près des trous du pivot de la noix et des vis de bride et de gâchette ; 4° si les ressorts gpnt bien cintrés , bien étoffés , sans l'être trop, si leurs petites branches s'ajustent bien, si les grandes ne frottent point, en ne laissant cependant entre elles et le corps, que le jeu nécessaire à leur effet : au ressort de gâchette c'est la petite branche qui est libre; ,5° si. le bec de gâchette est suffisamment fortf 6° si les fentes des vis ne sont pas défectueuses ; j? si l'arbre ou la tige de la noix est bien
}*uste dans son trou, a/fcsî que le pivot dans le trou de a bride ; 8° si la griffe de noix ne déborde pas le bord inférieur dû corps de platine lorsque le grand ressort n'est plus retenu; 9 si la noix est bien ajustée et toume bien.
On observe le. gîte où logement de la platine , il faut, i° que toutes les arêtes en soient bien vives; 2° que l'encastrement des têtes des vis de gâchette ne perce pas le, bois jusqu'à la détente, ni jusqu'à la. culasse, que celui de la t£te de vis du grand ressort ne perce pas jusqu'au canon ; 3° que le fond du Jogement du, grand ressort ne fasse pas découvrir le canon; 4* que le trou de Ik queue de la gâchette soit le plus étroit possible , que la profondeur ne débordé pas plus de six; points la mortaise de la détente du côté le plus éloigné de la platine ; 5° que les goupilles soient justes à leur trou «ans forcer', et que celle de la détente ne soit pas trop près du trou qui reçoit la queue delà gâchette ; 6° que, la platine s'ajustant parfaitement au catton , ses' bords portent bien sur le bois en-dessus du corps , que le bois réservé en dehors autour de la plarme ait aujpoiris a lignes d'épaisseur, et qu'il soit très-peu entaiSé à .Vendroit où Vespalet du chien porte sur le- corps . de platine ; 7 enfin, que toutes les pièces soient .sans bavures.
Le devant de Urdétente doit former à-peu-près un angle droit avec le plan extérieur de i'écusson , la fente qui la reçoit doit être juste à la dimension pour, que la détente n'ait de mouvement que dans un seul
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plan perpendiculaire à Taxe de la goupille , le taquet doit porter exactement dan 9 son logement. L'écusson doit être sans pailles nuisibles à la fente et à ses trous de vis, ainsi que le pontet vers ses nœuds. Il est essentiel, dans le modèle de 1816 surtout, que l'écusson porté bien sur le bois dans toute sa longueur ; car, si Ton pouvait le faire enfoncer plus qinl jie doit être en forçant la vis de culasse, cela donnerait trop de fer a la détente et nuirait beaucoup à la marche de la platine.
La plaque de couche doit appuyer sur le bois , partout elle doit être débordée dans son pourtour par le bois de 6 points (deuii?ligne), les tiyms de ses vis doivent être sains et le dessops du cul-de-poule à l'autre bout arrondi, bien dressé.
L'emboucnotr , la grenadière , la capucine , doivent s'ajuster convenablement sur le bois et sur le canoo pour les unir solidement ensemble ; mais on doit*pouvoir les ôter et les remettre eu place avec la main et sans le secours d'instrumens.
Lés ressorts de garniture ne doivent pas trop plonger dans le bois, leur logement ne doit point se faire Sur dans celui du, canon , ils doivent bien revenir sur bande quand on cesse de. les presser.
En général, les vis doivent avoir leur tige cylindrique bien droite, les filets .vifs et assez profonds, leur logement être exact à leur diamètre , les têtes ne * * doivent être ni trop , ni trop peu fendues , bien rasées
à leur; fraisure , sauf celle' de culasse qui doit être saillante. Toutes les arêtes vives de celle qui ne sont pas encastrées dans le bois doivent être abattues à la lime; il M oit en être de même à l'égard des pièces de la garniture.
On s'assure de la bonne pente du fusât au moyen du calibre qui sert à la vérifier. 9a crosse trop droite fait tirer trop haut et repousser, la crosse trop courbée nuit à la solidité de la monture , enfin , on s'assure que le fusil a la résonnance prescrire.
Tout ceci s'applique au mousqueton et an pistolet, ^ en ayant cependant égard à la différence des formes
et des dimensions. •
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Réparation des arme*.
319. Pour ajuster qne'nouvelle platine surjun canon, les armuriers sont assez ordinairement dans l'usage de limer, pour cet effet , le pan de la lumière , au lieu $e faire cette opération snr le rempart de la batterie où cela est moins facile, il est vrai , lorsque la platine est trempée. On ne doit toucher au canon atec la fime, a» cette pièce si importante , que quand les environs de la lumière sont tellement piqués de rouille qu'il soit nécessaire de dresser 4e pan.
Lorsqu'on pose lé tenon de la bayonnette il faut faire attention à ne pas trop entailler le canon en cet endroit, qui est • très- faible,- et prendre garde que le fer ne soit pas refoulé en-dedans. 11 faut faire passer le cylindre-calibre dans lé tube après l'opération.
L 'ors qu'on remplace un corps de platine, il faut, pour que la platine soit bien sur le bois, c'est-à-dire s'y raccordé Dieu, si ce bois est conservé , abattre te rempart et la boutterolle du corps de platine à remplacer , et s'en servir comme d'an calibre et d'un conducteur pour le contour et les indications précises de la situation et cm la grandeur des trous à. percer au nouveau corps de platine dont, à cet effet, -on dégrossit une des faces. • .
L'ajustage du chien ejùge communément qjPon rafraîchisse son carré pour le coordonner S une nouvelle noix ; qu'on lime le dessus deres*paletpour qu'il porte entièrement sur l'extrémité -supérieure du cOrps de platine pet qu'on le disposé de manière qu'il y ait un jour égal entre la face intérieure et. le corps de platine. • ' ' -
L'objet de l'ajustage de la mâchoire supérieure dtt chien est de donner à son encastrement et à son trou les dimensions nécessaires pour recevoir la crête et la vis du chien; st la crête, ou la vis. étaient trop fortes, il faudrait limercès pièces.
poser
façon ^__ x 1JS .
Sarfaitement en conservant néanmoins l'inclinaison e ce plan.
Quand des platines ont beaucoup servi > -U faut re>
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voiries batteries, en redresser la face à la lime, les retremper au paquet et recuire # le pied ; mais, si la face était usée-, il faudrait y mettre une feuille de bon acier bien fin et bien égal ; mais cela donne beaucoup d'où- ^frage et autant Vaut refaire une nouvelle batterie.
La réparation de la noix consiste ordinairement â refaire le carré et à retailler le cran , si la circoo- *iérence de cette pièce le permet, on ne doit jamais diminuer l'épaisseur.
Pour ajuster la bride de noix , il faut diminuer endessous 1 épaisseur du corps de cette pièce , ou limer «on pied suivant qu'elle est trop forte ou trop faible par rapport à la npix*
Dans l'ajustage de La gâchette , on règle principalement les dimensions du bec de cette pièce et la courbure, d'après les crans et le contour de la noix.
L'opération de retailler la noix et la gâchette exige qu'on recuise ces pièces ; on les retrempe ensuite en paquet.
Four ajuster les ressorts de platine , il faut disposer l'étoquiau et leur patte, de manière à ce qu'ils se rapportent aux trous auxquels ils doivent être adaptés et ©ter les frottemeps de ces moteurs.
11 faut avoir soin, dans l'ajustage des vis , que leurs tiges âtai plissent exactement les trous destinés 4 les lecevoir, que les filets soient vifs, etc.
Pour le remplacement des pièces de la platine , on doit se servir ae pièces de forge, ou de pièces de lin*, un peu fortes, afin de pouvoir les limer de manière a les ajuster facilement.
Les armuriers ne pouvant pas retremper les baguettes qui auraient été détrempées, il convient de les remplacer par des neuves.
Les détentes qui ne s'ajustent pas bien dans la mor- ' taise de l'écusaon, ou auxquelles il manque du fer sous la queue de la gâchette, doivent être remplacées.
Lorsqu'on remonte des sabres , .on doit soigner l'ajustage des rivets, de manière à ce qu'ils entrent juste et même de force. Quand le quilion d'un sabre aura , été cassé, il faudra, autant que possible, remplacer la monture , l'opération de braser cette pièce étant mauvaise.
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Lorsqu'on remplace la hampe d'une lance on ne «doit employer que dn bois de fil et sans noeuds, (V. i65)« Nettoiement désarmes»
930. Lorsque les armes sont rouillé es, on emploie^ pour les nettoyer , de l'émeri bienpolvérisé et de l'huile d'olive ; on se sert, pour les frotter, de curettes de bois tendre et de brosses rudes. À défaut d'émeri pour enlever les grosses taches, on se sert de grès pulvérisé tarpisé et humecté d'huile. Quand les armes ne sont que légèrement rouillées , on se sert seulement de brique pulvérisée, tamisée et également humectée d'huilé.
* Lorsqu'on opère sur le canon , il faut , pouf l'empêcher de se courber sous l'effort qu'on fait, le soutenir intérieurement avec une broche de son calibre on bien le poser à plat sur un banc ou sur une table, ou bien encore ne faire peser là force que dans le sens de sa longueur^
On fait usage d'un linge pour essuyer toutes les pièces \ mais celles de l'intérieur de la platine doivent conserver un peu d'onctuosité, ainsi que toutes les armes qui sont destinées à rester dans les salles d'armes'. Pour que -les armes ne*puissent graisser les vëtemens des soldats, on doit essuyer les bois avec un linge propre avant de les délivrer. '
Lorsque L'nuile ou la graisse qu'on a mise sur une lame s'est desséchée sur cette lame dans le fourreau', sl,ne A fàut' employer, pour l'enlever,, que- de l'huile nouvelle qu'on laisse sur les taches pendant quelque tems, après quoi, on enlève le tout en frottant avec un linge. v t
Quand un fourreau en Jeu fr a été .mouillé , il faut en retirer la lame, la faire sécher et la frotter avec un linge légèrement imprégné oVhuile avant de la remettre dans son fourreau. " •
Si on laissait rouiller fortement les lames de sabres , elles deviendraient trop minces après quelques dérpuillages , et elles* seraient par conséquent hors de .service. Cette observation s'applique aux fourreaux de sabré en tôle d'acier, attendu que cette tôle est mince. "Voici l'ordre que l'on suit pour démonter et remonter une armer à feu.
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221. Ordre suivant lequel on doit démonter te fusil pour le nettoyage à fond,
*° La bayonnette; i4° ^e ressort de la gre-
2° Là baguette ; nadière ; " •
3> Les deux graudes vis.; i5° La capucine ;
4» Le pôFte-yis ; " i6° Le ressort de la ca-
5° La platine; pucine ;
6° La goupille du battant 17 La. vis de culasse ;
de sous-garde ; *8° Le canon ;
j° Le battant de sous- 19 La culasse ;
garde ; 20° La vis de l'écusson ;.
8° Le pontet ; " ai° X'écusson ; 9° La goupille 4è la de- * 22° La goupille du rassort
tente * de baguette:
io° La détente,; . «3° 'Le ressort de bail L'embouchoir ; ' . guette; 12° Le ressort de l'ém- a4° Les vis de la plaque
bouchoir ; 'de coufche ;
i3° La grenadièrfe; ." i5° La plaque de couche.
On doit remonter Je fusil dans -un ordre inverse, c'est-à-dire , en commençant par les n°? a5 , a4 » 20 , etc.
On ne doit déplacer les quatre dernières pièces que lorsque la -rouille pe permet pas de les nettoyer eu
Elace ; il doit ^en être de même du ressort de l'eunouchoir et de celui de la grenadière. La .culasse -ne doit être démontée quepai'un armurier, parce qne les soldats dégradent toujours plus ou moios cette pièce importante. Cette observation s'applique aus$t à la vis de détente du modèle de sous garde de fusil de 1816. -
222. Ordre suivant lequel on doit démonter ta platiné avec le monte-ressort actuellement en usage,
i° La vis du grand res- 2 Le grand ressort (1) ; sort ; .
ta m
(1) On l'oteà l'aide d'une pression qu| on fait avec le monteressort ; on le remet par une opération inverse quand îl s'agît de remonter la platine-
de l'autobus. iq5
3» La via du ressort de. ia° La vis de batterie (4);
gâchette (1) ;, i3* La batterie ;
4° Le ressort de gâchette; i4° La vis du ressort de 5° La vis de gâchette ; batterie ;
6° La gâchette ; ^ 1 5° Le ressort de batterie ;
7 é La ris de bride ; " 16 La vis du bassinet ;
82 La bride; . % 17* Le bassine t ;
9° La bride de noix ; 18 La, vis dii chien ;
io° La noix (a) ; îo» La mâchoire sun/ii° Le chiçn (3) y rieure.
On doit remonter la platine dans un ordre inverse , c'est-à-dire , en commençant parles n°* 19, 18, 17, etc.
Pour reconnaître les vis de la platine ,*on observera que la vis du chien a la tête percée , celle du bassinet a la tête fraisée j celle de la, noix, dite clou du chien, a la tête d'un plus grand diamètre que les autres > les six autre* suivent cet ordre de longueur :
i° Vis du grand ressort , terie plus grosse que là
1 a. plus courte ; précédente, à-peu -près
2° Vis du ressort de ga- . égale de longueur ;
chette ; 5° Vis de gâchette ;
3<> Vis de bride; e> Vis de Batterie.
4° Vis du* resàott de bat-
Les deax grandes vis. ne sont pas égales de longueur, celle du milieu est un peu plus, longue que l'autre ; afin que les soldats ne prissent les confondre et mettre Tune de ces vis à là plaee de l'autre, lajpras granae doit être marquée d'une étoile. •
Avant de replacer les vis», il faut mettre un peu d'huile dans Técrou ou sur les filets de la vis. Il faut avfcir là même précaution pour l'axe et lejpivot de la noix. Quand la platine est, remontée, il faut également
(«) Avant de la retirer entièrement , t»n frappe sur le. col dta ressort , de manière à-faire sortir, le tenon de son encadrement.
(a) Il faut la repousser avec un poinçon qui entre facilement dan» le trou destiné à recevoir ht vis. ., • ■ .
(3). On a dû commencer par abattre avant d'ôler la vis dn grand ressort.
(4) On fait «Tant une pression «ur le. ressort dé batterie arec la moule* ressort.
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mettre un peu d'huile entré les branches mobiles des ressorts et le corps de platine , ainsi que sur la griffe et lés crans de la noix. 11 faut s'assurer si les vis ne sont pas trop serrées, et si les pièces tournent bien. 11 faut enfin avoir l'attention, avant de remonter les différentes pièces des armes,. de ne pas laisser dans les trous des vis de , l'émeri , de la brique ou autres substances dures pulvérulentes ayant servi a dérouiller.
aa5. Ordre suivant lequel on doit démonter le? mous- ■• queton> modèle de 1&16,
1° La vis du* milieu de la platine (1) ;
a° La vis du devant de la platine ;
3° Le porte- vis;
4* La platine;
S v L'emboùchoir ;
6° Les deux couteaux r
7 La vis de la tringle ;
8° La tringle ;
9 La vis du pontet ;
io° Le pontet ;
1 1 • La vis de culasse ;
12° Le: canon ;
i3° La culasse ;
i4° La vis de l'écusson ;
i5° L'écusson ;
16 La via de détente ;
17° La détente ;
18 Les vis de plaque de
couche ; 19° La plaque de couche.
(Voyez, pour la platine et les précautions à prendre , ee qui vient d'être dit pour le fusil. )
On suivra Tordre inverse pour remonter ce mousqueton.
On doit , autant qu'il estpossible , s'abstenir de démonter la vis de la tringle et les vis de la plaque de couche. La culasse et la vis de détente ne doivent jamais être démontées que par 'un armurier.
'Le mousqueton, modèle de l'an 9, se démonte et se remonte comme le fusil , sauf la tringle qui se déplace et se replace d'une manière analogue à celle du mousqueton modèle de 1816. On ne démonte le battant d en bas que quand la vis est rouillée.
(1) On lève la tringle pour 6ter U vis de devant.
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324* Ordrt suivant lequel on doit démonter te pistolet - de cavalerie , modèle de l*an 10.
i° La .baguette ; 10* La culasse;
3° Les deux grandes vis 11* La vis de i'écusson ;
de la platine (1) ; is° La goupille de lade-
3° La platine ; tente ;
4° L'embouchoir ; i3° La détente;
5° Le porte-vis ; i4° L'écusson ;
6° La vis du pontet ; . i5° La vis de calotte ;
7 Le . pontet ; f i6° La calotte ;
8° La vis de culasse ; 17° La bride de poignée.
9 Le canon ; %
( Voyez, pourla platine et les précautjoi$ à prendre • le démontage du fusil. ) On suivra Tordre inverse pour remonter le pistolet»
Graisser les armes,
sa5. Les avinés ne peuvent être loog-tems préservées de la rouille si elfes ne sont enduites d'un corps gras*; on graisse toutes les pièces en fer de ces armes avec une composition de- quatre parties de suif et d'une d'huile. d olive fondues. ensemble; l'expérience a fait. connaître qu'il ne faut .pas employer la graisse toute fraîche , <et qu'if convient de la garder environ huit jours avant de s'en servir : on met aux articulations des pièces, et particulièrement de celles^le la platine, de l'huile d'olive purifiée. 'Si ,. par inadvertance , on graissait les pièces en cuivre , elles seraient prouiptèment couvertes de verdet.
L'huile d'olive pour graisser les platinei étant rarement assez pure , voici le procédé en usage dans les manufactures d'armes pour le purifier. On verse du plomb liquéfié dans l'huile froide,, à-peu-près- dans la proportion de 8 ode es de plomb pour a livres d'huile , on fait évaporer les parties aqueuses qu'elle peut contenir, et' les parties grossières ou lès autres substances étrangères qui y sont mêlées s'attachent à ce plomb, en sorte qu'en répétant deux ou trois fois cette opé-
(») Ou ôte cille de devant la première*
ration, . On obtient de 'l'huile bien purifiée qui csmbouise beaucoup moins que les autre" corps graa de cette nature , et qui est très-conservatrice du fer.
Il faut avoir la précaution de mettre l'huile dans un Taie de métal pour qu'il ne se ca^se pas. lorsqu'on r verse le plomb, et de la laisser déposer après l'opéralion, en l'exposant à cet cflet bu soleil ou à. une chaleur artificielle pendant quelques jours.
Gravure- dtt failli et du tabrtt.
Jî6. On grave au burin sur la queue de culasse des fusils et des pistolets la désignation de l'année, dn mpdèle , et sur le Corps de platine le nom de la manufacture; vais, cette opération se fait plus prompti ment et plus économiquement au moyen de poinçons portant plusieurs lettres. La gravure snr les lames de sabre se fait an moyen d'un procédé dont les ouvriers ont long-tems fait un mystère , voici en quoi
Les lames étant essayées après l'aiguisage, lé graveur les expose sur un grill la chaleur d un brasier de bois de hêtre pour enlever leur humidité. Il les fait chauffer de nouveau, afin d'étendre facilement un vernis qu'il y applique avec du coton : il enduit chaque lame de quatre couches, ayant «ni n de les faire sécher successivement avant d'en étendre une nouvelle. Ces couchas donnent au vernis une épaisseur suffisante
Eonr que l'empreinte des caractères soit assez Forte >isqu on se sert du style , ou pointe sèche, ce vernis ne s'écaille point. Sa composition est i litres d'huile d« lin, o k. 14 ( S onces) de copal, kil. i« (4 onces ) de térébenthine, okil. i4 (° onces) <Knoii de Bourgogne. H l'étend sur In lame suivant la longueur couvenante , selon ce qu'il a a graver et a la place où il veut graver. En fabrique , on l'étend suivant une longueur de Si centimètres (1 pied) environ a partir du talon. Les lames a graver sont plongées dans un mordant dontla composition
vert-de-gris.
4i iii onces) de couperose.
o ii ( S onces) rouge d'Angleterre.
% litres d'eau claire.
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Cette composition se fait dans des rases en cuivre rosette qui contiennent cinquante à cent James.* On se sert de ce métal parce qu'il n'est pas attaquable par la composition ci-dessus. . Ce n'est que lorsque ce mordant est en ébullition qu'on y met les lames , on les y laisse pendant une 1 heure, elles se trouvent attaquées dans l'endroit gravé , le. verni* n'éprouvant aucune altération. Il faut, pour que les lames' plongées ne soient point endommagées , que le Ternis qui leur est appliqué dépasse le niveau du mordant dé 54 millimètres ( a pouces) environ. Ce vernis est ensuite enlevé au polissage.
Cette méthode,' dont on faisait mystère» est comme on le voit, fort peu de chose,. c'est bien à-peu -près celle employée par tous les graveurs de la capitale.
Grain de lumière pour tes canons Je fusil*
337. Lorsqu'un, long usage a trop agrandi la lu- roière du canon de fusil, on répare ce défaut au moyen d'un grain. On nomme ainsi un cylindre en fer pour les armes de guerre , en or, en argent ou en platine pour lés. armés de luxe , qu'on fixe à l'endroit Où était la lumière et qu'on fore ensuite : voici le procédé suivi pour mettre un grain en fer, il est le même pour les autres métaux.
On grandit la lumière avec un foret dont la plus forte épaisseur doit être un peu moindre que le diamètre de la tige de la vis du chien ,- on taraude le trou qui en résulte avec deux tarauds, dont le premier doit être à trois pans sur le bout .et un peu conique, et le second. du même diamètre que cekij de cette tige. Après avoir fileté le grain dans une filière, aussi, de même diamètre, on le fait -entrer dans son écrou à l'aide. d'un ctau à main , et on l'y enfonce jusqu'à la paroi mtérieure'du canon. Ayant coupé la partie supérieure qu'on laisse un peu déborder, on- la matte, refoule, rive, etc. , et on repasse dans l 'écrou du ton* lierre le taraud qui a terminé cet écrou (177)) on perce ensuite la lumière au milieu dé cette pièce rapportée.
Si le canon auquel' i^ est nécessaire de mettre 'un grain en .avait déjà eu un , on ferait partir celui-ci au moyen d'un foret , si la lumière est encore au milte'
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du grain. Dans le cas contraire, on se servirait d'un ciseîet et d'une broche carrée , et on emploierait ca suite des tarauds ou des filières d'un diamètre plus fort que ceux dont on aurait déjà fait usage. Les lumières qui ne sont pas évasées de plus de 0,0008 (4 points), mais qui conservent leur forme circulaire, sont susceptibles d'un bon service. On lit .dans Vaide mémoire page 589, -5 e édition, que ce n'est qu'après avoir tiré i8o,44i coups à balles avec un fusil de 17779 qu'on a été obligé de mettre un grain à la lumière du canon de cette arme.
Les grains eu platine sont les meilleurs, mais on n'en met qu'aux armes de luxe , parce que ce métal est cher (i5 à 18 francs Fonce); cependant , .il y a bon nombre de fusils de chasse qui en sont pourvus, on double aussi ia buvette des bassinets en platine; une double garniture semblable augmente de ia francs le prix d'un fusil de chasse à deux coups»
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FUSILS DE CHASSE ET , ACCESSOIRES
dont nous venons de donner la ^description ; mais il pèse trop aux mains de celui qui fait de la chasse un amusement: on a donc fait des fusils ptus légers, d'un calibre moins fort, moins robuste d'ans tout leur ensemble; mais plus finis* plus maniables que les f usiis de munition , ce sont ces fusils qu'on nomme fusils de chasse.
Ces fusils sont d'ailleurs composé* de parties à-peuprès semblables , mais plus légères, et entrer dans le détail et la description de ces parties serait, à peu de chose près, répéter oe que nous venons de dire ; nous n'avons donc qu'il indiquer les différences et à extraire des ouy rages techniques, là description des nouveaux procédés dans lesquels l'emploi de la poudre fulminante a remplacé Pamorce ordinaire.
Ainsi que les fusils de guerre, les fusils de chasse ont suivi une échelle de perfectionnemens successifs. Vers le milieu du 17* siècle, on chassait encore avec l'arquebuse â rouet (voy..ce mot), malgré là gène que cette arme imparfaite devait causer au chasseur : cette mèche brûlant sans cesse, répandait une odeur qui avertissait le gibier, et devait être bien redoutable au milieu des chaumes et autres endroits où le chasseur se met à l'affût. Quoi qu'il en soit; il fallait bien 3u'on s'en servît, puisque l'ordonnance de François I e ** e i5i5, range les escopcttçs ttnrquebutes parmi le* instrumens de chassie.
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Les fusils doubles datent du commencement du
' 17» siècle : il en a eu à rouet (voy. ce mot, 169, et au
vocabulaire) ; mais les deux canons, au lieu d'être
soudés ensemble, comme ils le sont aujourd'hui l'un à
côté de l'autre, étaient seulement ajustes et maintenus
{>ar les queues des culasses. Plus tard on les assujétit e long de la monture par trois ou quatre goupilles, Ï tassant à travers des tenons, situés l'un vis-à-vis de 'autre, et faisant partie de l'un et de l'autre canon : il y avait une visière et un guidon par canon, l'entredeux vide formait un. angle rentrant en-dessus et endessous. Jean Leclerc fut le premier qui souda les canons doubles, à Paris; vers 17.38 ; quelque temt après, ey>74o> la fabrication s'en fit plus en grand dans la mte de S l -Etienne. o
Cette manière plus simple, d'un emploi plus suret plus facile , de mettre les deux fusils sur une même ligne horizontale, ne fut pas trouvée tout d'abord, mais ne fut que le résultat de la -comparaison. Avant Jean Leclerc avaient paru les fusils à deux coups tournans , et à une seule platine , les canons étaient «itués l'un au-dessus de l'autre; lorsque celui de dessus était déchargé » on faisait revenir endessus le canon du dessous, on armait de nouveau le chien et l'on tirait le second coup cornac le premier; les deux canons étaient seulement rapprochés. On a Cait des fusils à quatre, à sept, à neuf canons; mais le poids de ces armes s est toutou devinssent usuelles.
229. L'un des désagrémens qui doivent être le plus soigneusement évités dans le fusil de chasse, c'est le recul, et malheureusement nous n'avons pas de règles fixes et^ invariables, autres que l'essai, pour déterminer quel fusil repoussera ou ne repoussera pas : on paré un peu à ce grave désagrément en épaulant bien le fusil, c'est-à-dire, en le faisant porter sur l'épaule, dans toute l'étendue de la plaque de couche; mais. cela n'empêche pas le fusil qui recule de produire un ébranlement qui nuit à la justesse du tir, non-seulement par l'effet du recul lui-même, mais encore par l'appréhension qu'il cause à celui qui va tirer le coup, et dont l'attention est involontairement
est toujours opposé à ce qu'elles
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détournée. Le plus sûr moyen est d'essayer le fusil et de rejeter celui qui recule *, car cet effet tient k des causes qu'il n'est pas possible de définir, et par- • conséquent l'artiste ne peut corriger 1 arme qui a ce défaut. On doit donc choisir le fusil qui a le moins de recul, nous, disons le moins, car tous en ont, et cel* tient tellement à la nature de l'armé qu'U est difficile de prévoir comment' il sera possible de l'-en garantir. On a vu (177, $ *)» parles expériences qui Ont été •faites, que la situation de la lumière ne fait rien au recul ; mais on pense, avec quelque fpndemcnt, que le dressage parfait de l'intérieur du canon doit diminuer de beaucoup cet effet , ainsi que la .pente de la poignée de la crosse; plus cette pente, dit-on, est inclinée, moins l'effet est sensible. Cet.èffet est dû à la résistance opposée par l'air et par le projectile à la force expansive des gaz dont la production instantanée forine l'explosion ; ainsi , plus le projectile sera pesant, plus l'air sera dense , plus le recul sera senti. Il est à désirer qu'une suite d expériences soit faite à cet égar.d avec le dynamomètre dé M". Régnier, en ayant soin de peser les balles avant de les employer. La mesure du calibre ne pouvant suffire , fmisqu'en fendant plusieurs balles on remarqué dans les unes ou dans les autres des soufflures qui influent plus où moins sur' leur poids, tes expériences devraient être faites à diverses époques lorsque l'air est extrêmement raréfié par la chaleur, etaux époques où il e,st le plus dense , par ce moyen!, on parviendrait peut-être à connaîti» le minimum d'effet auquel il est possible d'atteindre . 0uant à la condition que le tube sera parfaitement calibré et lisse à l'intérieur, nous perfsons qu'elle est essentielle pour qu'un canon ait moin»
de recul. _ .
Un autres avantage résultant de cette dernière condition sera, la rectitude du. tir. Les Anglais, studieux, travailleurs, inventifs- et grands chasseur* , ont porté-sur cet objet, comme sur une infinité d'autres, une attention soutenue et, dirigée par des essais; mais jusqu'à présent ils n'ont encore apporté aucun perfectionnement dans cette partie, et nos canons cylindrique* sont préféré-s ù leurs canons coniques à 1 mté-
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rieur , qu'ils prétendent devoir porter plus loin et pin» juste. Nous empruntons à Fauteur du Traite générât des Chasses les réflexions suivantes sur ces canons a intérieur conique.
« Il est sans doute Vrai que le coup a d'autant plus de portée que la charge de poudre est plus comprimée ; en effet, la décomposition de la poudre par la combustion forme une; quantité plus ou moins grande dé gaz dont le volume est plusieurs centaines de fois plus considérable que celui de la poudre. L'espace qu'elle occupait n'étant pas assez grand pour la contenir, il se fair'un effort en tous sens qui fait céder la partie la pi as faible, et la charge est chassée au loin. Si donc, une quantité de poudre donnée doit , parla combustion , jyendre un certain nombre de fois son volume, il est clair que, plus cette même quantité sera comprimée dans un petit espace , plus l'effort qu'elle fera en se dilatant sera violent. Delà, l'expulsion qu'elle communiquera à la charge sera plus vive , delà aussi,, le mouvement du recul sera prus prononcé; mais, dans le cas préseut, le rétrécissement du calibre vers l'embpuchuré des canons anglais ne comprime pas la poudre elle-même, il serre seulement au passage la charge de plomb et les deux bourres, et présente une résistance quelconque plutôt propre à diminuer la portée qu'à l'augmenter, et surtout capable d'imprimer à l'arme une plus forte répulsion. »
« Quant à l'écartement du plomb auquel on prétend remédier par le. même moyen * nous nènsons que l'effet contraire doit plutôt avoir Heu, et, en effet, si 1a charge de plomb, chassée par l'impulsion de la poudre, trouve d'un bout à l'autre un calibre bien égal, il est vraisemblable qu'elle devra en sortir en masse dans l'état où elle se trouvait dans le tonnerre , et par conséquent porter ensemble au but ; au contraire, si cçtte même charge trouve, à mesure qu'elle avance dans le canon, une capacité plus étroite, il est clair que les grains de plomb, repoussés vers le centre, Téagissent les uns sur les autres et , qu'au moment où Us sortent du canon, un reste de l'impulsion , que chacun a reçue du resserrement du calibre , peut in-
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fliier sur. leur direction et en provoquer l'écartcment ; c'est l'effet de plusieurs boules qui , heurtées l'une contre l'autre , se repoussent réciproquement et chacune en raison de leur état de repos ou mouvement et de la forcé qui agit. »
« On a fait de nombreuses, expériences pour constater Pinfluence que peut avoir sur le recul d'un canon la lumière placée plus ou moins près du niveau du bouton de culasse. Ces expériences' ont eu lieu avec le même canon, chargé de la même manière, et ayant plusieurs lumières percées d'abord au niveau delà culasse, ensuite & tleux lignes *u-dessus, enfin* à un plus grand éloignement. Les lumières qui ne devaient pas servir étaient exactement fermées par une vis. Ces épreuves dnt donné . il«st vrai, des différences peu sensibles ; cependant, en les comparant, l'avantage reste au canon dont ta lufm^ère est percée au niveau de la cul dise \ c'est aussi notre opinion, et l'invention des culasses chambrées, dont, nous parlerons tout-à^l'heure appuie ce sentiment (îj. » .
« Quant à la manière dont la culasse ferme le tonnerre, il nbus^ paraît fort important qu'elle le fasse sans creux ou inégalité, les grains de poudre qui s'y logent s'enflamment les derniers et paraissent devoir occasioner une répulsion plus forte. »
« Nous pensons donc que,, le recul d'un fusil sera d'autant moins sensible que le canon sera mieux dressé, -que son calibre, sera partout également le même-, que la lumière communiquera le feu par le dessous de la poudre , que la culasse fermera le tonnerre sans inégalités, et qu'enfin, Usera chargé dans déplus justes proportions. Il n'y a pas de doute aussi que la manière dont il est monté peut influer (a) sur - • — — — — -■— — *— — • ; i i i — — -^-»~ — —
(i )' L'auteur n'avait probibfiment pas connaissance des expérience» rapportées plus bâu'l ( 177, £. à ) qui sont précises e,f laissent peu de chose a désirer , si ce n'est relativement am poids des projectiles. H ne nous, fait -point connaître comment et av*c quels instrumens res expériences ont été faites ; et , comme il annonce que les différences ont été peu sensibles , tout engage à- accorder plus de confiance à celles qui. ont été faites ,' à J>aris, en présence d'hommes in«truits« et qui «ni été parlement circonstanciées.
(*) Une pente ratioAnabie de la poignée, qui ne nuise point a U solidité. * * • . .' .
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le recul , wons «lirons plus loin quelle est la forme du bois la plus convenable pour parer a «et inconvé* nient. »
a3o. « De quelque qualité que soient les canons «âe fusil , il paraît qu'ils on* une portée égale, pourvu, toutefois, qu'ils soient bien forés et dressés, que leur Calibre, soit égal, et qu'enBn ils soient chargés de la même manière et avec les mêmes munitions; observons, que nous entendons ici par portée la distance à laquelle peut atteindre le projectile lancé par la •charge. Cependant, beaucoup de chasseurs trouvent qu'un fusil porte mieux qu'un autre , et souvent même ils font de la différence entre les deux canons d'un fusil double; mais ils entendent par là qu'un fusil porté plus juste qu'un autre : ceci dépend de l'habitude qu'un chasseur prend en se servant toujours de la ménfe arme , pu du plus ou du moins d'aisance qu'il trouve en tirant avec l'an des canous d'un fusil double. Nous pensons, que, pour, constater la portée, il faudrait faire des expériences qui fussent indépendantes de l'adresse du tireur ; car , en principe général , le fusil qui porte le mieux est cçlui dont fait usage le meilleur tireur; et, cependant, quelque adroit que soit un chasseur, il est difficile de croire qu'il tire deux coups avec la même justesse, delà la presque impossibilité de constater de cette manière fa portée de deux fusils. Les mêmes raisons existent pour la comparaison de la, portée de deux canons d'un FumI double; mais, de plus, la manière dont ils sont soudés peut influer* non pas sur leur portée, mais sur leur justesse : nous en parlerons tout-à-i'heme. Nous persistons, donc dans noire opinion; en effet, si deux canons ont *un calibre bien égal, si on les chaire de la même manière, quelle raison peut-on do. ut r pour qu'ils ne portent pas la même charge à la mekne distance ? La longueur même du tube n'y ajou'e ' rien , et les ca Mardi ères n'avaient une plus gr;u de portée que parce que le canon était plus étoile 1 1 qu'on y mettait une plus forte .charge.
\i{\ manière différente de charger un fusil, et une piûs \\):if', dose de -poudre, comme aussi la grosseur du plomb, peuvent causer des variations sen-
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libles dans la portée : un fusil chargé d'une même quantité de poudré , mais bourré plus fortement , portera plus loin qu'un fusil où la eharge de poudre n'aura été que pressée ; une plus forte charge de pondre chassera la charge plu» loin, et, plus le plomb sera gros , à charge de poudre égale , plus il sera-porté loin.
23 1. Mais il est une observation importante et sur laquelle on n'a pas , ee nous semble , assez insisté , c'est que la force dçrta poudre est d'autant plus grande que l'inflammation est subite, complète, instantanée. Cette force , ajoutée à la force ordinaire de la poudre au moyen de sciure de bois et d'autres moyens constatés par les expériences faites à Munich , à Vincennes et ailleurs , n'est due qu'à la combustion plus rapide que ces corps étrangers facilitent en permettant l'introduction de l'air entre les grains de poudre» Il résulterait de ces observations que la compression de la poudre, par la baguette que nous venons de prescrire, ne serait pas avantageuse; à part le mauvais résultat provenant de ce qu'une certaine quantité de grain» foulés contre les parois du tube , ou pressés fortement dans les angles , ne s'enflammeraient pas avec la masse , ils priveraient l'explosion de leur concours' : toute l'attention de l'armurier doit donc se porter sur l'obtention des. moyens de rendre la combustion rapide.
a3a. Dés essais ont été farta àcet égard : on a inventé, les culasses, chambrées. Le résultat de cette invention ne nous est pas connu ; On ne pourra en tirer une déduction fondée que lorsqu'une série d'expériences comparatives aura constaté l'avantage de ces culasses but les culasses pleines : nous devins néanmoins les faire connaître aux armuriers. Les fîg. 1, a et 3, pi. 3, offrent la coupe de trois culasses chambrées.
*33.La culasse, fig. i T % est d'une construction facile, la chambre principale a est creusée d'abord avec un foret de là grandeur du conduit de Communication existant à Ta partie centrale et inférieure de cette chambre , puis le trou est agrandi «t façonné à l'aide d'une mêchë à conducteur d'abord, dont le têton s'en-. Cage dans le premier forage, puis enfin avec un.c*
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fraise à pivot. Quant au canal de Jumière b, il se fait avec un foret ordinaire, en commençant par le côté e, et dirigé de manière à ce qu'il rencontre le premier forage et parvienne au point opposé où il forme la lumière ; on agrandit le trou avec une mèche à conducteur jusqu'à deux ou trois millimétrés de l'orifice de la lumière d ; on passe ensuite un taraud dans l'entrée du trou et on bouche cette • entrée avec une vis dont la tête est noyée et affleure l'arrasement de la culasse. La charge de poudre aoit emplir les deux chambres jusqu'à la ligne f*
On conçoit que la poudre épanchée dans la cavité t ne pourra jamais être trop comprimée par les chocs de la baguette , que l'inflammation sera rapide ; mais tf'aiira-t-elle pas lieu en deux tems , et l'explosion de la poudre , renfermée dans la première cavité » ne chassera-t-elle pas celle de la seconde avant son inflammation ? L expérience répondra sans doute à ces questions.
La figure 2 représente une culasse d'une confection plus facile et devant produire les. mêmes résultats : un foret de force moyenne fera le trou a qu'une inêcheà conducteur agrandira au diamètre b ; un foret plus petit pratiquera la lumière d qui viendra rencontrer le premier forage : cette culasse doit être prompte ment et facilement faife : son avantage est de communiquer le feu par le centre du-dessous de la charge.
La figure 3 est une autre manière de faire , plus préconisée que les deux autres par ceux, qui l k ont fait connaître ; quant à nous, nous ne voyons pas eo quoi elle doit leur être préférée relativement aux effets > et nous serions bien embarrassés de dire comment elle se fait , à moins qu'on ait recours à l'emploi d'ustensiles nombreux , de fraises et autres moyens qui nous sont inconnus ; l'élargissement dé la chambre > après l'étranglement, sera sans' doute un effet trèsdifficile à obtenir , et' nous aurions désiré voir cette culasse exécutée ; car on fait en dessin tout ce que l'on veut, mais il n'en est pas de même dans la pratique.
L'épreuve des canons des fusils de chasse est
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Jk-pe*près la même que celle des fusils de munition, \^fcoy a °4)» La charge d'épreuve est d'une demiooce de poudre et d'une balle : cette épreuve es* renouvelée avec une charge moins forte, parce Que la première charge a pu disjoindre Jes molécules du fer sans le faire éclater, et qu'alors il se brise à la seconde épreuve. Les canons fabriqués à Paris sont essayés avec deux gros ou deux gros et demi de poudre et deux onces ou deux onces et demie de plomb ; on éprouve une seconde fois avec la même charge et ces deux épreuves sont suffisantes»
Il y a bien quelques abus dans tes surcharges d'épreuves, car elles peu vent, altérer un bon- canon qui crèvera ensuite dans les. mains çlu chasseur et qui n'aurait pas crevé-, s'il n'avait pas été fatigué par J épreuye ; mais' il p'y à pas* jusqu'à présent , d'autrls moyens d'épreuve , et ,.erii attendant que l'industrie ep découvre quelque autre, force est bien de se servir du> seul moyen connu. %
Quant a l'épreuve de la portée, elle se fait en chargeant le canûn dans les justes proportion^ : ces justes proportions sont- celles que r* usage a fait^connaître ; c'est un gros ou (oui au phi s un gros et demi de poudre de bonne qualité et une once, ou une once-un quart, de plomb/ sauf à augmenter ce poids du plomb du quart en sus', lorsqu'on emploie du n* 2. °u autre, grosplomb. On bourre avec un papier brouillard fin et roulé entre, le s doigts, eri faisant en sorte qu'il bouche; bien le canon et forme une bourre égale. Le fusil ainsi chargé, on fixe une feuille de papier ordinaire sur uneplanche de sapin de sixligpes d'épaisseur et Ton tireà quarante pas de distance. Si le fusil porte bien , on doit placer dans le papier les deux tiers du nombre des* grains dont se- compose- la charge ; ces grains doivent percer la planche, Le plomb doit bien garnir et ne doit point faire bouquet, ce qui est un mauvais signe.
9.35. Le point de mire des fusils de chasse, n'est point o'isposé cQjrrme celui des fusils ordinaires ; il est situé* sur la bande -qui unit les deux canons; à cet effet, ils doivent être bien exactement parallèles, et. l'un ne doit pas être plus élevé que l'autre. ,On dit*
%ue les canons sont brides lorsqu'ils sont trop serri
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pardevant et cela nuit a la justesse du tir; poor Rassurer si les deux canons sont parfaitement- sur une même* ligne horisontale , on place sur les deux culasses ane règle bien dressée et une autre sur l'extrémité des canons; en mettant l'arme en joue, on s'aperçoit facilement de la moindre différence qui peut exister, parce que* alors, les règles 6e croisent plus ou moins, aelon que la différence Est pins ou moins grande. 11 faut de l'habitude pour tirer Juste arec la mire ordinaire , c'est pourquoi on a fait des fusils à batufe relevée ; cette construction empêche de tirer trop bas ; les Turc» ont quelque chose d'analogue dans le bourrelet ou anneau qu'ils soudent à la bouche' de leurs fusils : on conçoit en effet que y le canon étant droit à Intérieur et incliné à l'extérieur , tes lignes ne sont plus en rapport , et .que l'on tirera certainement plus Cas que le but, si l'on dirige suivant la ligne extérieure qui est inclinée de toute la différence qui "existe entre l'épaisseur du tonnerre et celle de la bouche du canon. Le relevé de la bande doit compenser cette différence , et alors la ligne du tir est la même que celle de la direction de 1 intérieur du canon.
2ù6: L»4f latine du fusil de chasse ordinaire ne dif* fere en rien, quant au mécanisme, en général, de celle des fusils de munition : les seules différences qu'on y peut remarquer sont dans les dimensions et dans les formes des pièces qui «ont plus ornées , plus légères , plus ouvragées. Nous donnons*, fig, 4, une platine ordinaire vue à l'extérieur, et, fig. y, la même platine vueii l'intérieur. On remarquera en a de cette dernière figure que la griffe du grand ressort ne porte pas immédiatement sur la grflfe de la noix , mais qu'elle appuie sur une chaînette fixée après Ta noix. 11 existe encore une autre différence que nous ne ferons qu'indiquer et sur laquelle nous n'insisterons pas , c'est la petite roulette qu'pn adapte, soit sur, l'extrémité du ressort de batterie , à l'endroit du frottement , soit an J>out du talpn de la batterie, à l'endroit t>ù il pèse sur lerrssort de batterie : par ce moyen, on évite le dur du frottement ,' et le bassinet découvre mieux ; mais ce dur, celte résistance, -est utile pour que le choc soit plus violent et qu'il y ait suffisante production d'étia-
sb l'a «Muais i. an
celles ; ainsi donc, on devra donner an ressort pins de force pour compenser la facilité que le jeu de la roulette donne au mouvement ; et a ailleurs, le système de l'emploi des poudres fulminantes, qui paraît devoir être généralement adopté, rend inutiles les détails dans lesquels nous pourrions entrer sur' une fabrication qui est tous les jours de plus en plus abandonnée.
337. Nous allons passer en revue une partie des diverses formes données au» platines parles armuriers, pour les armes amorcées par la poudre, fulminante : raccord de tous les chasseurs dans l'emploi de ces armes nous. semble être la preuve de l'amélioration qu'ils y reconnaissent t la mode seule ne fixerait pas aussi invariablement leur choix, et surtout ils ne continueraient pas à se servir de préférence des fusils à percussion , s'il n'y avait pas avantage réel. Noos ne ferons , nous , aucun choix : lès armuriers sauront mieux que nous ceux qui mériteront la préférence ; notre mission' se borne en tout à leur faire connaître l'existence des faits. Nous faisons précéder cette revue de la partie du rapport du Jury central sur les productions de l'industrie française, publié en 1038 par MM. Héricard de Thury et Migneroo. hes armuriers trouveront dans ces diverses citations les moyens de remonter aux sources et de se procure/ les modèles dont ils pourraient avoir besoin. .
Médaille» d'argent. »
M. Lepagx ,. à Paris, rue de Richelieu, n° i3, (1) A exposé un grand nombre de belles armes à feu , parmi lesquelles on * distingué un fusil tournant, à quatre coups , qui présente une disposition nouvelle ; un fusil double qui porte une platine à l'abri du feu et de l'eau. Toutes ces armés sont fabriquées avec une* rare perfection : elles sont , en général , à percussion, un seul fusil est à pierre, et son exécution ne laisse wd à désirer. .
M, IUftKrrB 9 a Paris , rue Popincôurt , n° 60 ',
(1) Ces adresses ont pu changer depuis l'époque de la .dernier? exposition { i8a 7 >.
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A présenté six canons de fusil doubles qui sont damassés avec une parfaite régularité , et trois fusils doubles à percussion dont les canons sont également damassés •* ces canons , formés de rubans de fer et d'acier , offrent une grande résistance à cause du soin et de l'adresse avec lesquels on dispose les lames de métal soudées ensemble pour les former : c'est à l'école de M. Renette que se sont formés la plupart des fabricans de canons aamassés. Dans les fusils qu'il expose , les canons recouvrent les platines , afin que la flamme ni l'eau ne puissent y pénétrer par le bois. M. Potbt-Dblicssx, à Paris , rue de Seine , n° 56, Neuf fusils et plusieurs paires de pistolets : parmi ces ouvrages on a distingué un fusil à quatre coups dont le tonnerre se relève par le -moyen d'une charnière pour recevoir les quatre charges , et plusieurs fusils qui offrent des platines réduites a une grande simplicité.
Rappel de médaille» de bronze,
M. PaiLAT, à Paris, rue de la Paix, n° 26,
A exposé plusieurs fusils et pistolets à percussion 9 un nécessaire de pistolets et une carabine à double détente : ces armes sont d'une belle exécution et attestent que M. Prélat n'a pas cessé de mériter la médaille de bronze qu'il avait obtenue à l'exposition de i8a3 , et dont il lui est fait rappel.
-M. Lamottb, à St.-Etienne (Loirç),
A présenté une paire de pistolets , dans le genre oriental, garnis en or avec canons et platines ornés de ciselures sur acier : la bonne exécution de ces armes prouve que M. Lamotte mérite toujours la médaille de bronze qui lui fût décernée en i8a5. /
Médailles de bronze*
M. GessIxk, à Paris, boulevard -Montmartre, n° 10, A exposé trois fusils à percussion. ]L'un.e de ces armes est un fusil à la Pauly, établi avec des dispositions Ïiartioulières pour la communication de Pamorce avec a cartouche. Dans un autre fusil double les grands ressorts de la platine sont combinés de manière, & ne pouvoir altérer la force des bois»
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M. Delkboobse , à Paris , rue Coquillère , n° 3o , A exposé quatre fusils tournant doubles à' percussion .-deux de ces armes ont des platines perfectionnées. .' M. Le lyon, à Paris , rne de Richelieu/ n° 6j , Plusieurs fusils à un seul canon à quatre coups aveé cylindre tournant, des fusils doubles et un nécessaire d armes, artistement exécuté» - '
Mentions lwnorable$.
M. Pbieuh , à Paris , nie des Petites-Ecuries , n° 7 , Plusieurs fusils dont les platines sont diversement combinées.
M. Albebt-Bbanabd , à Paris, rue Rochechonart .
Plusieurs canons defusil en damas et à rubans , dans l*un desquelles rubans croisés tournent , l'un à droite et l'autre a gauche , avec une parfaite régularité.
M. Bernard , à Paris, rue de ^Grenolle-gr^s-Caillou, n° 6, . ' , :
^ Canons de fusils doubles en damas et un canon simple à rubans croisés. '
M. Pbbvost, à Mézières.(Ardennes), Canon de fusil double en damas d'un dessin régulier. °
M. Lefauchbdx , à Paris jïae 1,-JT. Rousseau, n °5,. Six fusils doubles dont trois d'après le système ordinaire «t trois à la Pauty. •
M. Roussjuo , à Chartn» (Eure et Loire ) , Fusil double et une paire de pistolet* dans lesquels
une chaînette lie une des branches (Ju grand ressort
avec le chien. , . •
M. M ahie't , fils-, à Tours (Indre et Loire ) , Un fusil double à canons damassés et un fusil à'eercussîon richement orné. * .
M. le colonel d'EpiwÂY St.-Dbkis , à Paris , rue basse au rempart , fj» 48, '
Un grand nombre d'armes de guerre disposées suivant des systèmes nouveaux et qui ont pour objet d'en rendre la charge plus facile et plus prompte .
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Citations.
J> Jury a décidé que les fabricans dont les noms suivent seraient cités au rapport.
M. Lartcssa , à Paris, rue de Grenelle-St -Germain , n 9 i4»
Pour un fusil à deux coups.
MM. Boche et Aobuv , ^ Paris , rue Moatorgue.il ,
n» 84, Pour des amorces et des poires à poudre.
M. MOSTANGEBAIID ; à JoigDT ( Yonne ) ,
Pour des capsules imperméables a l'usage des fusils à piston.
MM. Léo l a r, frères, à laChalade et aux llettes ( Meuse ) ,
Pour une petite pièce de canon en rubans de fer forgé , déposée au Musée d'Artillerie de Paria,
Quelques mots sur tes systèmes.
a38. Dans le système de P*ki,at> une cavité est réservée dans le chien .c'est dans cette cavité que l'on met une boulette de poudre fulminante enveloppée de cire. Le chien s'abat çur une énainence conique, portée par le tourillon' et située à l'endroit où se trouve la lumière. Le choc fait enflammer l'amorce qui communique le feu à la charge.
Système Rom*.
339. La cavité où est reçue la boulette d'amorce fulminante est pratiquée suf le tourillon ; elle s'enflamme par suite du choc produit parla chute du chien qui est façonné en piston,
Système Potet-Cadki, rue de Seine, n° 79, à Paris.
a4o. Le chien agit horizontalement et fient frapper la boulette placée dans une cavité. L'écartement du chien, disent quelques chasseurs s, rend l'usage du procédé moi os commode, surtout dans les bois, s cause des, branches d'arbres. Nous ne savons jusqu'il quel point cette observation est fondée. Dans tout système extérieur une branche interposée entre lç Chien et le tourillon s'opposera à l'eflVjt.
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t!es trois systèmes sont les plus simples, dit-on. On objecte , contre eux que , lors de leur .explosion * les boulettes qui servent d'amorce produisent des éclaboussures qui peuvent atteindre les jeux, et qu'en outre la cire dont elles sont revêtues finit par s'encroûter sur l'arme : les armuriers jugeront la valeur de ces objections. > •
Système Pault, manufacture Moreairet Compagnie,
rue des Trois- Frères.
24 1. Les culasses s'écartent assez au moyen de la pression faite sur un ressort pour qu'il soit possible d'introduire dans le tonnerre du canon Une cartouche faite exprès , ayant une rosette en cuivre contenant l'amorce de poudre fulminante qui s'enflamme par le choc du piston placé au bas de la culasse mobile. Ce piston ne peut .cependant agir que lorsque le canon est remis en place et que le tonnerre est fermé. Cette méthode est très-avantageuse , mais exige uneexécution précise; et soignée ; nous retiendront plus tard suc, ce système qui a beaucoup de partisans.
Système Lepage* . '
â4a. Nous aurions peut-être dû commencer par parier de ce système qui est l'un des plus aucieps et l'un de ceux qui se ^rapprochent le plus du système ordinaire. À la place du bassinet est une pièce eu forme de vase qui renferme un ressort à boudin terminé par un piston. Le grain de poudre fulminante est placé dans ce vase : lors de la chute du chien qui tombe sur le piston , il se broie , s'enflamme et communique le feu à la charge.
Système PiauBT-BÂccirEBeif , rue de jBfcnelîeu , n° 64»
à Paris»
Il diffère du système Lépage , en ce que le ressort de batterie, conservé parce dernier artiste sous le vasebassinet , est supprimé par M. Baucheron..
Système PicrfBftKAu , rue de Sartine, n° 8, à Paris.
Autre modification du système Lepage : le va*
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bassinet ne contient point de ressort à boudin, l'effet est, dit-on, plus sûr.
Système Blajtchabd, rue de Cléry , n° 36 , à Paris. Perfectionnement du procédé Renette, l'amorce est couverte par un cylindre qui enveloppe la circonférence d'un barillet pénétrant dans ^'intérieur de la chambre et sur lequel l'amorce est logée* Ce cylindre a une ouverture qui vient se placer précisément à l'endroit où doit frapper le marteau du chien pour atteindre l'amorce ; ce mouvement a lieu par une conversion d'un quart de cercle que le chien , en Rabattant, fait faire au cylindre par le frottement de la volute contre la volute du cylindre, lequel revient aussitôt à sa place. Ce système, composé d'un marteau, d'une enclume et d'un recouvrement mobile, semble réunir les avantages désirés sous le rapport de la simplicité, de la sûreté d'exécution, et de l'emploi du chlorate dépotasse; aussi, l'inventeur a-t-il nommé ses, fusils, fusils à foudre ou ùronligues : il prétend que les avantages qui résultent de sa méthode sont la promptitude avec laquelle le coup part sans jamais faire long feu et une plus grande force d'impulsion , attendu qu'il s'échappe' beaucoup moins de gaz par la lumière que dans les autres procédés.
SystémpMxRin Gos&kt, allée d'Antia, n° i5, aux
Champs-Elysées.
a45, Lés pièces servant à l'inflammation du chlorate de potasse «font disposées derrière la culasse au delà de la sonsr-garde, l'amorce de forme lenticulaire ^st couverte, d'un côté en plomb , et de l'autre en cuivre ; elle se place dans une cavité couverte d'une pièce , sur laquelle le chien frappe et la fait enflammer. On reproche à ce, procédé d'être un peu massif, ce qui lui ôte de l'élégance.
Système Lbpac* fils, rue de Richelieu * n» i3 , à Paris.
a44« L'idée principale du système est la fusion de l'ancien et- du nouveau système , afin qu'il fût possible de faire usage à volonté de poudre â tirer ordinaire et de poudre fulminante. La mâchoire du chien peut alternativement recevoir une pierre ou un piston. Lors-
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qu'en emploie la poudre Fulminante, le bassinet est garni d'une pièce en forme d'olive , qni y adhère par •me vis et fait détonner l'amorce après avoir reçu 1« «hoc du chien. On ûte pette pièce quand on veut s* servir de poudre ordinaire. La batterie reste démontée dans ie'premier cas, et reprend ses fonction* dans le second. /»***nm
Système Dmkhtcert, rue du Helder, n» 16, à Paris.' C'est une modification de celui de Prélat , dont il ne diffère qu?en ce, point, que la b on lette d'amorce, au heu d être couverte de cire, a une calotte en enivre que le chieri écrase «n s'a battant; ce moyen, dit-on ne préserve pas encore ides éclaboussures. *
Système Poi forçat, rue Mandar 9 à Paris.
Perfectionnement du système Renctte, consistant eri une pièce à éqnerre , 4ont un des angles a un petit chapeau qui reeouvre J'amorce. Le chien , en s'abattant,, appuie de son ventre sur un autre angle de l'équene qui tourne et laisse à découvert l'amorce sur laquelle frappe le chien. Ce mécanisme est d'une ingénieuse simplicité.
' Systèmeà magasjin d'amorces:
^ 245. Ces procédés ayant été jugés dangereux, noua n en parlerons point , tout ingénieux que soient le« essais et les inoyeqs employés par les artistes qui le* ont imaginés. Voici les. nom* -et lés" adresses de auelqnes-uns des artistes qui se sont fait connaître dans la fabrication des armes amorcées par la poudre fulminante. ,
MM. Broutet,mç Bourbon- Villeneuve, n»;io, à Paris* Pottet aîné, rue dé Richelieu. - Botitet,, rue de Richelieu, ii 8j.
Pro*p?rdAVEtanç\ rue de l'Orangerie, n? 28, a Versailles.
J. È. Céssier , à Saint-Etienné ; { Loire ) .' Romain Peufrière 3 idem .
Mrunecjj rue. Sain t-Donjiniquej n* 16, à Lypn #
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ai6. Les fusils à percussion, surtout ceux à la Pauly, offriraient tous les avantages si l'emploi des amorces fulminantes ne présentait pas le grave in£ convénient d'altérer proniptement les parties avoitinantes et ne nécessitait point de fréquentes réparations des armes. Dans les fusils de prix cet inconvénient a disparu par la substitution du platine au fer, soit comme grain de lumière, soit comme doublure de bassinet, etc. (fuyez 227).
34.7. Le chlorate de potasse , -employé pour amorce, reçoit plusieurs formes, dont le» principales sont; i° en poudre nobiliaire ; a» en grains de la grosseur du plomb n*<6; 5° en boulettes ; 4° en pastilles. Chacune de ces amorces est différemment enveloppée de cire, de cuivre, de plomb , etc. , ( Vwr , poux leur composition , l'article Poudres fulminantes , et celui relatif aux fusils à la Pauly) , on les met dans de petits instrument qn'oft nommt jamoreettes.
248. La baguette de fusil de chasse est faite en baleine ou avec des pousses de houx , de troène ou de micocoulier, eu' orme et autres matières flexibles et légères, le gros bout se termine par uo cylindre de corne, d'ivoire ou même de fer. Le petit bout est garni d'un feret $leté pour recevoir un tire-bourre, qui -est quelquefois, assez petit pour être 'fixé à demeure et passer avecla baguette parles douilles porte-baguettes.
249. La poire à pondre sert , ainsi que l'indique son nom, à contenir la boudre que le chasseur emporte pour sa provision de la journée. On en fait en v carton , en corne , ou eu m état Celles en carton sont de si courte durée, qu'où s'en sert peu. La transparence des poires à pondre eu. corne, qui permet de voir où en est U provtsion T lesja fait préférer long- tems. Cependant, on a remarqué qu'elles étaient sujettes à se gonfler à la pluie , ou à se voiler au soleiï, ce qui les fait disjoindre et occasione des jours par lesquels, la poudre *e perd; aussi, préfère-t-on généralement les poires à poudre en cuivre bruni, Ja poudre s'y conserve bien* et si on a l'attention de ne. pas les bosseler, elles rendent un long service : leur seul inconvénient est leur odeur désagréable. Le couvercle contient ordinairement la- quantité de poudre nécessaire à la
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charge , il est gradué dans les poires à pondre de prix,
de manière qu'on peut eu augmenter ou en diminuée
.' la capacité. On fait des poires à poudre auxquelles
r le couvercle est adhérent, d'autres dont il se détache ;
r. les uns le préfèrent à piston, les autres à genouillère ;
i- nous n'entrerons dans aucun détail sur ces ustensile»
dont la forme esf tellement variée que chaque ar*
i« inurier a , pour ainsi dire, la sienne.
a5o. Projectile*,, Les fusils de chasse peuvent être
s chargés a halles 5 mais on en met rarement dans le
canon, plus communément. c'est ô*u plomb à eiboyer
* dont on se sert. On entend , par ce mot , des balles de
toute» grôsséurs,doi»t les plus fortes se nomm ént balles,
chevrotines ùu postes, et les plus petites, plomb, cendrée,
dragée. On a choisi le plomb pour faire les projectiles,
t parce qu'il est très-pesant* facile à fondre et à bon
marché. On a essaye de faire de la grenaille en fer
coulé v ejle .aurait coûté encore moins chec que le
plomb ; mais elle a le graye désavantage de rayer et
de détériorer l'intérieur des canons : il est douteux?
même qu'elle porte aussi loin. . v '
On trouve dans le" tome 45 des Annales des Arts et des Manufactures la description du procécfe drr SIM. Aftermann et Martin ,. pour la fabrication du plomb, de chasse pour .laquelle ils avaient pris un- Brevet ; voici en quo^ consiste çë- procédé ;
X." Opération
. Mettez fendre un mille de plomb doux dans une chaudière de fer, lorsqu'il est fondu, semez dessus, mais seulement autour des bords de là chaudière % ayant soin de laisser le centre bien net , environ deux
{>ellées de cendre de charbon ou de terre* mettez dans, a partie du 'milieu non couverte de cendré, vingt livres d'arsenic qui seront amalgamées avec le. plomb. Couvrez la chaudière avec un couvercle de fer, fermez hei^métiquement- ta couvercle avec du, mortier ou du ciment pour empêcher l'évaporation de. l'arsenic ; laites ensuite un bon. feu sous la chaudière pendant deux -ou trois heures, après quoi, coulez le tout dans des moules ou -en lingots, ayant eu, soir
avant de le roule, de le bien éeumer pour retirer la cendre ou la terre mise mr les bords du plomb rondo. II.* Opération.
Prenez un mille de plomb doux, faite* le Fondre dans une chaudière en fer; après qu'il est fondu, mettei-j u an barre on lingot de fa cutn position cidessus, tl quand le tout est fondu et mêlé, prenei-en dans une ..-noire et en laissée tomber quelque! gouttes dans l'eau : ni elles ne sont pas globuleuses, ajoulei une autre barre ou lingot de la première cnm~ position , et répéter, l'essai jusqu'à ce que les gouttes tombent en glu b nies pariait! : alias ce métal est dans
A y ci une plaque de fer 4 percé* de trous du calibre dont vous voulea que soit le plomb à grboyer, mettra dessus -.aie de plottab et applatisset cette écnme
avec l'ri umoire , et après , verses dessus le métal qui
dessiius. trinque cette plaque percée recuit le métal, il faut qu'elle soit élevée au-dessus de l'eau d'environ trois pieds ■ nr le plomb le plus menu , et beaucoup plus puur le plomb le plus gros.
Api m quoi, il faut retirer le plomb de l'ea-a el le faire sécher sur on feu modéré, ayant soin qu'il ne fonde pal. Quand il est sec, pnsei-le au tànihi de il de laiton pont que les diverses grosseurs se séparent. S'il s'en liourait qui ne fussent pu parfaitement ronds , un peut lés séparer eu mettant ceux dont on doute sur une surface très-polie. Quand on incline cette surface le plomb qui est parfaitement rond tombe, el relui qui ne lest pas n'.ifrére ; on peu) achever de polir le plomb en le roulant dîna un baril oii l'on a joule un peu de mine de plomb noire.
!.■■ pluinb a l'avantage d'être parfaitement rond et plein ; au rrsle, si l'on voulait essayerd'en faire soimême par re rooven , nous devons observer qu'il Faut être très-j'i-iident en opérant le mélange du plomb et de l'arsenic ; L ^ r ce dernier dégage un gai d'odeur
h mort à relui ail' 1 U t «P" , <™ T - Quelque prnmptemenl dwie r)ujg l.,jrj opite, un fêta bien de faire le
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mélange an grand air, en ayant soin de se placer audessus du vent.
Le plomb , mélangé avec de l'arsenic dans là proportion que nous» avons indiquée plus haut, et précipité d'une grande hauteur, se divise très-bien et tombe en grenaille. C'est la base du procé r? j e.nployé à la tour S'.'Jaeques-la-Boucherie, où on ne le coule pas dans l'eau. Le plomb d'inégale grosseur est rainasse et passé dans des cribles dont les trous ont un diamètre proportionné aux numéros du plomb qu'ils doivent retenir. Ces cribles sont placés les uns audessus des autres , lés plus fins en-dessous ; chaque numéro est'enâuite Kssé comme nous L'avons dit tout* à-Fhéure. , -
On distingue la grosseur du plomb par le numéro* I) y en a de neuf sortes : le n° 1 est le plus gros; * le n° 9 est le plus fin. On compte bien encore des n°» 10, il et 12 , mai» qui 6ont tellement $ns que leur usage est très-peu fréquent. *
Xcs w°** î et a ne sont guère en usage, a moins qu'il ne «'agisse -d'atteindre de fort loin ; ils portent trèsbieii de no à 120 pas.
lies n°* 3 et 4 portent trèS'bien de 90 à 100 pas.
L«es ri°* 5, 6 et 7 portent très-bien de 60 à 70 pas.
X»e* n°» 8 et 9 portent très-bien de 55 à 45 pas.
Manière décharger le fusil.
*5i. « Pour charger le |usil, on met le chien au repos , on ferme le bassinet , on pose l'armé à terre» la sous-garde tournée vers la cuisse gauche , le canon appuyé contre Pavant-bras gauche , placé à quelques pouces au-dessous de l'embouchure. Dans cette. position, les deux mains sont libres. On prend la poire à poudre , on en tk#un c oup dans la calotte , que l'on v renverse dans te canon , en ayant soin de maintenir celui-ci autant droit que possible, «pour que la poudre ne formé pas bec de flûte, on met une bourre par<\ dessus {Voyez «34, ,§. 3), que l'on enfonce avec la baguette, et on bourre deux fois sans y mettre de < force. On sait qne 1* poudre trop bouwée s'écrase* se tasse, prend feu plus difficilement, et fait reculer l'arme davantage. On relire ensuite la baguette , qu
bb l'abmubuh. aa&
fût, on le met, îe tonnerre en bas, dans une terrine ob l'en a versé de l'eau tiède , on prend un lavoir ( V. ce mot an vocabulaire ) dans l'œil duquel on passe un chiffon qui remplisse bien exactement le canon ; en> faisant gusser, en montant et en descendant, ce chiffon dan s 4e tube , il fait piston de pompe ,. et l'eau de la terrine s'introduit dans le canon par la lumière, et en est repoussée de même* De cette façon , le canon se lave très-bien , on le fajt éTgeutter , on passe dedans un, linge sec , ©n:le met sécher près du feu on au soleil , et on passe ensuite dedans, à l'aide. du lavoir, ua chiffon gras; on l'essuie bien à l'extérieur , on l'huile un peu, et on le remet sur son fût. Pour le nettoie» ment de la platine , on peut consulter ce quia été dit plus haut,
a53. Nous terminerons cette seconde partie en donnant quelques descriptions des procédés et systèmes dont il a été fait rapport à la Société d'Encouragement, et pour lesquels il y a été pris, brevet <Tjnventten* tes bornes de cet ouvrage- s'opposent à ce? que nousr apportions toutes les tentatives «tdéoouverte» qui ont été faites. a ce sujet; nous prendrons dope celles qui nous paraîtront, nous ne dirons pas les meilleures , nous ne serions pas dans le cas de pro-v noncer avec connaissance de cause % mais celles oui nous paraîtront moins difficiles à comprendre ; celles* qui nécessiteront le moins de figures pour l'iptelli? gence du texte ; nous prévenons d'avance le lecteur ,. et nous insistons formellement sur. ce point , qu'il ne doit point du tout conclure de l'omission d'un procédé, que nous t'avons trouvé moîns'bon que tel' autre qne nous aurons rapporté : nous le répétons- encore , nous n'avons point fait de choix. , et nous n'avons pas même choiëwapxès le jugement dès autres, à défaut de notre, jugement personnel ;.nous avons transcrit » comme nous venons de te dire, ce que nous avons le» mieux compris* Quant à l'ordre que nous avons suivi % «'est l'antériorité de date qui l'a donné, et aussi uni jeu l'arrangement des figures sur notre planche. , .
"* ÎZ* »»■*■ „, , »
1,cul1 ï ' ,;i. 1^' 1'" ' de la F ludf .' .téricut ,
i„ vai* dumiif ° ' „„, -5P* ce
te Uoibaur Cl tu ^£?
ed» n *
DE l'aIMCBIEK. 2jS
lign* et demie cle diamètre , qui aboutit an centre du tambour : ce canal sert de -réservoir pour la poudre d'amorce, qui est d'une composition particulière, il en contient assez pour vingt-cinq amorcés. - •
Du côté opposé a ce réservoir , le tambour est percé d'un autre canal dans lequel glisse une broche d'acier, c , n'ayant qu'une ligne de jeu de haut en bas et débordant un peu le sommet du tambour, c'est sur cette broche que frappe le chien. Le .tourillon sur lequel tourne le- tambour est percé d'un. très-petit trou où tombe l'amorce et qui communique à la lumière ; l'extrémité inférieure de, la broche frappe sur l'amorce, et c'est la percussion et la compression de l'aie entre «la broche et l'amorce qui y mettent le feu.
Actuellement que noua avons décrit les principale* pièces de cette platine , nous allona en indiquer l'usage. . , *
On commence par charger le fusil avec de la poudre ordinaire > ensuite, pour amorcer, an fait faire un demi-tour au tambour, le réservoir d'amorce étant alors , au -dessus de la fajaière ,. elle se remplit de quelques grains de pondre, fulminante .\ on retourne le tambour, et, le réservoir se trouvant, par cette manœuvre , placé au-dessous du .'tourillon ,1a petite broche d'acier qui traverse le tambour 'est dirigée immédiatement au-dessus de.la lumière; on arme le Fusil, on lâche la détente et le chien frappe avec force sur la broche d'acier placée sur la poudre , et le coup part. ' La poudre' d amorce est composée de muriate de potasse oxigéné , de soufre et de charbon ; il faut observer aue c'est la Compression de l'air, ainsi que la percussion , qui lui fait prendre feu.
le supprime beaucoup dé petits détails et de perfectionnera ens imaginés par M. Prélat', pour rendre l'usage de cette platine plus commode ; l'expérience de plusieurs chasseurs qui se servent de ces, fusil» prouve que sa construction actuelle 4 est assez parfaite pour qu'il ne puisse arriver aucun accident.
M. Prélat a obtenu du Gouvernement un brevet d'importation, et il a déjà un* grand nombre de ces fusils 'de commandés ; oet habile ouvrier est connu pour faire des armés parfaites , il y a Ion g- te m s qu'il a
, adapté a ses canons le procédé Manlon; ponr entSHIer la culasse et conduire le feu de l'amorce an milieu de la charge, ce qui contribue à une rapide explosion. Ce procédé est décrit-dans le n* al des Annales des Arts et Manufactures.
Ces nouvelles platines pourront servir à toute espèce d'aunes 4 feu ; je crois qu'elles pourront être particulièrement utiles aux- canons placés dans des casemates et surtout aux canons des vaisseau i. Les amorces dont on se sert habituellement ne (ardent pas à remplir les batteries et les entre po nia de fumée et de feu, ij\m résultent souvent des accîdens graves : cela gène d'ailleurs le service , en empêchant qu'où puisse voir ce qui s'y passe, et on ne peut, dans ce cas, pointer [liste. An moyen des nouvelles platines, on supprimera toutes ces mèches, il n'y aura plus de famée dans Ici batteries, et le service se Fera aïec plus de précision , ;titude et de célérité ; on emploie déji i bord de
s et particulièrement des corsaires,
{latines adaptées atii canons , dont l'usée est gèsur les navires anglais; mais ces nouvelle» pla-
des platines adaptées
fines seront bien pins avantageuse Explication des figures i{, i5, iG, 17, de ta plancht 7>, à l'extérieur.
r^__^r«w M » Umbour mobile sur le tourillon ».
e, broche d'acier nu laquelle Trappe le chien. d, vis percée dans laquelle glisse la broche, ç , ressort qui sert k tenir le tambour en place. Fîg.' 1 S, coupe du tambour.
t, broche, d, vis, ff, deux vis qui, en tournant, nou*sent un peu de pommade contre le tourillon, r, afin de faciliter le mouvement du tambour, 0, réservoir d'amorces fermé en m par un bouchon de liège m : (, (, pivot et vis s e rvant à fermer la petite ouverture par laquelle on rerrjpb\ tle léwrvoir. -
», », dèax . inore'-punr empêcher la communication de la Dri a - entre la lumière et le réservoir d'amorces. r " u -4»' ei
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Fig. 16, détails de la broche.
a, vis, c, broche, />, ressort à boudin, entourant la broche et„qui sert a la faire remonter.
Fig. 17, tourillon vu séparément.
g 9 vi^dans lâquelUrest percée la lumjère.
i , iss*e de la lumière. suc, laquelle frappe la broche.
e , partie du tourillon sur laquelle tourne le tambour. (1)
(Ëultétîn de ta Société d* Êncouragcmcut , 9* année* page 49» mars i8 10.)
(1) Ce même système se trouve encore décrit 'avec quelques changement dans le. tome . 5 de la Description des machines et procédés spécifiés dans les brevets d'intention dont Ût dune est expirée 4 pl. 17 et page 190 du texte.
Le ag juillet 18 18» M. Parlât a pris un nouveau brevet pour ' tipq ans pour un aalre fusil à' percussion dont la description se trouve dans le tome 10 de l'ouvrage précité*., page a3i , pi. aa ; nous allons donner une idée «tes objets qui forment |a matière de ee brevet : le grand nombre des égares s'est opposé à ce que nous transportions l'ensemble dans notre ouvrage. v -
Piatinc de fusil a percussion*
Le, mécanisme intérieur de cette plat me est 1-e même que. celui des platines, de fusil à pierre , mais à l'extérieur elle ne représente qu'.uu marteau qui remplace, le, chien des platines ordinaires et une petite enclume voluïquë solitaire. Le marteau , qui est mis en mouvement de la même .manière que le cl\ien des fusils ordinaires, fait à*la-fois le service de enien et celui de bassinet. Par
dans lequel on. la peut introduire de deux manières. La première » y déposant avec les .doigts- un grain de poudre de mercure préparé à cet effet,' et U seconde par l'intervenlidn d'un amorçoir dont on présente le col à l'orifice du foyer ; cet araorçoir , dont un va v&r la description, contient > darfs son magasin fa poudre de mercure tel la dépose dans la cavité qui doit la recevoir* Vu fouloir disposé h IVextrémité de cet instrqraetU est' destiné à comprimer la poudre d'aororce dans le foyer , afin d'en assurer l'effet. Après avoir ainsi placé l'amorce, ce. qui se fait en un instant; nn arme comme dans les autres systèmes, en«uite~~oa presse. la détente, le marteau s'échappe, va frapper la petite enclume vokaïqoe surmontée d'un piston creux de forme conique qui s'introduit dans le foyer d'amorce. La .chute du marteau fait enflammer la poudre par la. pression ; lé. feu passe avec la plu» grand* rapidité <&»* le «pndui t. sinueux de l'enclume, e.t, se perla»
* FUSILS LBPAGE.
* a55. Rapport fait à la Société d'Encouragement pour i l'industrie nationale , par M. Gengembre , au nom
* d'une, Commission spéciale, sur une nouveM* platine J fde fusil présentée à la Société pur M. Lbpjcgb , ar- J quebusiér.
j « La Société nous a chargés, MM. Guy ton, Reynier et moi, d'examiner' une nouvelle platine de fusil,
par la projection , le coup part ayec plus de précipitation qae
dan,s tous les systèmes connus* ' '"' Si le besoin d'introduire l'épinglette' se faisait sentir, ce qui
S n'est pas. présumablé , on pourrait cependant le faire après avoir
\ ' été simplement une vis placée an centre' de la face extérieure de
♦ Vendu me. »
. ( On voil de suite «pie ce procédé diffère, des autres en ce que U
chien es.t rreox et que le piston' immobile, mis en place du bassinet,
s'insère datos le creux du chien où est t'amorce. Le piston était \ creux dans son centre , le feu passe à travers pour aller jusqu'à Is
charge. Les lecteurs apprécieront le mérite de cette construction. )
Description 4e Vamorçoira magasin et à fouloir.
« Cet instrument porte au bout de sbn'raanche /qui est en bois, on magasin d'amorces disposé transversalement et terminé par ua lobe ou gorge destiné an passage de la poudre : ce passage s ouvre et se ferme au moyen d'un couJissean ajusté à an ressort fixé sur le sn anche et que le pouce fait aller et venir en appuyant dessus pour laisser sortir une amorce et le laisser en liberté lorsqu'on v*m qu'il soit fermé. Pour détruire jusqu'au soupçon de crainte de danger, l'amorçoir est ferenèjwecun couvercle qui se. monte à vis et a* centre duquel on a pratiqué une ouverture ronde jjut se ferme avec un petit bouchon de hége , de manière que , si la povdre renfermée dans ce magasin venait à s'énflariiraer » ce qui est impossible, à moins qu'on ne le veuille bien, il ne pourrait y avoir d'entre explosion que celle du bouchon de liège. On doit remarquer que. quand même l'explosion serait possible en amorçant , il n'y aérait aucun danger pour la personne qui opère , attendu que b dis» position -du magasin dans l'action d'amorcer est telle que , si la poudre s'enflammait , l'explosion se ferait sur une ligne diagonale ment opposée « | a personne qui amorce.
Cet instri»nîe n t est en outre armé d'un petit • fouloir destiné à comprimer la pqn^re d'amorce dans le foyer. Ce fouloir est dispos* sur le même P U d ue l* tube ou gorge de magasin , afin qo'on a* aoit pas oblige ™ ijiiwtr la main pour opéreMa compression. •
( Le mouv^ " e r «our mettre l'amorce au-dessous et la lasrt remonter den!****' tû** wu ' wmble difficile i exécuter ; on. doit
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imaginée et exécutée par M. Lepage, arquebusier à Paris, rue de Richelieu, vis-à-vis le Théâtre Français : voici le résultat 4e notre examen et de nos expériences sur cette platine.
risquer de faire partir l'amorce en la foulant : cependant il paraît que cela n'est pas impraticable , car on a fait de ces «fusils. ) . ^ •
certificat d'additioits.
"Description d'un fusil à percussion ait à fondre f portant quatre platines différentes , ^amorçant de diverses manâres et par des procède'* diffèvens.
Platine : c'est celle qui vient d'être décrjte
a. Plaline. < •
Elle diffère dé la première en ce 'qu'au lieu d'an conduit sinueux disposé sur le conduit de la lumière ordiuaire , on a substitué nn conduit direct pratiqué dans la culasse. Par ce moyen,' les^enclnmes destiaéestà conduire le feu de l'amorce dans la charge sont supprimées et la lumière se trouve snr la calasse au lieu d'être sur le côté. Le foyer d'amorce est placé dans la tête du chien comme dans le système de la première platiné. La manière d'amorcer etJa poudre dont on fait usage sont aussi. les mêmes ; cependant, dans le système des deux -premières platines, en peut encore amorcer a l'a»4e d'une capsule en enivre rouge , emboutée,, de la forme, et de la capacité du piston. .
La. poudre d'araorce^dottf on se sert pour charger ces capsules est préparée exprès et ne peut servir qu'à leur usage : on en déposa dans le fond de )a capsule une quantité suffisante pour une amorce, el on la place aûisichargée sur le piston qu'elle coiffe parfaitement juste. La poudre d'amorce se trouve immédiatement placée, snr la • lumière. La chute diMnafteau, en enflammant la poudre, occasions la défection de la capsule qui se déchire et tombe ensuite par' fragmens.
On se sert pour confectionner ces capsules d'une feuille de cuivre
tire appliquée aux pistolets et particulièrement à ceux de poche, m
. Troisième platine.
« Celle-ci est hs Système renversé de la deuxième platine , c'està-dire, que le foyer d'amorce, au lied de se trouver dans la\ête oS*. chien, est pratiqué sur la culasse même du canon f et un piston plein , au Ueii d'être creux , est placé à la tête du chien ; c'est lut qui va frapper le grain d'amorce imperméable qui bouche hermétiquement la lumière et qui empêche l'eau cl «S s'y introduire, quel* que chose qVo.n fas-jt. » ■■-».»
ao
M. Prélat a fait, il y a quelque teins , une nouvelle platine de fusil , sur un modèle importé d'Angleterre. Dans cette "platine , l'amorce qui est de poudre composée p(i M. Bertholet , où le muiiaie sur-oiigèné de
- CclU piétine lîifftf [ »(>dtOop lici
flpnif mr le de*em une pelilB enclume i-.-. .--- .,-. .-,— . — ■ — ri
un rtcouirenient «nnr mohileper l'eclioa d'un roueri a idvIfDc sur lequel il cïtcuIb qaend leaeecouï renient l'appui* tur l'ee-
et y correipund" i cb ainu» ni destiné a recevoir l'amorce- La lac* siiur'riB.re dn rtco*<remem présente ne nuriTIUr* rectwEnleirt ouï II traitCie Je pirl b. p. ri. Le cbirn , i™ mer»» , ■ ta Ifte m forme de l»on delà dimmiion de l'ouverture rectanfuleii* dau l.„ ]0 illB il l'iBimduillorf de la cbulé pour -opérer le compttUM.il . l'amorce . oui en inacrjeiiible 1 la pluie ■ el oui ■* pe.t .'.». ilimner nue ptr le chnle ni rOarte.u , e le forme d'un petit eeedjjoa. C'eiliinlubt de rnBÏal oui renferme la poudre d **o.rc* : i n'a 1-elol* d'entre inlerventida qui celle du doijll pour (In mlro-
'l"!tl'[nlrodnire diui le lumière dû tW Jlt»j*e e* ; a t ettu. tel
l.,'i"l, r itiem'd™"lrc° I o"' » " ol " e *"'* "' l * q,lL "■*«> ™ "»
- Cet tnilrunienl présente déni ion eniemllo le forent J'en
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potasse remplace le nitrate de la poudre ordinaire, s'enflamme par le choc d'un piston sur lequel s'abat la pièce qui fait les fonctions du chien (K 2 54).
M. Lepage a voulu vaincre les difficultés qui s'opposaient à 1 usage des amorces de poudre inflammable par le choc , amorces dont les avantages sont si bien développés dans le rapport de M. Delessert , et il a composé dans cette vne une nouvelle platine , oit il s'est efforcé de conserver Tes formes et tes commodités des platines à poudre ordinaire. Les figures de cette platine et leur explication sont à la fin de ce rapport.
Dans la platine de M. Lepage , chaque amorce se met dans le bassinet avec une petite poire à pondre, dans laquelle une petite coulisse règle la quantité qui doit en sortir chaque fojs, et qui est d'un centigramme. Cette quantité suffit pour tous les effets que nous avons obtenus dans les épreuves suivantes que nons avons 1 fait sabir à des armes munies des nouvelles platines de M. Lepage.
Le 29 juillet dernier, M. Lepage amis à notre disposition deux fusils de munition, un neuf et l'autre ayant déjà servi ; toutes les parties de la platine do
tenir déni cents grain* d' amorce i on lt ferma an moyen d'un bonebon à vis. Gel instrument s'adapte an manche an moyen d'âne) tige taraudée. <•
Poudre ùnpeméaMr.
- Les grains de cette poudre ont la forme et fa grosseur d'an petit fois : un seol grain suffit pour une amorce. On les appelle bÀpef~ méakUs , parce qu'ils sont inaccessibles a l'effet de l'eau „ puisqu'ils résistent à l'action du feu de la poudre ordinaire , et que , dans lt cas même où l'un de cei g rai ru placé dans le milieu d'une grands quantité d'autres grains Tiendrait à recevoir une commotion assea forte pour s'enflammer , les autres n'en -seraient ni altérés , ni fatigués : l'enduit dont.Us sont garnis les garantit également de l'un et de l'autre de ces dangers, Pour s'en assurer , on peut jeter un de ces grains dans un Terre d'eau et l'y laisser séjourner aussi longteins que l'on voudra , ensuite le placer dans le foyer d'amorce , il s'enflammera aussi promptement que s'il- n'avait pas ssbi l'opération. ïl n'éprouver? pas plus d'altéralromen passant par IVpreuv* de la poudre ordinaire : si l'on* place un de ces grains au -centra d'os taf de -poudre auquel on met le feu , après la corobustieja de, b poudre, on retrouvera ce grain-intact et' aussi propre a servir qu'auparavant,
( Description des machines et procédés , T. X , pag. »3 1 , pi. ».)
premier étaient neuves, entière m en l termir. ées et trempées ; le second avait sa vieille platine, de laquelle un avait seulement enlevé ta batterie , puur y substituer un couvre-feu il piston, et l'un avait remplacé la pierre ri la mâchoire du .chien , par une masse d'acier, maintenue par ia vis de la mâchoire : aucune des piècea nouvelles de celte platine n'était encore trempée.
On a chargé ces armes avec de la puudre de ptene; chaque charge était celle d'unn cartouche ordinaire, diminuée de la quantité de puudre qu'on a coutume d'employer i l'aniorci'.
On a tiré cent trois coups de chaque fusil , sans autre interruption que oelle nécessaire, pour que la chaloir de l'arme diminuât seulement au point de fournir y toucher, pendant le tir, tant se brûler.
On lirait trois et quatre coups par minute.
Les dii premiers coups ont été tirés a balte , et de suite, avec le vieux fusil, tous les auivans à poudre seule.
On n'a jamais nettoyé les canons , ni aucune pa^ie
Lorsque chaque arme eut tiré Boitante coups , la ■ li-té du canon ne permettait plus au papier de la cartuucbe d'y glisser, et l'on a tiré sans bourre.
Après quatre-vingt-cinq coups de chaque fusil, la iruche d* crusse dans le canon était si épaisse, que la baÇMtU même ne pouvait plus y entrer, et qu'on a continué de tirer, en se contentant de aeconeHe fusil, pour y faire descendre la poudre.
Dans toutes les épreuves, ci-dessus, nous n'avons
On a chargé et amorcé un des deux fusils , telle-
. et on l'a laissé refroidir ; le coup est parti avec la même vivacité que les précèdi-ns , on les a recharges et aroorcéa,l'un et. l'autre sans les nettoyer , et après avoir tiré les deux cent six coups, et on les a mdunnés pendant deux heures , puis on les ■ tirés avec le même gu< ;ces.
Quoique la J in jire de ces platînea ne se fnt jamais enpvjrgée, et „ „„«» n'eussions pas en un seul fara- 'cu, nous pou,? 7 e B nratinioins craindre que, dans te Mivicohabit,, S J<* i'jtii";,1uclquescorpusculesétran-
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gers , introduits dans le canon on dans le bassinet , né vinssent obstruer la lainière , et cet inconvénient eût 'été d'autant plus grave dans la platine nouvelle , qu'elle ne permet pas , d'épingler la lumière; mais fa vivacité avec laquelle l'amorce lançait son feu par la lumière nous fit penser qu'elle serait assez puissante pour chasser les obstacles qui s'opposeraient à son effet, même lorsque la charge, fortement comprimée contre la lumière, rendrait plus difficile 1 expulsion de ces obstacles. En effet , l'expérience suivante que nous avons répétée six fois ne laisse plus la moindre inquiétude à cet égard. Nous avons démonté la platine du fusil neuf et eq avons entièrement bouché la lumière du côté du canon^ avec un fragment d'ardoise tendre , après, y avoir introduit et comprimé de la poussière de cette même ardoise. Le fragment débordait la lumière de la platine, et éprouvait nécessairement une forte compression des bords de la lumière du canon , lorsqu'on remontait la platine. Nous avions , en ontre , l'attention de bourrer fortement la poudre ordinaire , dont on chargeait le fusil à chaque expérience. Là communication du feu a toujours été aussi vive,' et le coup est parti aussi net que si la lumière eût été absolument libre.
Le résultat de ces expériences était bien en faveur des platines de M. Lepage; mais, plus l'inflammation réussissait parfaitement, plus il nous sembla, dangereux ;.car, cette poudre était exposée d a Us le transport a des chocs et à des frottemens imprévus et fréquens, elle pouvait être sujette à s'enflammer, comme dajis les platines que nous venons d'éprouver. Nous finies part de cette réflexion à M. Lepage,' qui nous assura que le danger disparaissait si l'on évitait le choc très-fort de corps très-durs ; et, pour appuyer son assertion, il enferma devant nous i3o grammes de la même poudre dans un baril -d'environ -un décimètre cube de capacité; il fixa ce. baril sur une planche , sous laquelle étaient cloués quatre tasseaux en travers.; il fit attacher à cette planche une corde très-' longue i au moyen de laquelle un jeune homme la traîna avec une grande vitesse sur un terrain très-iné*
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gai, dans une longueur d'environ 600 mètres. On •jj répéta la même expérience après avoir introduit avec
la poudre douze balles de plomb , du poids d'environ. 17 grammes chacune ; enfin, le baril étant chargé des mêmes balles, on le fit jeter deux fois d'une hauteur «3 d'environ douze mètres sur un terrain très-dur ; dans
f aucune de ces épreuves , il n'y a eu inflammation.
y . La poudre retirée du baril s'est trouvée échauffée
$ a un degré très-sensible à la main , elle était en grande
f- partie réduite eo pu! vérin ; mais elle n'avait pas perdu
\\ fa propriété de s'enflammer sous le choc des corps très-
''] durs , car elle a parfaitement détonné dans la platine
tj- de M. Lepage.
-;' II paraît donc qu'avec quelques précautions dans
',' l'usage de la poudre de muriate sur-oxigéné , et sur-
•* tout quelques changement dans sa confection, elle
î. % sera de la plus grande utilité pour les amorces des ar-
mes4 feu, et, d après les expériences dont nous venons de vous rendre compte , et l'examen détaillé que nous avons fait de la platine de M. Lepage, soit avant t soit après les épreuves , nous croyons que cet habile arquebusier à atteint le but qu'il s'était proposé; que la platine sera d'un service durable 9 certain et sans danger, et nous préposons à la Société d'en donner la description et les dessins dans le prochain n° de son bulletin.
Adopté en séance, le 28 avril 1810. — Signé Gshcbmb&b, rapporteur.
Explication des fig. 20 , 21 , 22 , ri et 2^ de fa pi. 5.
Fig» 20, platine de fusil de chasse, vue, à l'extérieur.
«> chien en forme de marteau, b tube on couvrefeu , e piston d'acier mobile -dans le tube et portant sur la poudre le choc qu'il' reçoit du chien.
Fig. 21, platine du fusil de munition, vue extérieurement, le chien Qe cette platine est d'une dimension plus forte , e* I e couvre-feu a la forme d'une tulipe.
Fig. aa, coup* 5 du P**toh, du couvre «feu et du bassinet, <* lumière f>etcèe en éouerrè et communiquant dans Tintérie 5 W canon J e bassinet dans lequel on Place un o«^ r *fl> mt ^amorce, /"ressorti à boudin, •errant àîJJj^fJ ^
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Fig. *5 , poire à poudre du fusil de chute, * coulisse qui règle la. sortie de la poudre, L ressort de la coulisse , m embouchure de la poire à poudre.
Fig. a4 » poire à poudre du fusil de munition , en forme de canon.
L»e» m êjnes lettres indiquent les mêmes objets » danj les figure* 20, 2\ } aa (i).
Carabine à piston , <fo If. Gosset. . ■
356. 'Rapport do M. Régnier , eur une nouvelle carabine , exécutée par M. Gôssbt, arquebusier, à Versailles.
lua carabine présentée à la Société, par M. Gosset , est conforme aux carabines ordinaires, elle n'en diffère que par la platine destinée à enflammer l'amorce par la percussion du chien sur un poinçon, d'acier
a ni "pénètre dans la culasse; par cette dispositions a supprimé le bassinet et la batterie.
Le chien qui fait partie de la doix est logé dana l'intérieur du bois , en sorte qu'il n'y a d'apparent que le corps de platine et le mécanisme du poinçon , que l'on soulevé pour amoscer et qu'où abat ensuite sur l'amorce.
M.- Gosset , pour amorcer sa carabine , emploie l'ingénieuse poire à poudre de M. 'Lepage , qui donne . avec précision la petite quantité de poudre nécessaire pour communiquer le feu à la charge du canon.
La disposition de la lumière, percée verticalement sur le tonnerre du canon, est ce. qui distingué l'arme de M. Gosset de celles qui entêté soumises à. l'examen de la Société ; mais cette disposition de la lumière ,
(i) Les armuriers qui vendraient faire une, étude pins particulière do système Lepage pourront consulter 1*T, S de la Description ëes\ machines et procédés spécifiés dans les brevets d*ineéntion dont te émrée est expirée , publié par ordre du Gouvernement et déposé" dans les bibliothèques publique» de Paris et des départemens : H» trouveront à la planche 17 de ce volume Ufefurede plusieurs piahnet Lepage ci celle Prélat , a*ec renvois eu texte ; «ou» u'âvops nom» extrait ces arliclës, parce qu'ils ne font que reproduire avec plu* détails ce qu'on a »u dans le Bulletin de la Sodélé d encow memt ( Voir la nota , page a5 1 )*
qu
facilite l'épinglage an besoin , fait craindre qoeli
ie n'y pénétre trop facilement. En effet , l'eau oui
oulerait du canon pourrait s'introduire dans l'a-
dé
rc* et empêcher farine de partir. Or ,1e projet de
€oa*et" conviendrait mieux aux pistolet! d'arçon,
l'un n'a pas a craindre cet inconvénient. D'ailleurs,
vrage est d'une bonne exécution, et prouve de
stqu'il faut laisser, l'expérieacsi pro poncer sur celle cjncstion. Quant à moi, je uns persuadé que, li I» chimie peut procurer de bonnes poudres d amorce, l'.itt de l'arquebusier parviendra au degré de perfection que l'on désire dans les armes à feu 'portative*. Le fusil de "M. Fauly nous donne beaucoup d'espoir ii i et égard; aussi, je répéterai ce que j'ai déjà dit M plusieurs occasions qu'on pourra regarder un jour nus platine* à silçi cummc on voit aujourd'hui, pat curiosité, nus anciennes platines à mèches et i
Mais, avant d'employer à la guerre les nouveaar. fusils, il Tauf nécessairement que nos poudres d"s-
i ° Qu'elles soient d'une préparation Facile , et point ■ livreuses dans le transport ;
f Qu'elles n'oiident point lés armes, comme le font relies qui sont composéesde mnria'e sur-ciigcci:
fin attendant ta poudre d'amorce convenable an ici- vice des année*, il faut accueillir favorablement '■ut ce qui nous sera présenté a ce sujet, et des dilft- *i'ies idées qui se succéderont naitra l'arme simple
Le soldat, rjgos la chaleur du combat, csl bien ifT-rent de J'J^mme ne sang-froid e ! -"-
1 ti 0° *'* ce ' u " 1"' se P rorn * nf '• , . r » -^oi,'" armes de r - J :
; ><■ "**uSpW*? aimpl" et d'un entre.
DB l'aHMCHIKH. 3^7
aussi calculer les frais de fabrication, qui ne doive ut pas excéder ceux des fusils ordinaires.
Ainsi , la carabine' de M. Gosset , et les autres fusils de guerre, présentés à la Société, n'auront de succès que lorsque l'expérience aura démontré , par un usage habituel, les avantages que l'on désire dans le fusil du soldat. •
Adopté en séance, le 11 novembre i$ia. — Signé E. Begkjkh, rapporteur.
{Bulletin de la Société d'Encouragement, n* année, n* 10 1 , page 260.)
FCSILS PAOLY.
%5j. Notice sur de nouvelles armes à feu inventées par M, Pjluly , ancien officier d'artillerie.
• Les armes à feu ont subi , depuis leur invention jusqu'à nos jours, diverses modifications sous le rapport de la légèreté et de l'élégance, mais non sous celui bien plus important de la portée et de la manière de charger : en sorte qu'un fusil de guerre ordinaire n'est toujours que le tube plus, ou, moins parfait du premier inventeur/ qui, pour mettre un fantassin quelques instans dans un état de semi-défense , l'expose, l'arme étant à gauche , le bras droit levé, la cartouche ou la baguette à la main , aux atteintes meurtrières de la cavalerie , qui sait si habilement profiter de ces momens par des charges hardies.
De mène, le fusil de chasse force le chasseur de s'arrêter dans sa course pour le chargement de son arme, qu'il ne peut effectuer sans un repos et des. mouvemens qui donnent l'éveil au gibier, et te te m s de se soustraire aux coups -qu'il lui prépare. '
D'après ces considérations , M. Pauly croit devoir appeler l'attention sur les armes de son invention, dont le mécanisme et l'tisage offrent dé très-grands avantages, comparativement aux autres agens de destruction de l'espèce dont il s'agit.
Le fusil de guerre de M. rauly a paur qualité» principales: '
i° De porter la balle à une distance doublé des fusils ordinaires ; # f
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2° De pouvoir tirer dix a dôme coup* pir minute , nul paner l'ara»- a gauche , sans sortir de la ligne I lu izonlale , parallèle a la ligne d'en-joye et sans solution de continuité , exercice que l'inventeur a rendu f.icile et beaucoup moins fatigant qne celui usité; i- ea substituant au pnrtcTgiberne une ceinture de fuir garnie d'une plaque en nierai au milieu de la-
Me] est une cheville servant à fiieria crosse du fn-
sil et a rendre le choc , en quelque sorte, insensible on mime tems qu'elle sert de point de résistance dans l'usage que le soldat Tait de ta baïonnette ; a* en M imposant cette ceinture de plusieurs courroies , dar& li squelles glissent à volunté des boites eil reniement 1< "'gères, contenant des cartouches, que, parce moyen, le combattant a sous sa main^
5° De n'exigerai baguette , ni pierre ,-ni tire-bourre, ni , pinglettf ;
4" De rendre l'Infanterie presque inattaquable par l.i cavalerie, bu moyen debsyonnettes, qui , allongées ou raccourcies, toujours d'une manière solide et à vuluitU pour les soldats des second et troisième rangs. Présentent lé premier rang défendu par cette arme
5° D'offrir les mêmes avantages, dans les retraites le; plus précipitées, par la facilité qu'a le soldat de charger, soit en marchant, soit en courant, l'arme élant placée horiiontalement sur l'épaule, le bras
i uyè sur ta crosse, de manière qu'il ne lui reste • faire qu'un demi-tour, en portant le pied gauche en arrière , pour faire feu avec autant de promptitude et de justesse que s'il tirait de front ; a plus forte raison, le tirailleur peut-il effectuer sa charge dans telle position qu'il se trouve, debout, couché, ou Étroitement
G' Ce fusil de guerre, comme celui de chute, en-mpt de tout long feu, insensible aux effets de la pluie sur fa poudre, n'a plus, comme les fusils Ordinaires, ces jet | je fumée, si incommodes en bataille et ii lâchasse, rm/SI 11 ^ n 'ï * P" ^ e lmrilérej son effet ■ P"'t élre pJl i *•* flulF de P ierre > de baguette, on ■Wnuneni , ri. iio<* e > n0 ° P 1 "' V' ètn uangerem """ J ««pii 0r | a^jou» 1 *" tl triple* charges, ai com-
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cnunei dans les feux de file , attendu qu'il est impossible de les effectuer ;
j° Enfin , il est aussi facile de charger la nuit sans lumière qu'en plein jour et sans aucun danger , avantage inappréciable, sans doute, pour les cas de surprise et d'attaque nocturnes, dans lesquelles celui qui a à se défendre ne peut renouveler la charge des armes ordinaires, sans- y voir et sans des lenteurs qui souvent lui coûtent la vie.
Le fusjl de chasse de M. Pauly peut également tirer dix à douze coups' par minute ; il n'exige ni baguette, ni pierre, ni boites à 1 plomb et à poudre, ni outils d'amorce , ni tire-bourre , et le chasseur ne peut être' arrêté par la crainte d'une double .ou fausse charge. Le canon sur son bois est le seul instrument du chassefer , si on en excepte les cartouches qui* faites par un' probédé uniforme , économique et hors des atteintes de la' pluie , préviennent le désagrément des long-feux et des ratés.
Le pistolet de guerre et de combat de M. Pauly ept carabiné comme son* fusil de guerre , il en partage toutes les propriétés, sous le rapport de la vitesse du tir 9 il peut être chargé six fois plus promptement que le pistolet ordinaire, sans que le cavalier arrête sa course en fondant sur l'ennemi sans quitter la bride: ainsi, la cavalerie peut imiter le feu d'infanterie- Le chargement s'opère sans baguette ni maillet , et il est
Ï physiquement impossible que la secousse du cheval àssè descendre 'la balle dans les fontes, et paralyse, ainsi l'effet de» armes , comme il arrive souvent dans celles en usage aujourd'hui.* . .
Les cartouches appropriées aux armes invefltéespar M. Pauly sont d'une composition particulière et économique : elles ne laissent point échapper , comme celles employées aujourd'hui, une enveloppe pu bourre enflammée, dont les effets sont désastreux, on n'est
S oint oblige de les déchirer pour la communication • e la poudre, et la charge ne peut être affaiblie. par }a perte tic cette matière, qu'qccasionent toujours le déchirement qui la met à découvert , et son introduction dans le canon. Ces cartouches nouvelles perte' avec cites une rosette d'amorce ©a doubla car
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mobile qui sert de dépôt au résidu de la poudre , et , cette rosette étant renouvelée à chaque chargement , les armes sont aussi propres après un long service qu'auparavant»
Rapport fait par M. te baron Delessert , sur le nouveau fusil de f invention de M* Pacly.
J'ai eu l'honneur de présenter à la Société d'Encouragement, au mois de mars i8io> un fusil à poudre de muriate oxigéné , exécuté par M. Prélat , d'a- Î»rès un modèle apporté d'Angleterre : ce fusil a éveillé 'attention de plusieurs armuriers distingués , et votre bulletin contient la description de fusils analogues» fabriqués par M. Lepage et Dcboubert. [V. 254*). ' Aujourd'hui, -j'ai l'honneur de Vous. présenter un fusil qui est très-différent des précédons, #t qui a de grands avantages sur tous ceux connus jusqu'à ce jour. '.
Ce fusil a été imaginé par M. Pauly , qui a pris tin brevet d'invention ; il s'est associé , pour l'exécution , à M. Prélat » armurier \ dont vous connaissez déjà les talens en ce genre.
C'est uu fusil qui se charge par la culasse , et dans le canon duquel on introduit en même tems la charge et l'amorce réunies dans une cartouche préparée d'une manière particulière : le feu prend, comme dans les premiers fruils de M. Prélat , au moyen de la percussion de la poudré fulminante , placée au centre de
,1a charge. La service en est extrêmement commode et prompt; on peut facilement tirer dix à douze coups par minute.. •
L'anforce prenant feu darl»le centre.de la change, le coup part bien plus, prompte m en t , et la poudre étant enflammée tout-à-la-fois, une demi-charge suffit pou% faire le même effet qu'une charge entière dans les anciens fusils.-
Ces fusils ont l'avantage dé ne point craindre l'humidité,, ni même l^pluie, de ne presque jamais rater» ni faire long-feu, leur charge ne, peut point se déranger ; et , comme il est impossible de^nettre deux ou trois . charges , cela prévient beaucoup d'accidens,
4'ianammation de l'amorce se faisant dans le canon ,
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Je fen ni la fumée de l'amorce ne dérangent point celui qui tire, on peut ajuster avec plus de précision et mieux observer l'effet du coup.
La charge étant contenue dans une cartouche dont on enlève facilement les restes après le départ de chaque coup,, l'âme du fusil est toujours propre, et l'on peut tirer beaucoup plus. Ion g-tems sans' le nettoyer.
On n'a plus besoin de baguette pour bourrer, soit la poudre , soit le plomb; et, comme on met la charge et l'amorce en même tems , on conçoit avec quelle célérité on peut charger.
Le fusit que je vous* présente a tiré trois cent* coups sans faire long-feu ni rater une seule fois.
M. Pauly adapte également son mécanisme aux fusils de guerre, aux carabines et aux pistolets.
11 est aisé d'en sentir le* avantages , surtout pour la cavalerie; le mouvement du cheval fait souvent tomber la charge; il est difficile de fourrer lorsqu'on est à cheval, et, comme on n'a plus besoin de baguettes , on peut charger aussi promptément à cheval qu'à pied. On peut charger aisément en présentant la baïonnette, sans changer de position, et même couché par terre.
Lorsqu'on fera ces fusils en fabrique, ils ne conteront pat» plus qu,e les autres ; et , comme ils n'exigent que demi-charge, on pourra supprimer la moitié de la poudre ç dont le transport est si coûteux, si embarrassant , et surtout si dangereux.
M. Pauly ayant pris un brevet d'invention, éts'étant établi avec M. Prélat pour la fabrication de ces nouvelles armes, ils m'ont in vite à les présenter à. la Société d'Encouragement, comme' le. moyen le plus sûr de les faire connaître : je le fais- avec d'autant plus déplaisir, que ce sont des artistes très-ingénieux et intelligent, et qui méritent d'être accueillie avec bienveillance. Leur atelier#cst rue des Trois Frères, n° 4* » •
(Bulletin dé la Société d'Encouragetnent , i» # année* Septembre i$i2j n* 199, page 20b.)
258. Rapport fait à la Société d'Encouragement pour ('industrie nationale, par M. Brillât de Savarin , au nom d'une Commission spéciale, sur des fusils perfectionnés par M. Pauly, ( i3 e année, avril iSii, »• 1 18, Société d'Encouragement. ) -
Le Conseil -d'Administration nous ayant chargés , MM. JBardel, Régnier, Humblot, Molard et moi, de vérifier les nouveaux perfectionnemens faits aux armes de l'invention du sieur Pauià, breveté, je vais lui rendre compte du résultat de notre examen..
Ces armes ont déjà été l'objet d'un rapport fait par notre estimable collègue M. le baron Delessert, n* 99, 2» année , pag. ao5 , qui vous en a expliqué le mécanisme ; cependant, pour l'intelligence de ce qui va -suivre, il est indispensable de vous en donner de nouveau une description sommaire.
Ces fusils, dont la construction est aussi ingénieuse que solide , .ont la culasse mobile, ce qui permet de les charger par le tonnerre.
La charge est renfermée dans une cartouche montée sur un calot de cuivre- percé dans son centre et creusé de manière à recevoir une amorce de composition m uri&tique, sur laquelle vient frapper un barreau de fer mu parle grand ressort ; la poudre frappée détonne* l'étincelle qui en résulte enflamme la poudre et le coup part avec une extrême rapidité.
Tout le mécanisme employé a cette opération est renfermé dans la monture, de manière à être à l'abri de la pluie et de l'humidité.
Les perfectionnemens qui ont été ajoutés à ces fusils consistent: 1 6 dans une nouvelle direction donnée au chien , qui permet d'introduire la cartouche avec beaucoup de facilité.
2° En une machine qui donne aux cnlots une uni* formi té plus invariable. i a>
3° Dans une construction des cartouches plus parfaite et mieux entendue.
En ud mot *>f* comparant les fusils tels qu'Us sont confectionna*' aintenaut avec celui pour lequel le brevet <Ti|| v 'CjÀ a *** obtenu > on voit q«* presque
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toutes les pièces qui en forment l'ensemble ont été perfectionnées et surtout simplifiées.
Je dois prévenir le Conseil que ce n'est que transi* toïrement que nous avons examiné les fusils Pauly, comme pouvant être employés à la guerre , v soit parce que les circonstances ne nous paraissent point propres à une innovation qui nécessiterait le renouvellement de tous les fusils de l'armée , soit parce que! le Gouvernement ne pourrait jamais se déterminer que sur des expériences faites spécialement par son ordre ; et cependant , nous en avons vu assez -pour penser qu'il y aurait un très-grand avantage des-à* présent a mettre* les fusils Pauly entre, les mains de quelques compagnies d'élite, ej même de tous les sous-officiers des réçimens.
' Au surplus , l'Empereur 4e Russie a fait faire par ses Généraux des expériences dans ja manufacture Pauly; un fusil de munition a tiré cinq cents coups de suite sans crever, et l'Empereur l'a fait acheter.
Je passe 'maintenant aux expériences que nous avons faites et qui ont eu pour témoins plusieurs offi- ' ciers généraux et un grand nombre d'amateurs de la chasse. .
Notre attention s'est d'abord portée sur Parooree , parce qu'on paraissait craindre qu'elle ne put Renflant mer spontanément et donner ainsi lieu à- divers accidens.
En conséquence , nous en avons placé une parcelle sur un étau de fer, et, l'ayant frappée d'un coup sec et violent avec uivinarteau de fer, elle s'esf enflamméeavec détonation.
Nous l'avons frapnée de même, pliée dans du papier , et le choc a produit la détonation.
Nous l'avons frappée avec force égale avec un marteau de fer sur du bois , et avec un marteau de bois sur. du. fer y la détonation n'a pas eu lieu.
Nous avons froissé et pilé ta composition avec un marteau de fer sur un étau de fer, mais sans employer la percussion > l'inflammation n'a pas eu lieu*
Enfin , nous avons ftersé avec force plusieurs amorce» entre les mâchoires d'un étau, et elles sont resU entières.
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D'où nous avons conclu que» la détonation exigeant absolument une percussion assez forte et brusque entre deux pièces de fer, elle ne peut pas avoir lieu par hasard , ce qui rend l'usage dé oes amorces sans aucune espjspc d'inconvénient.
La compagnie Pacly ne fait point un secret de cette composition, et, quoiqu'elle remette aux acheteurs des amorces toutes prêtes, elle leur en communique aussi la recette, afin qu'ils puissent les- renouveler euxmêmes (1). . •
Le piston qui sert à la percussion, passant dans une hoîre à cuir, sert aussi d'obturateur pour empêcher l'eff: l corrosif du gaz inuriatique sqf-oxigéné , qui ne se trouve ainsi en contact qu'avec le fculot de cuivre et ie papier de la cartouche, de sorte que le canon ne peut pas en souffrir. Noffcs avons fait cette observation sur uii fifeii qui sert tous les jours dans la manufacture et qui a déjà tiré plusieurs milliers de coups. la manière dont se chargent les fusils Pauly leur
( i) "Voici la recette de cette composition :
Prenez : K once de mnriate de potasse sur-oxigéné , 3 onces de fleur de vonfre le plus pur, a onces de charbon de bois léser, les (rots quarts .d'un flacén d'eau d* €olosne , ( on emploie l'eau de Colufjpe pour accélérer la dessication de la poudre), mêlée avec les nt'.t seizièmes de flacon d^eau dé fontaine ou de rivière, A défout d'eau de Cologne, on emploie moitié eau-de-vie, moitié eau d* rivière , avec une demi-once de gomme arabique. ( Ecrases If «fearbonde bois en puudre aussi fine qtr*H est possible.
Arrosez le «nuriate , la -fleur de soufre elle charbon avec l'eau de Cologne mêlée avec l'eau de fontaine ou de rivière , (iï ne faut pas toucher aumuriate ni le remuer avant de l'avoir arrosé, comme il est indiqué ci-dessus).
Mêlez ensemble te muriate , la fleur de soufre et le charbon sur un marbre ou sur un morceau de glace.
Remuez le tout avec une spatule'de bois, jusqu'à ce que ces trois substances soient parfaitement mélangées. '
Broyez le tout avec une mollette de bols dur, de buis ou de gayac, pour en faire une pâte. Il fa«t. broyer jusqu'à ce qu'on » aperçoive aucune partie o> soufre de muriate et de poussifere de charbon.
Passez cette pâte à travers une planché de cuivre percée de trous,
3 ne vous poserez sur un morceau de cuir. Pour retirer les grains amorce de cet te' planche de cuivre , on lf* laisse sécher au soleil, ■u feu., au poîUe.
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donne plusieurs avantages marqués sur tontes les» armes connues jusqu'ici.
Le premier est de ne pouvoir jamais charger deux coups dans le même canon.
Le second est une très-grande facilité d'ôter la car* toucbe, soit qu'on veuille changer de charge, soit qu'on, ne veuille pas reptrer chez soi avec son fusil chargé.
La troisième consista en ce que le mécanisme qui. sert à la détonation est entièrement caché dans l'intérieur, ce qui fait que, malgré le brouillard et mêmela pluie, le coup part aussi sûrement et aussi vite.
Le quatrième est de ne pas exposer le chasseur aux., accidens assez nombreux qui arrivent quand on charge a la baguette sans avoir eu l'attention de désarmer, son fusil.
Le cinquième est qu'on charge très-vite et en mar-. chant, ce qui est très-avantageux quand ou ohassc et*, ligne ouen battue ; dans ces deux cas, on n'a. pas besoha.
rger de 1 expérience conûrmàtive do.ee qui précède, il a marché au pas, ordinaire et a tiré .huit coups dans une minute; ainsi», après avoir déchargé ses deux coups , il n'a attendu
2ue quinze secondes et n'a fait que vingt pas avant 'être prêt a tirer de' nouveau.
Kous avons fait diverses expériences comparatives^ sur la rapidité de la.détonation- et elles nous ont toutes., donné le même résultat , savoir. : qu'elle se fait bien*. plus vite par la mécanique à muriate que parles batteries à silex : ce qui doit être d'un grand avantage toute», les' fois que la ligne que parcourt le gibier fait un angle quelconque avec la ligne de tir, ce qui, en termes de chasse, s'appelle tirer en travers»
Diverses expériences que nous avons faites pour vérifier la direction de la dragée n'ont donné aux fusils Paul? aucun avantage remarquable; ils garnissent le coup tout aussi bien que ceux des, meilleures manufactures, et, en tirant a quarante pas, nous; avons toujours mis de trente à quarante grains dans» une feuille de papier gris.
Mais les fusils Tauly, portent certainement plu*
ai*
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loin que tons les antre* avec lesquels nous les àTons comparés.
Nous avons tiré et fait tirer un grand nombre de coups dans des mains entières de gros papier brouillard. Les fusils ordinaires perçaient quatorze et quinze feuilles, ceux de Pàuly en perçaient vingt-une et vingt-deux, ce qui fait un tiyers de force de plus et donne au chasseur l'avantage de tirer plus loin à dragée égale , ou de se servir de dragée plus petite ; par ce moyen, le coup est plus garui et moins de pièces de gibier échappent»
La dragée dont nous nous sommes. servi est du n° 5, ou, pour parler plus exactement, de soo grains à l'once.
Cet avantage,aussi précieux qu 'incontestable, tient à deux causes :
La première est l'addition de force qui provient de la détonation de l'amorce qui, "seule, peut envoyer a plus de dix pas une bourre de papier placée au bout du canon.
La seconde est la manière dont cette amorce détonne dans la carte ucbe ,. il en sort une aigrette de feu qui. pénètre en tous sens la poudre à caaon et rend l'effort plus vif et plus simultané.
Par une conséquence nécessaire de ces deux causes, la charge des fusils Pauly exige un sixième en moins de poudre que les fusils ordinaires ;-cette circonstance, qui paraît de peuvde considération -relativement k la chasse , prendrait beaucoup d'importance, si ees fusils étaient employés à la guerre; et d'ailleurs, dans tous les cas , le canon se salit beaucoup moins.
Les fusils Paitly partagent avec les autres fusils a batterie muriatique l'avantage de ne faire jamais long-feu, ce qui doit être grandement apprécié par les chasseurs ; car , dans les platines à silex , Bar vingt Coups , il y en a au moins quatre à cinq qui ne partent qu'avec une lenteur relative, .et ces coups 'sont presque toujours perdus.
Nous avons fait plusieurs expériences pour fixer le poids et les proportions de la charge , .et il nous a paru que celle qui convenait le mieux se composait de 60 grains pesant de poudre marquant 16 degrés à l'éprouvette de Régnier > et d'une once de plomb.
si l'abmcbiib. 347
Noos avons aussi été tentés de croire que les fusils Pai'ly ont moins de recul que les autres, ce qui serait dû à ce queTamorce est placée sur le derrière de la charge ; wms , n'ayant pas pu vérifier le fait au moyen de la machine ingénieuse que notre collègue Régnier a inventée à cet effet , et qu'il n'a pu déplacer , non» ne donnons notre avis que comme conjoncture.
De tout ce qui précède', et d'après les diverses expériences faites sous ses yeux , votre Commission a conclu :
Qu'en envisageant les armes de l'invention Pauly sous le rapport militaire , il n'y a mil doute que le* troupes qui en seraient armées n'eussent sur l'ennemi des avantages incontestables, puisqu'elles pourraient charger et tirer sans ralentir le pas , tirer plus vijte , atteindre de plus loin, "employer moins de poudre » et faire fen malgré la*pluie.
Bu examinant les mêmes armes relativement à leur utilité pour la chasse , votre Commission a pensé que l'usage de la composition sur-oxigénée , au moyen de laquelle elles sont amorcées, ne présente aucun danger ni dans la manière' de s 'eu servir , ni en la portant sur soi ;
Que les fusils Pauly partagent avee tous ceux qui détonnent au moyen du rouriate l'avantage de ne jamais faire long- feu et de consommer moins de poudre , et qu'ils ont sur toutes les armes connues les avantages stiivans :
De ne pouvoir jamais recevoir deux charges dans le même canon ;
De se. charger très- vite et sans qu'il soit besoin de s'arrêter ; «•
De présenter une grande facilité pour changer et retirer la charge ;
Delà conserver à l'abri du brouillard et*de la pluie ;
De préserver le chasseur du danger qu'il peut courir par hasard ou par distraction en chargeant avec la
baguette ; • »•
Et , toutes choses égales , d'avoir une portée plus
longue.. ' m
D'après ces considérations 1 votre Commission a pensé que l^s fusils Pauly doivent être placés ait
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premier rang parmi les armes de chasse connues jusqu'à ce jour, et qu'il y a Heu de les mentionner de nouVeau dans le bulletiu (i). «
Adopté en séance, le 20 juillet 181 4. *
Signé BlHLLAT DE SAVABIIf.
( 1 ) La manufacture des fnsife Pauly , àom\ les propriétaires actuels tont MM. A. Moreau e\ H, Roux* est litftée rue» des Trpis Frères, n° 4 » CUauâsée-d'Aaûn*
359. 29 septembre 181 2. — Brevet d'invention de 10 ans pour un nouveau fusil de, guerre et de chasse, un nouveau pistolet de cavalerie à piston ft des cartouches de composition particulière , au S r Pauly, à Paris,
Explication des figures.
Flanche 3, fig; 58, profil du fusil, fig. 39 , coupe de profil. .
Fig. 4o ; plan de la platine montée sur le canon et munie de sa bascule.
a, bascule que Ton voit fermée dans les fig. 58 et 3^ ; elle fait charqiére en b ,. ou elle-s/élève verticalement lorsqu'on veut charger l'aune. Cette baçctrie se ferme à l'aide d'un verrou ajusté dans l'intérieur de la crosse , comme on le voit en c , fig. 39.
d, fig. 39, piston avec «on resttort derèculement e.
fy la noix ; g , platine 1 on la voit, fig. 4i> appliquée contre la bascule a. . . x
h + grand ressort de la platine ; t , gâchette ; k , ressort de gâchette;* v ' 1 .
/, fig. 58, levier de repos servant a tendre le ressort» s ••
Fi g- 4? 9 coupe par le centre de l'extrémité du canon du côté de la culasse.
m , einpfccemetit de la charge ; n, tourillons du. canon ; o , fig. 39 et 43, cartouche portant la rosette d'amorce/?, en cuivre et sa eharge. La rosette d'amorce contient un grain de poudre sur-oxigénée qui enflamme la cartouche comme un éclair.
Le fusil de guerre, établi sur ce principe, porte la balle à une distance double de» fusil* ordinaires. 11 peut tirer dix à douze coups par minute , sans qu'on soit
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obligé de passer l'arme a gauche sans sortir de la lignai d'enjoué et sans discontinuer.
Pour rendre l'exercice de cette arme plus facile et beaucoup moins fatigant que celui usité , je substitue au baudrier de la riberne une ceinture de cuir garnie d'une plaque métallique, au milieu de laquelle est une cheville servant à fixer la crosse du fusil et à rendre le choc , en quelque sorte , insensible , en môme teins qu'elle sert de point de résistance dans l'usage que l'homme de guerre fait de la bayonnette.
Cette ceinture est composée de plusieurs courroie* dans lesquelles glissent à volonté des boîtes extrêmement légères contenant des cartouches.
Cette arme n'exige ni baguette, ni pierre , ni tirebourre , ni épinglette ; elle rend l'infanterie presque inattaquable par la catalerie, au moyen de bâyoïvnettes qui s 'allongent et se raccourcissent d'une manière solide et à volonté. - ^ •
La charge peut se ftùre en marchant et même en? courant, etc.», etc. (Vi ci-dessus, pour les avantages).
Le pistolet de guerre , représenté fig. '44 » jouit des mêmes avantages que le fus.il , et peut être chargé six „ fois plus vite que le pistolet ordinaire, sans baguette t ni maillet, etc..
Certificat de perfectionnement du 16 mat
Ce perfectionnement consiste dans la suppression de la culasse mobile en- cuivre ou rosette d'amorce p y. fig. 39 et 43 ; ce qui apporte , dans la disposition delà, pfatme et de la culasse , les changemens que nous allons décrire. .
On perpe verticalement , sur le dessus de la bascule a', fig. 45» un trou 6* en formé d'entonnoir parle bout, et descendant jusqu'au .troo horizontal par lequel passe le piston c'„
Le piston, aulieji de traverser entièrementla masse e'de la bascule qui forme la culasse, s'arrête au trou b' de la lumière qui communique de sa partie inférieure dans l'âme du canon ; uqé petite fermeture à> pivot vient ouvrir ou fermer a volonté l'embouchure 4* du trou b".
Ces dispositions faites, on laisse tomber une amorc*.
MARVEL
composée demuriate sur-oxigéné dépotasse, de «foufre et de charbon , absolument semblable à celle dont on fait déjà usage, dans le trou b* ; cette amorce s'arrête dans le trou du pisjton ; ce piston , étant chassé par le moyen ordinaire, lance cette amorce sur la lumière, et le jet de feu que produit cette pression perce et enflamme la cartouche placée dans le tonnerre. Ce trait de feu a une telle force que, lors même
3ue la cartouche se trouverait à une ligne et demie de istancé du trou de la lumière, et enveloppée de plusieurs doubles de papier, il l'enflammerait encore subitement.
Il faut observer que Ton pratique au, tonnerre du canon une chambre qui ne permet pas à la cartouche de se mouvoir en avant , elle est retenue de manière à tie pouvoir échapper à l'action de l'an^orce. »
2Ç1. 3 e certificat a* addition pour V application d'une 'platine à silex au fusil à bascule décrit plus haut.
Explication des figures.
Fig. 46* même planche 3. — Fusil de munition va de profil dégarni de la placfue extérieure de sa platine pour laisser voir l'intérieur.
Fig» 4/ * plan dans lequel on a supprimé le chien et la batterie. — Fig. 48» .platine Vue extérieurement de profil.
Fig, 495 la môme platine vue 'intérieurement et du côté opposé à la figure précédente.
a , grand ressort , b , gâchette , c , ressort de cachette, </, chien servant en même rems de noix, e, batterie, /", bassinet (fig. 4$ ).» £> ressort de batterie. ' .• „
La platine tout entière s'attache à la bascule en pressant le ressort qui est en h , fig. 46, à la queue de fa bascule , elle se dégage et s'ouvre par un mouvement de rotation sûr les tourillons c , fig. iy ; le canon étant Ouvert, on introduit une cartouche d'une dimension déterminée dont on verra plus loin la composition , et on referme la bascule.
Un crochet de deux lignes environ de longueur et 'autant de saillie , placé au centre de la partie cou-
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cave de la bascule qui touche au canon entre dans le canon qui est entaillé pour le recevoir, et déchire la cartouche* via-à-vis la lumière qui' est au bassinet ; le coup part aussi vite qu'avec un fusil à pierre ordinaire» On doit cependant observer que , pour empêcher que le frottement entier de la partie concave de la bascule n'ait lieu avec l'extrémité du canon, il faut introduire , par le moyen d'une chambre de six ou huit lignes de profondeur qu'on pratique au tonnerre du cauon, un- dez en cuivre ou en acier qui fait 'saillie d'une fbfte demi-ligne environ sur le canon \ c'est sur ce dez, épais lui-même d'une ligne, que s'opère le frottement qui devient plus doux, et permet à la crasse que produit toujours la fumée de se placer à côté sans gêner le mouvement. •
La cartouche qui s'introduit dans le canon se fait à-peti-près de la même manière que celle qu'on emploie pour les fusils de • guerre. Quand on a fait la douille sur un mandrin de calibre , on la bouche au fond avec un morceau" de papier rond, que l'on y colle ; on la remplit ensuite de la quantité ae pondre jugée nécessaire ; on met la balle dessus et oh la ferme avec un fil qu'on noue. Comme le papier dont on se sert pour faire, cette douille* est top jours plus grand , on met dessus la balle , ainsi séparée , la poudre pour amorcer 9 et on froisse ensuite le reste du papier en le tournant avec les doigts.; on conçoit que , lorsqu'on a amorcé , la cartouche est encore intacte , et c'est ainsi qu'on l'introduit dans la chambre pratiquée an tonnerre pour la recevoir et où elle se déchire -en fermant la bascule. La chambre est d'un calibre plusfort de deux points qnelereste du cànon,ensorte que la, cartouche, étant pressée., ne peut plus aller plus ayant. {») »
( Description des machines et procédés , etc. , T. X , page 53 , planche 6. )
(i)Oa a fait, depuis, d'autres enangetnens et perfcctjonnen>enâ au fqsil Paul?, et ces changenoensse lont tellement multiplies qu'il nous est impossible de les suivre : beaucoup «l'armurier» " t °" 1 même plus pris de brevets pour ces modifierions ; la platine t» «st plus moiiie , les canons fonl la bascule , el forsqu'H» viennent Lui-
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afc». Rapport fait par M. Molard , att nom du Comité des arts mécaniques de la Société d'Encouragement sur une nouvelle platine de fusil présentée à la Société par Af. Debovbert.
M. Deboubert, arquebusier, rue du Helder, n* il * Paris, a présenté à la Société on fusil à deux coups dont les platines sont disposées pour recevoir une amorce de poudre de Aiuriate oxigéné sur laquelle le chien frappecomrae un marteau et l'enflainine aussitôt qu on presse la détente..
Le mécanisme de cette nou wlle platine se fait remarquer , io par un petit levier à bascule, qui sbulève la batterie au moment o*> le cbien s'abaisse et ne lui fa*t éprouver aucune percussion ; s" par le. bassinet qui est .soudé sur le canon de manière que la fumée q«e produit la combustion de l'amorce ne peut pas pénétrer dans l'intérieur du corps de platine , ni par conséquent 1 endommager par la rouille qu'elle produit h-es-promptetnent ; 3« pour diverses précautions q«e 1 auteur a priser pour rendre l'entretien de l'arme tacile et le maniement; Irès-commtMe. Il s'est ménagé le moyen de déboucher la lumière en adaptant à la partie antérieure du bassinet/une petite vis qu'on enlève pour introduire l'épinglette*
M. peboubertaaussi présenté auConseil un pistolet dont la platine est construite de manière qu'on peut 1 amorcertndifféretoment avec de la poudre de chasse ou avec de la poudre de muriarë oxigéné. Pour cet effet, 4 a imaginé de 0ier sur le bassinet de la platine ' ' ■ ■ •'
ter contre la culasse . en M r *l.»tt. n » .« *. . >>■ eh.rp,H..c«iWb«DtV,£ d ÎZ , £, t •P.'fcqu'iU,.,.! r, s u la
A dcSchiïemMt de la CW.S. .« m™.! \ "■ D: "" ,r " °P« r ««
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ordinaire un petit bassinet avec nne batterie de recouvrement propre à recevoir l'amorce découdre de rauriate oxigéné et un chien qui fait les fonctions da marteau et frappe immédiatement sur l'amorce : ces pièces additionnelles .n'exigent aucun changement dans la première forme de la platine ; on peut, à volonté, les enlever lorsqu'on veut amorcer avec de la' pondre ordinaire. Cette disposition; qui n'entraîne pag une dépense au-dessus de vingt ou vingt-cinq francs a l'avantage de ne pas laisser pénétrer la fumée dans l'intérieur de la platine et de permettre en même tems de pouvoir se servir à volonté de la poudre ordinaire ou de la nouvelle (i).
Plusieurs membres du comité des arts mécanique* ont pris connaissance de l'arme à feu de Af. Debouhert ;-ils ont trouvé la composition des platines simple , solide , ingénieuse ,< et remplissant parfaitement son objet; et, étant informés que l'auteur, en présentant son travail à la société, n'ambitionne d'autre faveur que celle d'obtenir son suffrage, ils proposent' au conseil de publier, par la voie du bulletin , les per- ' • fectionnemens que M. Deboubert a ajoutés aux platines de fusil qui s'amorcent avec de la poudre de mu-i nate oxigéné.
Signé Mola&d , rapporteur.
Adopté en séance , le 18 avril 181 1. '
Eapplicaiion de ta figure 18 , plancha 3.
Platine de fusil, vue de face. ,^, Chien au repos, terminé par une petite broche d'acier qu'on peut' remplacer par une nouvelle, lorsqu'elle est usée, en enlevant la petite vis 0; cette broche d'acier vient' frapper sur la poudre d'amorce contenue dans le bassinet ; B , batterie découverte pour laisser voir le' bassinet a, fixé au canon; A, petit creux dans lequel se fixe la poudre d'amorce; c, vis qui, étant enlevée/ permet d'introduire Tépinglette dans la lumière pour
( 1 ) Ce fysteme est le même que celui de AL Lcp»ge fils, (v. »44-)
aa>.
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la déboucher; rf.Ievier à bascule faisant agir 1* petit* pièce f qui soufeve la batterie au moment où le chien «"abaisse.
VCSrt. LTOCB0F-VALDAH0H.
360. — tfi Septembre 18a u — flreve* d'invention de cinq ans, pour un fusil simple ou double à tonnerre, à bascule et à cartouclies d'amorces mobiles, appelé fusil de Va.lda.ho*. -
Cette arme, que Top voit en .coûne longitudinale, planche 3, fig. 5o, est coupée à environ deux pouces de la culasse. Le tonnerre a, qui ost mobile, se recule et se redresse pour recevoir Ta charge, et rentre ensuite dans le canôo. Le mouvement de recul de ce tonnerre s'effectue en glissant dans une coulisse en fer b 7 sur laquelle le reste du canon c est bfasé ; rf, bascule formant charnière en e lorsqu'elle est abaissée, comme dans la Gg. 5oj elle empêche le tonnerre de reculer, et quand, âu~contràire , elle est relevée xerticalemeat sur la charnière, elle laisse de la place au tonnerre, pour qu'iUpuisse reculer à la place de la bascule et se reployer obliquement , pour être chargé dans cette position. .
Il résulte de Cette disposition qu On peut charger l'arme avec une très-grande "promptituâe, qu'on évite l'emploi de la baguette et qu'on n'a pas à craindre de mettre une trop forte charge : car la grandeur du tonnerre est calculée pour contenir toujours la même quantité de poudre composant une seule charge.
S'il arrivait, contre toute attente, que le fusil Tînt à éclater, ia disposition de la coulisse et de la bascule diminuerait considérablement les effets de cet accident.
Manière d'amorcer offrant totite facilité, promptitude et
• ' sûreté possibles»
264. tin tube de paille de cinq, sir ou sept pouces «le longueur, rempli de poudre fulminante , fournit i5 à 20' amorces parfaitement à l'abri de toute humidité, d'évaporation , etc.
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Cette petite cartouche d'amorces s'introduit dans un canal pratiqué dans le bois du fusil, sous la m ai a. gauche, et, au moyen, d'un petit repoussoir /auquel elle est assujettie et qu'on fait glisser , le bout de la petite eartouene se présente vis-à-vis Vie la lumière g et s'en éloigne de même. Un ressort A, placé sous l'écusson du pontet i , fait seul l'office du chien et de tontes les parties qui le font mouvoir ; ce ressort porte en avant une petite lame À pour couper la partie de la cartouche d'amorces qui se présente vis-à-vis la lumière : il est en outre muni dan piston / pour frapper l'a* morce. La lame A empêche, après qu'elle a coupé., U communication de l'amorce avec le reste de la cartouche. t
En ouvrant le pontet î, .on arme et on désarme et on> met au repos le piston : ce qui supprime le chien dont on n'a plus besoin. .
Les petits boutons m servent èr ouvrir et fermer 1% bascule et le tonnerre.
Fig. 5o Aii, plaque portant des divisions numérotées, et sur laquelle glisse la cartouche aux amorces ; les. sombres gravés sur cette plaqne indiquent la quantité d'amorces" qu'on a employées et le nombre dis coups qu'on peut encore tirer sans remettre une nouvelle cartouche. , '
La lumière, la; cartouche d'amorces et toute la batterie, se trouvant au-dessous du canon, sont naturellement à l'abri de la pïuie.
Dans un petit étui de quatre à cinq lignes de dhv mètre, placé dans, la crosse, sous la plaque de couche, mobile à cet effet, on peut toujours avpir à soi, de la manière laplus/sûre et la plus commode , deux à trois cents amorces^
Fit si l double.
a65. Le mécanisme qne l'on vient de décrire s'appliqne au fusil double ; les deux, tonnerres , n'étant point separ.es , s'ouvrent , se chargent et se remettent en place ensemble. Le pontet, par le même mouvement, arme , désarme et met au repos les deux pistons ; ou peut amorcer et désamorcer les deux coups en. même tems. Une seule colonne de numéros, placé*
comme dans la figure 5o , entre les detrx petits boutons qui font marcher la cartouche d'amorce , indique le nombre de coups à tirer de l'an on de l'autre carton : en conséquence, toutes les opérations s'effectuent aussi rapidement pour deux coups que pour un seul. • ;
Ce nouveau système d'amorce s'adapte aussi parfaitement oux anciens canons- de fusil sans ouverture au tonnerre ou à la culasse» Il en est de même pour les pistolets.
Oh pourrait, parce procédé, établir des fusils et des pistolets- à trots canons.
(Description des machines -et procédés > etc. , T. XIV , page 1S1 , planche 16.)
FUSILrf POTTET.
266. — 28 août f8i8. — Brevet d'invention de cinq ans* pour un fusil de chasse à deux coups pouvant tincr cinq à- six coups par minute, au sieur, Pottkt, arquebusier, à Paris, ' ■ .
Description»
Planche 3 , fig. ,33. Le fusil monté » tes détails sont dessinés à côté de cette figure.
a, canon double dont tes tonnerres sont à chambre» pour recevoir les cartouches , l'entré-deux est "fendu pour recevoir, du côté rond, la planchette à dessinée sur deux- faces. .( Votr tes dètaïtf.)
c, bascule formée par la clé' d portant écrou o dont la tête est sphérique, et de la plaque /'tenue par deux vis et renfermant lés pièces-de la base «le.
£Vvisière tenue- par deux vis, dont une se trouve à chaque hout de la planchette b.
h , une cartouche garnie de sa culasse mobile.
A , fig. 3a , poudrière, servant à amorcer ; elle porte une épinglette qui, pressée directement dans la lumière, perce H cartouche et verse son amorce en même tems dans le bassinet. , \
l, chape portant le levier m assemblé par une goupille.
n, planchette retenue sur là plate-bandè inférieure du. canon ; elle est destinée k recevoir la chaînette du levier m.
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o, capuche sur deux faces, serrant le bout supérieur de la monture : sa queue est fendue pour recevoir le bout du levier commandeur qui s'agraffe à la fermeture de l'arme par un mentonnet à pompe.
La culasse mobile i a deux lignes de profondeur ? elle se visse sur le derrière de la circonférence de la cartouche.
La planchette, b à queoe d'aronde , placée sur le derrière des canons, intercepte la communication d'un canon à l'autre ; elle porte sur le derrière un carré servant pour le tirage du canon sur la bascule , afin de presser horizontalement la culasse mobile entre ses deux parties. Le carré de cette planchette traverse la clé d, incrustée daos'l'épait»eur de la bascule c.
La plaque fde la bascule e porte un trou en forme -de trémie , traversant le bois et le devant de la- sousgarde et correspondant à toutes les issues , entre le canon et.la pièce de bascule » pour éviter que l'eau et -la fumée poissent y séjourner.
Les deux canons s'enflamment par le même procédé de platine que le fusil à pierre ordinaire , excepté que les batteries ont une saillie; c'est-à-dire que, lorsqu'elles sont fermées, le bassinet fait boîte, ce qui sert à la mobilité du canon , pour que l'amorce aes bassinets ne puisse point se perdre. Les lumières sont de platine , eHes sont sphériques intérieurement , ce qui produit une inflammation aussi prompte que la poudre fulminante.
La poudrière renferme l'amorcé et l'épinglette , en la portant directement dans la* lumière des canons , elle perce, la cartouche et laisse son amorce dans Je bassinet..
Ce fusil se manoeuvre pour la' charge par l'effet du levier m, portant à l'extrémité inférieure une chaînette qui s'enclave dans une autre pièce avec une vis à chaque bout sur la plate-bande inférieure du canon, ayant la course du levier pour l'ouvertuie et la fermeture. Ce levier. porte à son bout commandeur un doigtier p et une détente à pompe portant mentonnet qui s'agraffe sur la queue de la capuche 0* sur laquelle
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est un crochet à bascule qui a son emplacement dans^ la plate-bande inférieure du canon (i).
PBEMiaa eaixiFicAT d'adwtioh.
467. Pour un fusil de guerre avec perfectionnement*, l'adaptant aux fusils de chasse à un coup ,,»ux carabines , aux pistolets , et à toute espèce d'armes à- feu a un seul coup. ■ »
Planche 3 , fig. 34, l« fttsil monté avepses détails figurés à côté.
a, culasse creusée de sept lignes et* taraudée sur un pas de sept filets, un seul four suffit pour détacher cette culasse du canon.
• 6, capuche en cuivre retenue par une forte vis dans toute l'épaisseur du bois qu'elle renferme; elle porte le mâle- v formant charnière, avec une capucine ensuivre, *iqui guide le canon et en facilite la bascule. -
c, capucine en cuivre n'embrassant que le canon
auprès du corps de platine ; elle est fendue, perpendir
'culairewent, suiyant les ftlets du canon; un tenon suit
la fente, maintient le canon à l'éloignemeat précisée*.
permet de quitter et de reprendre à. volonté,' sans
(1) Celte description est obscure ,, compliquée ,-ipin>tetligible ; la personne qui l'a faite ignore les do nu des choses et ia véritable signification dés fermes techniques; il y a. répétition de certains ■ faits et omission d'autres ; une figure importante n'est unllement indiquée au texte et ne porte même aucune Hetlre de renvoi , noua l'avons marquée d'une astérique (*) ; m»u* n'aurions point transcrit cet article el ccu*qui suivent , si lés titres; n'eussent point promis la solution de questions intéressantes. v A force de travail ,' nous sommes parvenus àl nous faire nnr idée , mais trop confuse, trop peu' sûre ,- pour qne nous osions en faire pari a nos lecteurs. Peu»» ,êlre sommes-nous bien loin de c£ que. l'auteur a. voulu dire , et noa connaissantes en armurerie sont trop bornées pour 'qu'il nous soit permis -de tenter avec fruit une traduction de cet artiele. Nos lecteurs armuriers s'en tireront peut-être mieux que .nous , «'esr dans cet espoir que nous le .leur • donnons ; et,* dans ce cas, la préoccupation que lios idées pourraient faire naître dans leur esprit serait probablement plutôt nuisible qu'utile., ta volonté de la loi qui ordonne' la publicité des procédés brevetés après l'expiration du privilège est an< trois quarts éludée par de -telles explications», «oiu renvoyons, a. cet égard, & la noie de i'avant-propoj, pa§. 3».
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éprouver^ de contrariété. Cette capucine porte aussi une queue plate, fendue « dans laquelle passe une goupille qui arrête le canon à la hauteur nécessaire pour introduire la cartouche.
d , autre capucine fixée sur le canon au moyen d'une vis ;~ëlle porte une queue ronde qu'on tient dans U main gauche lorsqu'on fait tourner le canon dans le bois pour charger et décharger sans changer de position : le corps ne fait aucun mouvement et fa manœuvre s'opère avec une grande promptitude.
f 9 capucine portant la grenadière*.
g 9 épingtette traversant le bassinet vis-à-vis la lu*mière. £Ue se visse intérieurement sur un ovale et» acier, et porte une tige de même métal qui traverse le corps de platine au-dessus du bassinet : cette épinglette est gujdée par une douille dans l'intérieur du corps de platine ; elle est enveloppée à l'extérieur par un .ressort en spirale qui la maintient toujours hors*, de la lumière , de manière qu'en donnant un. choc sur l'ovale, l'épinglette entre, nettoyé la lumière, crève la cartouche et revient à sa place...
A, fig. 35, batterie portant' la partie t fig. H» ereur sée de manière à envelopper, le grain ; elle a une ouverture A dans la table qui , au moyen du ressort t et du tiroir m , laisse, tomber la quantité de poudre nécessaire pour chaque amorce.
Le ressort /a sa longue branche dans l'intérieur du. , Magasin , qui repousse le tiroir m, de manière que le magasin est ouvert lorsque la batterie' frappé sur le bassinet..
Le- tiroir m est vissé sur la batterie 1 qu'il excède, de quatre lignes ; c'est au choc du chien sur la batterie que l'excédent de ce tiroir porte sur le ressort -de bat-, terie et le force à rentrer dans le magasin , oÙLilinter-. cepte l'entrée en le tenant fermé,. m x
n, la cartouche que l'on introduit, dans le canon;, on peut la mettre et Voter autant de fors que l'on veut, •an* Ure-bourrè et sans qu'elle en soutÇt e .,
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Fig. 36, corps de platine portant un grain braisé; le bassinet est isolé sur une tête de chien (1).
Douzième certificat d'addition.
Peur une platine à percussion, s' adaptant à toute
espèce formes à feu.
Planche S, figure 3a, la platine, montée» est dispose e a fonctionner.
a, arbre avec épaulement traversant lé corps de platine et fixé dans l'intérieur par une vis*
6, chien portant la noix et pivotant sur l'arbre a , à sa tête est une vis .d'acier plfte par le bout , qui, lorsque le •chien tombe, frappe dans le trou de Parlire c : cet arbre, ayant un épaulement , est taraudé à son plus petit bout, qui se visse sur l'extrémité du tonnerre du canon ; l'autre partie de cet arbre reste à l'extérieur , où elle est enveloppée par la douille du magasin à amorces d fet retepue par une vis ; elle fait piston dans cette douille et porte un petit bassinet que le magasin emplit de jtàudre. A l'instant où te chien arrive au baridé et au départ , le magasin s'éloigne , découvre le bassinet dans lequel frappe le chien; la poudre s'enflamme et se réunit 4 celle du canon.
Le magasin à amorces d contient vingt-cinq amorces de pou cire oxicénéë : il est percé de part en part. Pour 1 emplir , il Tant ôter le chapeau qui est à vis. Sur la douille est pratiquée une lumière qui donne.au chien la facilité de frapper sur l'arbre c.
e , bride couvrant te chien , tille-est retenue par deux
(1) Mlaqe imperfection de démonstration qu'on doit d'autant plus regretter que ce procédé a clé mis en exécnlioa et que certaines personnes lui ont donné des éloge*. Nous avons vu euirë les mains d'un artilleur de la Garde nationale de Parisno fusil qui, autant qu'il est possible de reconnaître quelque chose dans celte description , nous a paru devoir être compris dans ceux faits d'après ce modèle, et était goûté non -seulement par hfpropriélaire , mais encore par ceux qui oui pu voir se* effets. Nous ne saurions cependant 'affirmer que les deux systèmes toi en* identiques , parce que » d'une part , il •il difficile de se faire une idée exacte do procédé d'après l'article imparfait que nous venons de transcrire , et que , de l'autre , nou> n'avoua eu le fiuil de l'artilleur qu'un instant ^oUe les mains»'
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tû ; Fune prenant dans le corps de platine et l'autre dans le bout extérieur de l'arbre a.
/*, chaînette retenue d'un bout par une vis au chien , et de l'autre bout parle grand ressort £.
h, chaînette entonne. d'£, vissée d'un bout sur le chien et de l'autre au magasin ; cette disposition fait que le magasin va et vient au commandement du chien .
c, tète de gâchette, montée sur un arbre qui traverse le corps de platine, la tête reste à l'extérieur et se trouve couverte par la bride e; elle porte un pivot qui traversé celte bride.
A, liueue de gâchette s'adaptant intérieurement sur l'arbre de la tête de gâchette i , où elle est fixée par une vis ; elle remplit l'objet d'un ressort de gâchette ordinaire.
/, bague en acier entrant à vis dans, le tonnerre du canon qu'elle excède d'un <|uart de ligne : cette pjièce, fixée à demeuré sur le canon, remplace la culasse mobile dont il est-parlé dans le premier mémoire.
Troisième certifient d'addition.
Plapche 3 , fig, 3i ', fusil monté
a, boulon à vis de onze filets, servant à l'ouverture et à la fermeture de l'arme qui se charge par la culasse .* il traverse la platine droite et la planchette, dans laquelle est un trou pour recevoir intérieurement le bout du boulon , l'antre bout est un six- pans qui reçoit un levier b. •
c, planchette traversant les deux canons' an ton» nerre de la plate-bande supérieure à la plate-bande inférieure pour intercepter la communication de l'inflammation d'un canon à l'autre*
rf, chien , portant d'un bout, à charnière ,. la chaînette *, qui .fait faire les mouvemens pour verser l'amorce, et joignant de l'antre bout également à charnière. Le réservoir fk poudre fulminante , pour amorcer lorsqu'on arme la platine. #
g, baguette composée de deux tubes , ayant intérieuiement une tringle immobile sur La tête de baguette, et disposée de manière qu'en tirant la baguette à sa longueur et en la tournant à droite, elle se
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trouve filée, et qu'en la tournant à gauche <, elle rentra en elle même. .
(Description des machinée et procédés, spécifiés dans les brevets d'invention , dont ta datée est expirée, .T. X, pages a 58 a a63, planches i4, i5, 16).
370. Indépendamment de * ces divers brevets , M. Pottrt (Henry) a encore, le a4 octobre i8ao, pris un brevet .d'invention de cinq ans pour 4 es platines de fusil à percussion s'adaptant à toute espèce d'armes à feu , puis> quatre autres brevets ou certificats d'additions et perfectionneuiens, pendant le, cours des années 1821, et 182a, 56 figures, dont, un grand nombre, assez compliquées, servent à éclaircir le texte de leur démonstration; U nous a été impossible- de les reproduire-; les inventions qui font l'objet de ces brevets sont des platines avec magasin d'amoroçs. L'auteur cite M. le vicomte Dambray , comme lui ayant fourni l'idée de quelques-uns de ses perfection neinens;. Je dernier de ces perfectienneinèns. peut s'adapter a toute espère d'armes > feu, à un et à deux coups, anciennes et «modernes., mime aux inventions. Pàuly. Nous invitons les armuriers à. en faire l'étude», et nous regrettons sincèrement . que le cadre de notre ouvrage rie nous ait point permis de leur, faire connaître ces découvertes, dont ils auraient pn apprécier le mérite ; nous sommes contraints de nous restreindre à leur enseigner l'endroit où ils les " trouveront décrites. Description dés machines et procédés, etc., T. XVII, année 1.82g, pages 177**- i&4 », »lanche~i.i , fig. 1 — : 56. - • *
6 mars i8a3. — Brevet -df invention et de perfec-
• tiormement de cinq ans pour un mécanisme particulier adapté à ta platine d'un fusil à percussion au
.. sieur Mahikt (Charles) , arquebusier à Clànon, ( Indrc-et-Jjoire ). - ; "
ay. Explication de ta figure 2$, planche 5, représentant • de voté un fusil muni de ta platine perfectionnée.
1 q, corps de platine.
* 6, baritlet au centre duquel est placé un, petit arbre r, servant de magasin à la poudre..
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d, voiupe On saillie du barillet que l'on rend mobile a volonté avec le doigt.
e, petit ressort formant l'objet de l'invention ; il est incrusté dans le corps de platine , chasse la voiupe d, qui décrit un arc de cercle de droite à gauche et arrête ensuite cette voiupe m point f, où est pratiquée à cet effet dans le petit ressort * une entaille pour recevoir et fixer ladite voiupe, de manière que le barilletr courre toujours ht poudre.
g, chien auquel est pratiquée une partie saillante h, qui fait rentrer, au départ ducoup, le ressort eau point f, et clont l'extrémité «, qui descend jusqu'au k s coasse aussi la voiupe du barillet.
/, piston adapté à, la tête du chien et pénétrant dans $a chute dans le magasin à poudre c où il frappe le grain oxigéoé renfermé dans ce magasin. {Publication de* breveta d'invention dont la durée est expirée, T. XVI. 1838) n» i44^, pi. 4 , nage 147. .
279. ai août 1820. — Brevet d'invention et de perfectionnement de cinq ans pour une platine de fusil à deux coups s' adaptant à toute espèce d'arme* à feu, montée à piston % s'qmprçnnt d'elle-même avec de la poudre fulminante, au sieur Larâuaa ( Pierre-Àlexb) , arquebusier à Paris.
L'intérieur. de cette platiné est, comme le fait voir la fig, ad, planche 5 , a-peu -près semblable à celui des platines ordinaires; mais il n'en est. pas de même à l'extérieur dont toutes les parties diffèrent par leur forme et leur élégance. La différence consiste <aussiv> dans la solidité et la vivacité du mécanisme, et enfin, dans les effets et les avantagés qui en résultent.
Le chien a est lié par un ressort à la pièce qui sert de recouvrement à la lumière ou bassinet : ce mouvement, quj mairœuvre au moyen- d'un autre ressort , est placé au magasin dont nous allons dans l'instant indiquer la composition et l'usage.
En mettant le chien à sa bande et sur son repos , le recouvrement et le .magasin tombent ou se retirent sans se toucher , quoiqu'ils se remplacent presqu'en même tems pour ainsi dire au même point , et qu'il faille qu'ils passent très-près i'uh de l'autre. Le magasin b en cuivre est compose de deux pe-
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tiles boîtes en platine, Tune fixe et l'antre mobile 9 placées l'une dans l'autre; celle qui est mobile estr \t£nue à vis an couvercle c; les boîtes contiennent la jftfrudre fulminante pour les amorces, on fait faire a c^lle qui est mobile un demi-tour a droite sur un pivot qui est au centre du recouvrement ; chaque demitour est m arqué' et arrêté par un ressort. Ce magasin es&olidement adppté et maintenu par un écrou placé surje pivot ; on y à pratique au fond deux trous pour faoifcer l'échappement des amorces, qui descendent d'abord dans la partie créas© du recouvrement et de la dans la lumière ; eu moyen d'un premier demitour à droite , là lumière s'amorce et l'on est prévenu que l'amorce est eotnplette lorsque le deuxième demitour s'arrête. Les Jeux trous sont tellement bien fermés en même tems par le fond du 'magasin 'mobile, qu'il n'y a aucune-explosion à appréhender, quand même le magasin serait enveloppé de flammes.
Chaque magasin contient cent-vingt amorces', et , lorsqu'il est vide, il peut être rempli en une seconde.
Dans le cas où le magasin viendrait à se relâcher par l'effet inévitable d'un très-long usage, on n'a besoin,
{>our remettre les choses en bon état, que de resserrer 'écrou dont on a parlé plus haut.
l* lumière ou bassinet de «cette platine étant parfaitement bien couverte, la pluie,, la neige, les brouillards et l'humidité, n'empêcheront jamais la poudre de s'enflammer : cet^e platine est aussi recouverte d'un Vernis qui la garantit de la rouille (1).
(Description des machinée et procédés consignés dans les brevets d'invention etc. y ° dont ta durit est' cwpirée , T. XVI , 18*8, fe. 396, pi. s8).
' ■ | ■ ' . I « IM^>— ■ »— i ■ III J l I »
(1) Nous ne savons si nos lecteurs, plus. Ver 1 et que nous dans cet matières, comprendrai l qneTque chose à celle description el a celle qui la précède ; quant à nous, il nous a-été impossible, d'après le peu de mots qu'elles contiennent el le pen d'étendue des figures y de nous en Taire une idée claire, cl précise # et non* doutons fort qu'il soit possible d'exécuter d'après ces «Cries de descriptions. Vous regrettons d'autant -plus qu'on n'ait pas apporté pins de soin dans cette rédaction que le procédé des'ipagasins d'à-» snorces semble avoir été abandonné pour cause de non-sécurité. Si celui de. -M. Lçtaure pare à cet inconvénient majeur, il serait ton à connaître : cet artiste demeurant à Paris , il aurait été facile
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ij3. 22 novembre 1817. — Brevet d'invention de cinq ans pour un perfectionnement apporté au fusil ordinaire à deux coups, ayant pour but de rendre cette arme propre à C emploi do la poudre sur-oxigènbù , au S 9 Psoiiaaa, de S % - Etienne. , •
Ce fusil est représenté dans son ensemble, pi. 3,
fig. 37 ; ses détails sont en-dessous, a, deux étuis pour les ressorts- à boudins e servant
de noix et de marteaux.
b y points de mire servant de chiens, c, vis ppur tendre les ressorts a boudin.
d y deux ressorts pour fermer et ouvrir les bascules. f 9 pièce qui frappe surHe piston.
g,, autre pièce; vue sur les deux faces» destinée à
frapper la cartouche pour l'enflammer. n y ressort du piston.
i , porte- gâchette vu sur deux faces.
/, gâchette 9 m , ressort de gâchette , n, cylindre en
cuivre pour presser les ressorts à boudins dans les
étuis en fer a.
(Description des madiines M procédés y etq, , T. X,
page 7$ , pi. 9) {1). : , •
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274. 28 décembre 1821. — Brevet d'invention de 5 ans pour un nouveau système de fusil et de platine à choc de piston, au 5 r Dabat (Etienne) 1 , arquebusier à Paris, Ce fnsH, qne l'on voit représenté dans une portion
de sa longueur , planche 3 , fig. 5a , et dans ses prin-
d'obtenir des développement d'explication et de donner dés figures de détail oui manquent absolument. Nous aurions voulu pouvoir donner d'autres éclaircjsseroens r nais les démarchée qu'aurait pu faire un simple' particulier auprès d'un armurier n'auraient pu obtenir la même confiance et produire les mêmes résultats qne celles de l'employé, préposé à la publication des brevets. Nous renvoyons , à cet égara, le lecteur a ce que nous avons déjà exprimé dans notre avant-propos , note page 3, ,
( 1 ) On trouvera sur la même planche un/art/oV ehéutt h dm* comps impermiablt h Vhumiditi , par M. Lepugt* L'explication. se trouva à la page 5g du texte ; nous ne l'avons pas donnée, parce que sa description entraîne de longs développemeus et nécessite beaucoupde figures. \ . « ,
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ci p aux détails, fig. 55 , 54, 55 , est formé principalement d'une culasse à chambre a, fig. 5a, qui est coupée sur le derrière en plan in clip é, de manière que la percussion du piston arrive perpendiculairement àla lumière b 9 en platine pratiquée sur le milieu du plan incliné formé&nr la culasse : la lumière b traverse la chambre pour communiquer au milieu de la charge. - e , cheminée en platine* disposée sur le côté de la chambre pour' donner de l'air à l'explosion.
d, fig. '5a, 55, chien dont la tête est forée pour recevoir le piston e et résister à la percussion ; le piston e est cylindrique et échancré en g, fig. 54 , pour être reçu dans* la ooîte formant la tète du chien où il est retenu à l'aidé du ressort f, fig. 53 , qui donne la facilité de pouvoir l'enlever et le remettre à volonté avec l'amorce.
Fig. 54 , broche qui s'enfile dans le piston e contre le bout duquel il. repose., elle sert à enflammer Je grain de poudre qu'on y a introduit.
Cette arme, dans laquelle le grain de lumière est en platine , présente l'avantage de rie faire courir aucun risque aux chasseurs en. introduisant l'amorce dans le piston , puisqu'il n'a aucune communication avec la chargé. Le service est prompt et facile, et donne lien d'espérer qu'en diminuant' le coup de pondre , on obtiendra un résultat d'autant plus grand qu'il s'enflamme spontanément; enfin, si on a la précaution de retirer le piston du chien--» ce fusil pourra se mettre entre les mains des en i ans sans leur faire courir aucune espèce-de danger ; puisque, dans la supposition même que le chien viendrait' à partir au repos, il ne peut communiquer le feu au coup.
(Description des machinai et procédés , etc. , T. XIV, page 335 , pi. 5o. )
POUDBBS rOLMIlURTIS.
375. On appelle ainsi une poudre composée de trois parties de salpOti e , deux parties de tartrate acidulé de potasse ou de sel de tartre , et une partie de soufre. On pulvérise séparément ces matières et on- les triture ensemble , jusqu'à ce que le mélange soit complet.
Si l'on met de cette poudre dans une cuiller de fer ou d'argent, qu'on l'expose un quart-d'heure sur, ua
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petit feu , la chaleur t'enflamme et elle détonne avec violence.
Poudre fulminante. La première poudre détonnante dont , on ait fait, usage dans les armes dites à perçut' sion, était dj^ la poudre muriatique ; mais, comme elle oxide pfomp^ement les pièces en fer et en acier, on la remplace maintenant par des poudres - contenant de l'argent fulminant oudu mercure fulminant. Pour former avec l'argent fulminant la poudre d'amorce, on Ja m Me dans les proportions d'une partie avec trois parties de poussier de poudré ordinaire. On humecte ensuite ce mélange avec environ dix/ pour cent d'une eau légèrement gommée , et on forme la matière en grains en la faisant passer, à l'aide a'une. spatule, à travers un crible percé, comme pour la poudre fine. On fait, sécher ce gfcatn à l'air ou à une chaleur très- douce , en ayant, soin que ttf desBÎcatioa . soit complété. " ' / .
Cette composition exige beaucoup de précaution / dans les. manipulations, l'argent fulminant étant, de ^toutes les poudres connues, la plus terrible par ses effets : car le contact d'un corps froid suffit pour la ' faire détonner, et l'on ne peut- opérer que sur une très-petite quantité à-la-fois.
Le mercure fulminant paraît- beaucoup moins dangereux , tant sous le rapport de la chaleur, que soui celui du Froissement , et , en plus, grande quantité dans le dosage, il offre 1er mêmes A avantages que l'argent fulminant, suivant les expériences de M, Lepage.
Cet artiste fait des grains d'amorce de la grosseur d'une forte tête -d'épingle , et il les revêt de deux ou trois couches successives d'un vernis à l'esprit de vin , et d'une dissolution de.kaentçhôii dans l'alcool. Des grains de poudre, ainsi revêtus . restent quelque teins plongés dans l'eau sans perdre leur propriété de s'enflammer par le choc.
Cette poudre s'obtient en dissolvant une partie de mercure^dàns sept parties eFdemie d'acide nitrique, à trente degrés de l'aréomètre de -Baume , ajoutant onze portions d'alcool à la dissolution , faisant bouillir cette dissolution pendant deux à trois minutes et l'étant de dessus le feu. La poudre se précipite peu- à-
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Î>eu , par le refroidissement , sons la forme d'aiguilles, égèreraent aplaties : elle est d'un blanc gris.
Poudres muriatiqucs* On appelle ainsi ces poudres dans lesquelles il entre du mûri a te sur-pxigéné de potasse, (chlorate de potasse), elles s 'enflamment par la percussion , et communiquent rapidement le feu de l'amorce à la charge d'un fusil , au moyen d'un mécanisme particulier. On n'en emploie qu'on grain pour cette amorce, et on ne s'en sert jamais pour la charge des armes, à cause de ses redoutables effets, si la quantité était un peu considérable. •
Ces sortes de poudres , dont le. chasseur fait usage , , oxident promptement les pièces en fer des armes, sont d'une manipulation' dangereuse etrd'un transport peu sûr. Op enveloppe maintenant les grains d'amorce de rire molle , afin d'éviter les accidens de l'humidité qui les décompose.
Voici Une composition de poudre muriatique :
o, 4^o muriatesur-oxigéné de potasse , (chlorate
de potasse).
o, a5o nitrate de potasse.
o,, i5o de soufre.
o, 07S bois de bourdaine , râpé et tamisé, o,. 075 lycopode. t Nous le répétons, toutes .ces poudres ont le grave inconvénient de rouiller promptement les armes, le chlorate de potasse est un agent trVa-actif de détérioration; espérons. qu'on parviendra a^éconvrir ua moyen plus simple. Il n'est pas à notre connaissance que les armuriers aient essayé le moyen pneumatique : ce serait là le hec plus ultra. Nous doutons, il est vrai, que l'étincelle produite parla compression de l'air soit aussi énergique que le jet de flamme résultant du choc -du chien, qui brbye la poudre fulminante ; mais, peut être , y- a- 1- il moyen d'augmenter la force de. cette étincelle : peut-être y tt-t-il d'autres moyens qui nous sont' encore inconnus ; a-t-on essayé ces globules de verre remplis de gaz hydrogène, qui détonnent violemment ? 1 éveil est donné , espérons qu'incessamment le champ des découvertes, exploité par plus de bras, deviendra pJus productif eu choses réellement et évidemment préférables.
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ARMES DE FANTAISIE
S- >' ' • Fabrication»
276. Les diverse* méthodes de fabrication de fusil* à piston ont été, dané ces derniers teins, la principale occupation des armuriers, et le bat de leurs études et de leurs. essais : la découverte de l'application de la poudre fulminante employée comme amorce a produit cette direction donnée à leurs travaux : nous avoua donc dû nous étendre sur l'objet qui les fixe particulièrement ; maintenant nous allons parcourir rapidement les autres -.parties de cet art en recueillant de part et d'autre, comme nous/Tavdns déjà fait, les faits épais consignés dans les recueils techniques , et en y * joignant *nos réilexiqns propres, lorsque nous les croirons capables d'éclairer le lepteur et de ('aider dans l'appréciation de ces mêmes faits. > . '•
377. Nous plaçons, ici le procédé suivant extrait de l'ouvrage puWié par le Gouvernement , intitulé : Description dès machinés et ptœèdès ; parce que les procédés qu'il fait connaître sont applicables indistinctement à la fabrication de toute espèce d'armes : nous y joignons .quelques réflexions et indication» d'autres procédés propres & &xw sur ce* point l'attention des armuriers.
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i3 féyrier 1795. — Brevet et invention de i5 ans pour des rnadùnes propres à travailler et à polir extérieurement les 1 canons de fusil tans le secours des meutes , au sieur Jean Javelle , de St. -Etienne.
m Ces machines consistent en trois sortes de tours sur lesquels les canons sont mis successivement.
Lé premier a pour objet de faire sur divers points &u canon des bouches ou repères dont la profondeur ïnarqùe la quantité de fer à enlever pour le réduire à l'épaisse ur exigée par les réglemens. Cette machine étant absolument dans le genre de la seconde, la description de celle- ci fera comprendre celle-là.
Le second tour a pour objet d'enlever tout le fer excédant les épaisseurs marquées par les hpuches. Un mandrin 'en acier, portant te calibre de l'âme du canon de fusil et ayant une manivelle à l'une de ses extrémités , tourne dans deux collets de poupées séparées l'une de l'autre de la longueur d'un canon de fusil de munition , qu'on enfonce et qu'on fixe dessus avec une vis , pour que le mouvement de rotation du mandrin l'entraîne. Denx poupées à lunettes, fixées solidement vis-à-vis les houch.es, embrassent le canon sans le «errer pour l'empêcher de branler.
Up curseur porte-outil qu'on fait aller et venir parallèlement à l'axe du mandrin le long de deux barres deJTer bien calibrées et au moyen d'une vis de rappel dont la manivelle est placée du côté opposé à celle du mandrin , enlève successivement tout le fer excédant et polit enfin le canon.
La troisième machine, ou le troisième tour, sert a former tes pans du tonnerre ; pour cet effet , une grande roue de tour met eq mouvement un axe porte- Fraise sous laquelle on présente successivement toutes les faces à former : un châssis, glissant à frottement sur. un autre châssis à coulisse, le tient à une distance convenable de la fraise,: on le fait manoeuvrer au moyen d'une vis.
Explication des figures 57 , a8 , 29 , 3o , planche 5.
a, fig. 27 et 38 , banc sur le que] le tour est placé. k, supports du tour : ils sont enfer.
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c , pièces latérales en fer, de forme carrée, servant de guides au curseur armé sur ses côtés de deux burins ou coupoirs.
d , curseur ; e t partie npn achevée du canon du côté du tonnerre; e\ partie achevée du canon du côté de la bouche ; f 9 mandrin «ur lequel Je canon est monté ; il est tenu aux extrémités. dans des- collets ; g\ manivelle adaptée- sur le mandrin, avec laquelle on fait tourner le canon.
/1, vis de rappel faisant mouvoir le curseur ;y, manivelle delà vis de rappel ; h ; lunettes qui soutiennent le canon. *
l 9 bride avec une vis pour contenir les deux vis : yn > -vis de pression pour. maintenir les lunettes, le curseur , etc. ; ri , coussinet de cuivre.
a , colliers ou brides des coussinets*
Figures ag-ef'So.'
a ,- grande roue motrice , ( nous ne l'avons pas dessinée , c'est une roue à bras ordinaire ) ; fi , manivelle ("m/. ) , c, support; ( id. , c'est* le bâti ordinaire ) ; , d, corde sans fin faisant mouvoir la. poulie e montée sur Taxe dé la fraise/*;* cette fraise forme lès pans on faces du tonnerre du canon.
gt vis de rappel mouvant une coulisse.- '■
h , table'' en fer sur laquelle on assujétit le canon on toute autre pièce qu'on veut dresser; j 9 coulisseau* maintenant la table dans sa position* v
À, caisse latérale en fer sur laquelle la table /* se meut ; /, vis de pression assbjétissant lés coussinets ; m , poupées du tour. (
n, pieds, où apports 'sur lesquels la machine est montée (i). .
(Publication des brevetedont ta durée est expirée, T. II, page i33* planche 3o). .
(») Cette description est auccinrte>petfl-être un peu trop; «aïs, telle qu'elle est, l'opération érant d*a.O leurs .simple , un mécanicien intelligent suppléera à ce qui manque :<uue seule omission, plu» .grave que les autres , e*ige de notre part une- observation. Dans T Jour tel ^u'-H esi donné, on. conçoit bien te mouvement parallèf' chariot \ mair«oaunenia-t<-ill« mouTenjenV inclmé nécessaire
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378. Description et usage cT un instrument pour connaître et comparer ta force relative à de* ressorts du fusil de munition , et pour déterminer le degré de force le plus convenable à ctuicun d'eux, par M. Rbgnibe.
a, a, planche 3 , fig. 19, planchette sur laquelle est établi l'appareil placé sur une table.
h , support de fer coudé terminé parjme fourchette pour recevoir, le fusil qui y est maintenu par une clavette en cuivre-
c , fusil posé verticalement sur la tablette pour en éprouver les ressorts.
que le canon afferlé la forme conique, ou en cierge, qu'il doit avoir; un mouvement d'avancée ou de recul delà p«ftipée de, droite qui porte le mandrin , 00 plutôt ce même mouvement procuré nu support de la vis de rappel doit produire cet effet ; mats sien de ceU n'est exprimé et c'est pourtant le point délicat , le gîte delà difficulté : ce tqur' n'offrant rien d'ailleurs qui le distingue des tours parallèlesvnrdinaires et ressemblant au tonr dt'M, Smart, décrit dans .le volume 8 du Hepository àf arts , qui a été décrit dans le n* 106, pag. 7g du Bulletin de )a<Société d'encouragement t et rapporte dans' le T- a t pag. s45r,' deuxième édition cfu Manuel du Tourneur» Il n'est pas dit non plus comment s'opère le rappel de la vis A. Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas cru devoir nous arrêter à ces imperfections , pensant bien que l'adresse des mécaniciens y remédierait.
Cette manière, de travailler extérieurement les canons de fosil parait devoii être préférée à l'emploi des meules ; elle est d'ailleurs plus économique , plus prompte , plus assurée , et il doirea résulter beaucoup moin* dinconyénieus relativement à la santé des ouvriers-, telle est du moins l'opinion d'écrivains très -distingués |ui ont écrit sur cette matière ; nous avons lu quelque part que le ►oids du fer enlevé suffit pour compenser les frais de la journée de ouvrier , et il n'y' a plus de meules fort chères à entretenir «t ' avançant que très-lentement le travail.
On trouve, sous le n* 3o8, pag. 5» -5a du Bullet>i de la Société I Encouragement , pl„4i8 , aij.e année , i83o , la description d'au (Dur exécuté en Russie , à Sestroveski , a cinq lieues de Sl.-Péters- ~j° ur €» P» r M, I* colonel de Lancry, qui -se f approche absolument du tour de M. Jean Javelle, mais qui est beaucoup plus compliqué r B on« n'avons pas cru devoir le reproduire ici, et nous reuvoyons '** lecteurs à r ouvrage cité-, oblige de choisir entre les deox pro- «dés et peu capable de faire un choix motivé , nous avons donné* *• préférence à l'antériorité de date et a la plus grande simplicité • cséctttioa, le premier paraissant évidemment avoir fourni Vidée
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*/, socle sur lequel appuie la crosse du fusil.
e, levier placé entré les mâchoires du chien armé.
f, plateau de balance pesante hectogrammes.
g v cases en huit divisions, contenant tes poids nécessaires aux expériences.
h, levier à bascule pour.fair» découvrir la batterie.
j , support de la bascule, fixé sur une petite planchette a coulisse pour être rapproché ou éloigné du fusil.
A , coin gradué èTainùré' fixé au bas du socle rf, et destiné à faire porter exactement l'extrémité dn petit bras du leVier h au point où frappe la pierre sur la batterie. '
du second. Nous invitons cependant lelecteoV à consulter l'ouvrage que nous venons d'indiquer , avec d'aulant»plus d'instance qu'il y trouvera en,ontre-la description d'noe machine a rnbaner les canons de fusils qui , ericore. bien, qu'elle ne nous a pas semblé remplir son objet t pourra être jqgée, différemment par les» artistes, et , dans tous les cas , leur fournira des idées.
Ils trouveront <bms ce même volume,, **g.e année , la description d'une machine à tarauder (es culasses /ifs canons de fusils, qui, encore bien qu'elle nous semble pc&entei Luxe de moyens relativement à l'effet obtenu* est cependant. digne de remarque, quoi qu'elle n'obvie en rien aux inconvéuiens ordinaires, et<que. nous- avons signalés dans notre ouvrage à' l'article du Taraùdçge desiécrous qui reçoivent lu culasses (T'oyez- 1<}6 ,§.$ ). . ' ' "
Ils' y trouveront aussi uQe machine très-compliquée servant h àtester et a polir intérieurement les canons de fusils , qne nous n'avons
Îas comprise .dans notre recueil , parce qu'elle ne nous a pas sembla tre d'une utilité immédiate à Parmurier ^ et ne pourrait que satisfaire une. louable , mais stérile curiosité ; la même observation, s'appliquera à la machine a forer le; platines et à roder le» bassin e ta ; dans toutes ces machines, d'ailleurs fort curieuses î il y a surabondance de, moyens d'exécution relativement Aux effets produits. Ce même volume contient en boire la description d'un )ami*> noir a étirer les Jamesde sabres et de bayonnettes que nous né faisons qu'indiquer , attendu qu'il 'n'est pas encore très-sur que l'adoption du laminoir ppurcette sotte de fabrication prdduise.de bons résultats : l'acier perd vde sa vertu au laminoir; les essais qu'on a faits jusqu'à pfrésent n'ont pas été heureux ; le martelage est encore aux yeux de tous lestons ouvrier! une nécessité ; cependant, t noos le répétons encore^ notre avis , dans foutes ces .choses ,' ne doit avoir aucun poids, et nous engageons lès armuriers à' voir euxmêmes ces machines, quev dans tous les cas, dons n'aurions pu dessiner sans augmenter dé beaucoup Les planches et par conséquent I' prix de cet ouvrage.
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/, position du4evier à bascule, lorsqu'il est rapproché de la batterie pour la faire découvrir.
m , extrémité du levier.auquel on accroche le levier pour faire découvrir là batterie par l'effet du poids.
Usage.
1™ expérience. Le chien étant armé et chargé de 30 hectogrammes , y compris le poids du plateau/ 1 , on appuiera le doigt sur la détente ; il s'appuiera doucement sur le rempart du corps de platine ; si la chute est trop forte , on ajoutera du poids , et on en ôtera si le chien ne peut pas élever le plateau ; les grands ressorts qui soulèvent 20 à 24 hectogrammes par ce procédé paraissent le» meilleurs.
a* expérience. On éprouve- la résistance de la batterie en faisant , comme on l'-a dit plus haut , porter exactement l'extrémité du petit levier h ,- au point où frappe la pierre : alors on accroche le plateau à l'autre extrémité du levier ; 12 à i5 hectogrammes , y com-
5 ris le poids du plateau, doivent sujfire pour faire écouvrir la batterie.
* ' . \ Observations.
Gomme il est impossible £e faire des ressorts parfaitement égau'x.et cravoir des frottemens uniformes , il peut être accorde une tolérance de quatre degrés , comme de -20 à 24 hectogrammes pour le grand ressort, et de 12 à i5 pour celui de la batterie.
Le degré de force sera bientôt sentipar la main du platineur ; l'habitude lui donnera le tact, et il ne s'en éloignera pas.
Les platines en blanc peuvent être éprouvées par le même moyen. Pour cet effet* on a construit une espèce de fut destiné à recevoir facilement chaque platine l'une après l'autre : ce fftt, qui a un encastrement et un levier de* détente , se place dans la fourchette du support de fer de la même manière que le fusil.
Gomme la main du contrôleur sera le premier vérificateur de la platiue , l'emploi de l'instrument ne parait nécessaire qqe lorsqu'on aperçoit une trop grande différence dans l'action des ressorts , afin de connaîtra
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1a valeur de cette différence , et la faire remarquer à l'ouvrier , qui verra bien ajori qu'on ne juge pas son ouvrage arbitrairement.
Enfin, cet instrument peut être considéré comme un type qui doit amener un principe sur la fprce des ressorts et éloigner lés erreurs dans lesquelles on est tombé , faute de moyens convenables.
Croirait-on que des fusils de choix recommandés ont donné une différence, sur la même espèce de ressorts,
de io à 27?.
Ainsi , il est important qu'un inspecteur de manufactures d'armes ait à sa disposition un instrument comparatif pour s'assurer, d'une manière certaine, de cette action de l'arme Vi essentielle au bien du service ; car l'expérience de plus, de vingt mille coups de fusil noûâ a démontré que les platines à grands ressorts vifs et ressorts de batterie lians rateqt bien moins , toutes circonstances égales .d'ailleurs , que les platines qui s'éloignent du terme indiqué.
On voit , par ce que nous venons d'exposer , que lé a ressort» n'ont pas été éprouvés ««parement de la plà? tine; il faut aussi "avoir égard à la Confection des autres pièces qui agissent conjointement avec eux.
En effet, un* pied de batterie peut se trouver plus ou moins long ou plus ou moins avancé sur le ressort ; une griffe de noix peut être plus ou moins pleine , ( et donner par consèquéut de» résultats différons»
, Ainsi, nous ne devons avoir égard qu'aux résultats dés différentes causes qui impriment l'action au chien et qui opposent de la résistance à>la batterie, afin de faire coïncider convenablement le choc de là pierre et . la résistance que lui fait éprouver ht batterie pour produire des étincelles. ' ' -
----- •- .. " d .....* faisant entt Mes ressorts des platines. L'Institut t_
France a approuvé ce même instrument, et en a parlé
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avec éloge ; enfin , plusieurs officiers du cofps d'artillerie pensent qu'il remplit bien ton objet (1).
. (1) Nos lecteurs ne perdront pas de me que, dans tons ces rapw
Ï>orls , nous ne faisons que transcrire littéralement et pour porter à eur connaissance une infinité de choses très-intéressantes pour le* armuriers, sans avoir la témérité d'y joindre noire aots, qui a*aarait aucun poids après le« autorités respectables qui 00* prononcé sur le mérite de ce* inventions utiles* Peu versé dans ces matières, uoutne disoos qu'avec hésitation ce que nous en pensons : il mous semble qu'il y a luxe d'éloges et emploi de moyens trop compliqué* relativement a l'effet obtenu ; s'il s'agissait de peser la force d'an grand ressort, nous le monterions simplement sur une barre de fer sur laquelle nous l'assujettirions à l'aide de la vis et de l'étocjoian cl même d'un buttoir tenant lieu du rempart du corps de platine ; nous prendrions cette barre dé fer, qui pourrait servir poor tous les ressorts, dans l'étau* lé ressort .sortant en dehors dans une position renversée ; non* placerions un fort annean dans l'arcade renversée de- la griffe , et à cet- anneau nous suspendrions un plateau dans lequel seraient dé, poses les poids destiné* à taire fléchir ce ressort ; nous aurions alors le poids de la force dn ressort f tandis qu'avec le moyen proposé on ne peut obtenir que itt évaluations approximatives , puisque la longueur dp chien et celle de la griffe de; la noix , qui font levier sur le pivot de la noix , doivent t - suivant leur plus ou moins 'd'étendue., influer sur le résultat des épreuves ; qu'un ressort paraîtra plus fort, si les via d'asseavblage-jont peu- serrées , si 'les frdttemens sont lubrifiés , si les pivots sont bien rodés, si enfin le mécanisme marche librement ; «jn'il paraîtra plus faible, si les rotmes circonstances se rencontrent est. sens inverse. Tout re monde sait que de l'écartement du clou du chien à la vis-pivot de la batterie dépend la force dn choc , qui sera pins violent si le chien a plus de course , etc. , etc. J/ épreuve des ressorts ne nous paraîtra donc'concluante que lorsqu elle sera dirigée sur les ressorts eai-mème*. liait , nous le répétons , nous ne annaraes point juges compétens en cette matière , et nous nous *©•mettons à l'avance et avec toute confiance au jugement des riers.
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Observations générais»
On voit, par cette table, i° que les huit fusils à grands ressoi ts vifs et ressorts de batterie liàns ont raté cinquante-sept fois sur huit cent soixante-dix amorces brûlées; ce qui donne un coup raté sur quinze coups tirés ; .
a° Que les huit. fusils à grands ressorts faibles et ressorts de batterie forts ont raté cent vingt-cinq fois sur huit cent soixante-dix coups; par conséquent un coup raté sur huit coups .tirés.
Ainsi, ces expériences démontrent que nos fusils de munition donneraient moitié moins de. faux feux , si on déterminait le degré de force des ressorts dans la proportion indiquée.
( Bulletin de la Société d'Encouragement , y année , 180& — Mars. — Page 5?. ) :
Éproùvettes.
379. La poudre* à tirer est de plusieurs qualités : il importe de pouvoir reconnaître la meilleure ; car, une arme offre des résultats bien dHTérens , selon qu'on emploie de bonne ou de mauvaise poudre pour son service ; il y a plusieurs signes extérieurs auxquels on peut d'abord préjuger de la bon té de la poudre,les voici:
On met une pincée de poudre sur une feuille de pa-
Îtier blanc, on y met le feu; si la poudre est bonne, toute a masse s'enflamme à-la-fois «an» laisser de trace sur le papier., ce qui est bien rare cependant. Si la poudre est mauvaise, ou elle laisse sur le papier des traces de, brûlure ce qui annonce qu'il y a excès de soufre et que le mélange est mal fait, ou bien, des espèces de piqûres et grains grisâtres qui s'enflamment lorsqu'on y met le feu , lorsqu'il y À trop de salpêtre; enfin, elle noircit le papier lorsqu'il y a trop de charbon. La poudre, doit être d'un grain égal, dur et bien dépouillé de poussier. Pour en vérifier la dureté, on en prend plusieurs pincées dans les échantillons choisis pour les épreuves, et on les frotte fortement avec le doigt dans le creux de la .main ; ils ne doivent s'écraser qu'avec difficulté; enfin, on s'assure que le grain est bien épousseté lorsque», en faisant couler
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snr le dos de la main , elle ne laisse aucune trace sur la peau. Ce n'est que lorsqu'elle réunit ces qualités diverses que la poudre peut être jugée propre à être éprouvée. . -
La portée de la poudre fine doit être de aa5 mètres • ( i r5 toises 3 pied») v avec une charge de 93 grammes ( 3 onces 5 gros 3/8 ). Nous ne parlerons pas des éprouvettes des poudres de guerre, l'armurier n'est pas communément appelé à en confectionner» celle qui a été inventée peur la poudre de chasse et qui est faite en forme de pistolet conviendra mieux. La plus anciennement connue est celle à' roue dentée : suivant MM. Bottée et Riffcult 5 anciens membres de l'Administration des poudrés *t salpêtres , elle est la plus commode et la plus durable des petites éptouvettes ; mais, ayant une chambre dont la capacité est constante pour éprouver des poudre* à grains et à densités variables, les' effets ne sont pas toujours exactement comparatifs., spit qu'on charge nu, poids» soit qu'on charge au volume. D'un autre côté, une arme courte est peu propre à .constater Je degré de^ force -d'une poudre qui, en raison de Ja finesse et de la densité de dota grain, â-besoin, pour l'entier développement de son effet, d'accompagner, pendant un certain tems, le pro*. jectile ou l'obturateur de Péprouvette ; enfin, ces épfouvettes n'ont éutr'elles qu'une graduation, arbitraire , - et leurs frottemens varient suivant la force du ressort et l'état de propreté où d'oxidation de leur mécanisme. Four parer à ces inconvéniens , M. Régnier a imaginé d'adapter un petit canon en cuivre au ressort des pesons ordinaires , afin de peser l'effet de l'inflammation de la poudre-, et d'avoir un moyen comparable d'estimer son action en supprimant autant que<possible les frottera eng. Quoique cette éprouvette dite à peso* ait, quant à ,1a chambre, les inconvéniens de celle dentée, qu'elle ne donne point des résultats rigoureux et que,. généralement le nombre des degrés augmenté avec le nombre des coups tirés de suite; cependant, elle est encore la meilleure de toutes les éprouvektes inventées fusqu'à ce jour pour les poudres de chasse, et^pour ainsi dire, la seule qui «oit maintenant en usage.
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cù pédié, et, quoique cette espèce d'aréomètre soit bien éloignée de remplir so'n objet, toujours est-H certain au'ïl en eut l'intention ; et c'est ainsi que naissent les inventions qui sont reçues soifs différées rapports. ' "
- Voici le moyen que j'ai employé', et qui m'a réussi.
~< Description»
a , planche 3 , fig. 8 , seau en fer- blanc de 65 centimètres (a4 poupes) de haut, et aa centimètre* (8 pouces) de -diamètre; ce seau est peint et verni en-debors et en-dedans pour le préserver de la rouille et pour qu'il puisse être placé dans un- laboratoire de chimie ou dans, un cabinet de physique.
b b, quatre supports en fil de laiton , fixés à écrouz sur un cercle en fer-blanc ajusta au bord supérieur du seau ; ces quatre supports maintiennent une rondelle 'de même, métal percée d'une ouverture circulaire.
,c, tube en laiton poli de 4.0 centimètres (î 8 ponces) <Je long , sur 45 millimètres ( 20 lignes ) de diamètre ; %jt tube "gradué passe librement dans l'ouverture de la rondelle. • •
</, plongeur en fer-blaùc verni, ajusté au tube c, et lesté à la partie inférieure e. ^
f, petit mortier, en fer. formé d'un bout de canon de munition placé à la partie supérieure du tube pour recevoir la poudre que. l'on veut éprouver.
Fig. 11, la., i3, le même mortier Vu séparément en coupe, de- profil et en place.
Fig. jo, index eu fil de lôiton très-délié tel qu'il est disposé dans l'intérieur du tube pour marquer le degré d'enfoncement du plongeur clans Peau lorsque la poudre s'enflamme. v
Fig. 9 , racloir pour nettoyer au 3* coup l'intérieur et l'orifice du mortier. .»
Usage.
1 ° On remplit aux trois quarts le seau avec de l'eaa de pluie ou de rivière.
x* On place le plongeur garni de son tube et de ton mortier,
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5° On ajoute encore de la même eao dans le seau jusqu'à ce que le tube s'élève. à zéro au- bord de la lunette qui maintient le tube gradué perpendiculairement ao milieu du seau».
4° On vérifie si le tube se tient bien verticalement dans l'eau sans les supports, et, dans le cas contraire, on repousse avec la main la boule inférieure e ^oi contient le lest, afin que ce lest soit bien, ail centre du tube pour qu'il se maintienne naturellement d'aplomb.
Le cran marqué sur le bord du mortier doit.se rapporter au-desstis oe l'échelle de division.
Lorsque tout est bien accordé; on verse a l'aide d'une cartei piiée on- djajne petite puisette .en ferblanc, trait grammes de poudre dans le mortier'; cette quantité -est la plus- convenable à cette épfou- ▼ette et elfe ne remplit, qu'envirfe là moitié de la capacité du canon. '.
On laisse ainsi cette charge .sans la bourrer, on ne fait' qu'y ajouter une petite etoupille qui sort de l'emboucnure pour. y mettre, le feu? cette é toupille est composée <l'un gros fil de coton imbibé dans delà
Ïtouare pulvérisée» et délayée ou bouillie dans de 'alcool. '
Enfin , on fait descendre l?index à zéro et on met le feu à l 'etoupille avec un petit bout de bougie filée que l'on tient dans un porte-crayon ou dans une plume à écrire pour servir de boute-feu.
Effet*.
La poudre, en s'enflammant dans cette éprouvétte, ne fait pas plus de bruit qu'une porte que 1 on fermerait brusquement j cependant, l'action du recul est très-sensible, et il est estimé par l'index, qui reste sur l'échelle graduée, et indique par. conséquent la forcé de la poudre. ' -, •'
Une poudre de' munition est bonne lorsqu'elle conduit l'index a trente degrés ; ce- terme a été pris avee de la poudre qui a lancé le gros globe de l'éprouvette à mortier à 5oo mètres de distance.
Or ,'il résulte de cette, division qu'on pea^ juger par aperçu la distance à laquelle le globe de l'éprouvette
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. de l'ordonnance aurait été lancé ; avantage précieux surtout pour un officier d'artillerie qui n'aurait pas a sa disposition l'éproiivetie à mortier.
< Plusieurs expériences , répétées sur différentes poudres, tant à Essonne qu'à Vincenaes, ont dons* constamment un rapport assez exact. ' '
On a également comparé cette éprouvette hydres» tatique avec celle à pendule du chevalier d'Arcj , et cette dernière a produit plus de variation dans ses effets , quoiqu'on ait pris tous, les soins nécessaires ppw que les charges et les bourres fussent les mêmes; ensuite, on a remarqué qu'une bonne poudre de guerre donnait douze degrés- et *% poudres superfines de chasse a4*> or* il est faux qtfe les meilleures poudra doublent la portée des bonnes poudres de guerre.
Cette action né peut être évaluée qu'au tiers , l'expérience le prouve journellement, et c'est positivement le terme que TéproùVotte hydrostatique a indiqué dans le Cours des expériences comparatives qui ont été faites. -
> Les bonnes poudres de guerre ont donné sur celte éprouvette 3o degrés, 'et les poudres superfines de chasse. £5 à i6 degrés.
Cette éprouvette a paru plus exacte; i° parce que l'embouchure du mortier donne à la flamme une is»ue assez large pour ne pas agrandir son diamètre. L'expérience de plus de douze, cents essais n'a pas altéré cet orifice.
2° Parce, qu'il n'y a pas de bourres qui puissent . augmenter ou diminuer l'action de la poudre*
3° Parce que lé déplacement de l'eau forme une résistance toujours égale. N
4° Enfin, par la construction de cet instrument, . qui peut être réglé sur des dimensions fixes et dimt
la division peut être déterminée par la force d'une .poudre conque , 4 en résulte que cette éprouvette
peut servir aux expériences comparatives sur 1*
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joudre et qu'elle est d'un usage facile , puisqu'on 'emploie dans upe chambre.
Nota « Cet instrument a été présenta au Conseil, dans sa séanc» , T "L ^ 1 "^- ,8o 7* W« IWgnier F« soumis m présence des membres le la Société d'encouragement à plusieurs épreuves qui ont p »r fatamen t réussi et qoi prouvent la précision et la bonne construction de * f . le x ep'oàvetie hydrostatique. Le président a témoigne* de yive> oix à M. Megnref la satisfaction qn'épr6ùvait la Société en voyant ;ette nouvelle production de son gertie industrieux: elle ne peut |u augmenter la répntatroh qve cet haiulè artiste s'est déjà acquit» ►ar «e* nombreuses et ingénieuses découvertes. »
( Bulletin dt la Société fmcokragenunt pour tindèstrit nationale , >.e années octobre i%oj , page $%. ). •
S* 4. Pistolets.
281. Nous avons déjà parlé des pUtolets d'arçon éf le cavalerie (208)'; ce qui nous resté-. à examiner, ce (ont les pistolets de fantaisie 'que les armuriers fabri-
{ lient pour contenter tous les goûts. Il serait trèsifHcile de s'en faire upe idée précise, le modèle rariant à l'infini, : les uns sont à bascule, les autres rat le canon brisé $ quelques-uns sont faits à canons le cuivre avec renflement à la ' bouche , d'autres jont faks en espingole ( Fuir ce mot au Vocabulaire). L'intérieur du *ufce dam» les canons brisés est quelquefois péntagonal , d'autres fois â six a huit pans. La platine de ces pistolets est ordinairement posée comme celle des. fusils, dont elle ne diffère que par les dimensions ; maïs, assez souvent, dans les pistolets. dits à l'anglaise-, le mécanisme est tout- à -fait différent: . le chien forme noix, le grand ressort forme gâchette» la détente le soulève immédiatement, le bassinet est en-dessus, Je ressort de batterie est replié sur le couvre-feu. Je ne suis pas armurier «t j'ai vu. plus de douze mécanismes. différens, sqivant les pays d'oùvenaient les armes. Il est donc impossible de rien, tenter relativement à la description de ces platines*. ta même observation peut s'appliquer aux nombreux moyens de fixer irrévocablement le chien au repos: tantôt c'est nri tiroir placé derrière le chien, une autrefois ra sous-garde qui glisse et forme arrêt, ou biea eucofe c'est la détente qui se reploye, ou c'est le chien
qui se retourne à volonté , etc. J'ai tu des secrets de toute espèce i il en est même que je n'ai pu jamais deviner ; d'où il" résulte que chaque armurier peut avoir le sien et qu'il est encore impossible de rien donner de bien certain à eet égard , et que d'ailleurs l'annonce d'un secret serait une dérision , puisque, par le fait même delà publication, il n'y aurait plus secret ; si Ton considère seulement ces secrets sons le rapport de la sûreté personnelle et comme fcrtoyen* « s'opposer s- ce que l'arme ne parte an repos, dans U poche de celui qui la porte, mille moyens sont offerts ; nos lecteurs se contenteront de données générales. ' • v 282. 'Entre ces pistolets il en est qui sont d 'assez forte, dimension et' particulièrement soignés sons le rapport de l'exécution, ce sont ceux qui servent &a tir et dans les duels : nous devons en dire deux mots, -
Pistolet de combat.
Le pistolet de combat est: composé d'an canon ml porte un tenon ou guidon et une visière'; éVuné platine qui est à.roulette et à chaînette , d'une calotte , d'uae sous-garde, d'une baguette eu baleine, (on n'en tnet pas toujours à ces pistolets), et d'une monture qui ne .s'étend que vers la moitié de la longueur du canon : elle est quadrillée , pour que l'arme soit miens: retenue en main. Ce canon est fixé -sur le bois, au moyen d'en tiroir et de sa goupille , comme dans le fusil de chasse, et les deux grandes vis portent sur deux rosettes, " comme dans le fusil de chasse à un coup.
Le calibre est ordinairement, de 5a à la livre, la charge de poudre est 36 grains pesant.
Le pistolet de combat est toujours rayé en spirales, dites à cheveux; il est aussi' à double détente, <ao6f). '
Les détentes ordinaires ont, tomme on sait, poar objet 'd'exercer sur la gâchette une pression, qui, dégageant le bec de cette pi$ce du 'cran du bond* 4e la noix, fait partir l'arme; "cette pression, quelquefois assez considérable , est communiquée par l'index de la main, qui tient l'arme; il arrive to-
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[uemment qu'elle nuit à la justesse du tir. Pour remédier a cet inconvénient, on a inventé la double létente, dont l'effet est assuré, (V. ci-dessus) ; on sait jue l'usage de cette double détente exige les plus grandes précautions , et que l'on ne peut s'en servir >our les pistolets d'arçon^, ni pour les fusils- de :hasse.
La paire de pistolets de combat est ordinairement renfermée , comme* les fusils de prix , dans un nécessaire de bois d'acajou., de noyer, etc., qui contient en outre une poire à poudre , à ressort ou à genouillère, un moule à 'bal les, des balles et des calpins, des pierre» à feu , une baguette portant ube mesure graduée pour les charges de poudre, -une seconde baguette servant a enfoncer la poudre, un\ maillet en bois» un tire-balle , un lavoir en fer disposé de manière a recevoir le tire-balle,, un marteau d'acier destiué à rafraîchir les pierres, un monte-ressort , un tourne- vis» une épinglette et un huilier." .
La couche' de ce*, pistolets est plus courbe que celles des pistolets de guerre, pour être mieux en ^nain et viser' plus facilement, les canons sont à pan» flans toute leur longueur , en-dessus et ea-dessous, le bois est entaillé en conséquence.
Une paire de pistolets de combat, bien établis, coûte, avec son nécessaire, environ 000 fr.
î»83. Xe pistolet de poche, dit à l'écossaise* diffère des autres pistolets, principalement en ce que la platine est disposée symétriquement , par rapport à l'axe du canon, dans une espèce de coffre formé parle
{prolongement de ce cauon, derrière le logement de a charge. Cette platine a trois ressorts, pommela platine ordinaire; mais ils sont disposés en sens inverse. La noix et sa bride sont supprimées, la partie inférieure du chien en tient Heu , étant conformée comme une noix ayant ses crans et sa griffe. Là gâchette a une queue qui remplace la détente ; le bassinet étant placé immédiatement àtr-dessus du ton* nerre,.la lumière qui est au fond se trouve dans une direction verticale. Le canon est brisé *mi le démonte au moyen d'une clé , pour y mettre la- poudre et la balle, qui en sort forcée ; la poignée seule. est en boa
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et est fixée au reste de l'arme an moyen de deux
vis- La disposition de In platine s'oppose à ce qoê l'on puisse viser avec cette/arme, aussi est-elle réservée à la défense , et on ne s'en sert guère qu'à bout portant.
Cette platine est ordinairement à secret , et le mouvement du chien se trouve arrêté par un verrou placé derrière cette pièce, ou adapté immédiatement sa pontet dé la sous-garde.. Quelquefois, cette «bus-garde elle-même est mobile, s et forme l'arrêt v ou bien eht est entièrement supprimée, et la queue de la gâchette» qui est. à charnière,» se loge daos un encastrement pratiqué à cet effet sous la> platine, et ne se remet à fa position'- nécessaire pour faire partir l'arme que quarid on porte le chien au. cran du bandé.
Lé calibre est. ordinairement de {o à la livre , et la charge de huit. grains pesant de poudre; en général, cette arme est de très-petite dùnsnsi 9 n ; il y en a même dont la longueur n'exfcède pas quatre pouces, et qu'on nommé coups, de poing.
Une paire dé pistolets de poche,' bien établis, coûte jusqu'à. i5o fr.
S- 5. ; ; " CouteaUx do chasse,
284. On nomme ainsi des sabres que les chasseurs portent avec eux , lorsqu'ils ' doivent attaquer le sanglier où autres animaux qui reviennent sur le coup et ré ponde ut à l'attaque: le couteau de chasse peut eqcore servir à couper des branches et à se frayer on passage : c'est, en général, une arme' de peu d'utilité, mais dont cependant on fait encore usage. Le lecteor comprendra dé suite que nous n'avons rien de particulier À dire sur ce 'qui le concerne « aucune forme particulière n'est arrêtée, aucune dimension de rigueur. La poignée recevra tel enjolivement que le §oût ou la mode prescriront; quant à la lame, elle oit être dé bon acier, une lame de fer ou de mauvab acier serait, une surcharge inutile pour, le chasseur: ce que nous avons dit des lames d épée et de sabre 1
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est appliquable aux lames des couteaux ie chasse. Cette aune, considérée dans sou eo semble, doit être •impie, naas ornemeas superflus, sans sallies ou gardes, qui pourraient s'accrocher dans fes broussailles; sa. longueur doit être restreinte , ain qu'elle ne gêne point la marche.
- Canns» à èpèc et à dard:*
a85. Ces sortes d'armes sont' prohibées par del réglemeos, qui, nous 4e pensons sauf en être cepen- -dant bien certains, gont-encore en vigueur. Quoi qu'il en soit, on en Tend continuellement, ,soit aux per» sonnes m unies. -d'autorisation, soit à toutes autres; nous n'avons aucune connaissance * ce qui a lieu à cet égard : nous savons- seulement qu'on «n vend , et • par conséquent qu'on en Abriqi*»
- 286. La canne à èpèe^at crevée intérieurement , et forme le fourreau d*»ne ép*5 dont la poignée est la pomme de la ça»?*e. Les' Urnes qu on veut monter en cannes sont ordinairement étroites relativement à leur Joa£r»~ ur : eUes'sont a trois on quatre cannelures ; ces / | " a ** ;re s sont beaucoup- plus rares, et avec rai*>a ^/âas estimées , mais on n'en voit presque plus ; Jca lames le9 plus commîmes sont carréeà dans leur coupe e . ce sont des lan"?s de fleuret» appointies et é vidées. Les Ânglai font de r ^s cannes à épées très-ilégéres , et 'qui *« vendent à bjft prix dans les rues de Londres; ce «ont des bambous creusés dans lesquels sont enfermées des lames assez bien ajustées. Nous n'avons rien de particulière dire concernant cette fabrication, ci ce n'est en ce qui concerne te percement -des cannes, et le moyen de consolidation de la chape pour prévenir la fente de la canne.
287. Percement* Les caunes destinées à être forées •ont.de deux sortes, ou de bois creux naturellement, ou de bois plein. Pour vider les cannes dont le bois est creux, mais don,t la moële ou les nœuds s'opposent à l'introduction de l'épée, On a une broche en fer, dont on fait rougir le bout ; on introduit ce bout dans la canne, on plongé un peu» oa retire, on entretient le
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fer chaud *t on laisse refroidir le bois, on plonge de nouveau et in peu plus avant, on retire promptement le fer et ah si de suite, jusqu'à- ce qu'on ait fait le creux. Pour, certains bois , il faut nourrir d'huile ou de graisse , sais quoi le bois, devenu trop sec, se fendrait ; pour t»us^ il faut plonger et retirer promptement labroçke, afin que la brûlure «oit locale et ne s'étende pas ài-delà des clôisoiîs qu'il s'agit de percer pour fraye! le passage;, si l'on laisse séjourner la broche chaude dans la canne , le bois s'échauffe et se fend. Après que la broche a passé , lorsqu'on veut que ' la lame soit parfaitement ajustée aux creux, on a une lame pareille qui est dentée sur ses quarres comme une râpe,, et l'on finît le creux avec cette lame-mandrin. À l'endroit de la, chape et intérieurement on collé ut* peu detrapou de 'cuir qui, par son élasticité , retient l'épée ijans le fourreau,
a&8. L'épée. doit ê>e emmanchée bien droit, la soie lie doit point paraître sur la -pomme, cette dernière doit êjtre entée par-dessus la rivuw»- les deux morceaux celui plus long formant le fourreau, <»t celui plus court formant la poignée, doivent être cou^ bien carrément et s'ajuster le mieux possible; on cni/»- lt ordinairement un nceud pou» l'endroit du raccora ,,. t g ak qu'il soit moins apparent. CKdoit surtout veiller a y que là cannene paraisse point coi»be à l'endroit de U poignée ; «et effet désagréable a Ueu quand la soie n'est point emmanchée bien droit dan»U poignée; ai l'on veut passer un cordon d«na la poignée •* mettre des rosettes ou yeux sur les orifice» du trou transversal par lequel. passe le cordon, on y parvient en creusant avec attention un trou incliné qui tourne autour de la soie , mais on ne fait' aisément cette opération, qui demande dïailléurs du soin, qu ayant la rivure de la soie qu'on ôte alors de dedans la poignée : ces trous, ainsi percés, ont cela d'agréable, qu ils détournent l'attention , et qu\>n s'imagine difficilement qu'une canne percée transversalement et traversée par un cordon puisse contenir une épée : il y a d'autres moyens de produire cetxffét ; mais celui que nou9 indiquons réussit très-bien.
a8o. L'autre manière de percer Ici cannes, çu •*
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la seule employée lorsqu'il s'agit de les faire en bol» plein, c'est le percement sur le tour à lunette. C'est assez ordinairement le noisettier qui fournit le bois qu'on emploie, parce crue son bois est léger, résistant et flexible. On emploie aussi le cornouiller, le néflier» le micocoulier, mais ils sont moins propres à cet usage que le noisettier 2 lé micocoulier ou bois de Perpignan l'égale peut-être en bonté, maïs il est plu* cher; quant au houx, au troène, ils «ont bons aussi , mais moin» faciles à-. forer, moins de fil » plus lourds et plus sujets à casser. Nous n'entrerons dans aucuns détails sur ce qui concerne \é percement sur le tour ; parce que cela nécessiterait Ja description du tour et des outils accessoires; nous renvoyons à cette égard an Manuel' du tourneur* Nous ferons observer seulement que , .lorsqu'on est juste de matière et qu'il s'agit de percer par les deux bouts , -aGn de moins s'écarter dit centre , on fait ce percement avec une très-petite) mèche.; et par les deux bouts ,, sauf à égaliser le point de rencontre avec on mandrin de la nature de celui dont nous venons de parier, (387) : on met ensuite par le bas une petite cheville, collée qui bouche la tube de ce côté ,'et on élargit le haut selon la force de la lame.
390. Un défaut capital, des lames à épée c'est de se fendre par. le haut , comme il y a peu de bois à l'endroit des angles intérieurs, le bois s'éclate pour/ peu qu'oa n'enfonce, pas droit ou bien qu'pn se. trompe de côté, ou bien- encore que le bois se confié pac «on exposition à. l'humidité ; et,, comme il n'est pas possible de mettre à l'extérieur une virole ou collicc de. métal pour le Contenir, attendu que cela 'serait d'un effet désagréable y il est difficile de remédier à> ' cet inconvénient. LeS . garnitures en tôle de fer ou en; cuivre que l'on met à l'intérieur du creux ne sont pas un moyen de consolidation bien efficace puisqu'alors cette garniture représente la lame et agit sur le bois comme elle agirait elle même. Je me suis servi» dans un cas semblable, d'un moyen qui m'a'parfaitement réiftsi et qui est facile, à mettre en usage. J'ai roulé sur. la tige d'une forte mèche cassée , préalablement arrondie à. la- lime 4 un morceau de '
ftûft MANUEL
d acier que j'ai fait tenir avec des goupilles croisées. |je tube que formait alors la tôle dépassait la tige «le la mèche de io à 12 millimètres, largeur de la virele que je voulais insérer dans le bois. Le bord de ce tube étant taillé, en scie avec une lime et formant alors un trépan ,• j'ai pratiqué dans l'épaisseur du bois une rainure circulaire , profonde de dix à douze millimétrés, d'un calibre assorti avec une virole de cuivre Î[ue j'ai placée dans cette' rainure ; cette virole a paraitement maintenu la canne qui était antérieurement fendue et a fait même en partie disparaître la fente. Employé dès l'abord , ce moyen de consolidation serait, je pense* très4>on pour prévenir tout accident.
391. La canne à dard varie encore davantage dan a ■es formes : "tantôt le dard est placé dans la poignée , tantôt dans le bout , quelquefois des deux boots. Lorsque le dard ou \*me est caché dans la poignée, ce qui est le plus ordinaire , il est caché par un clapet à ressort qui bouché l'endroit* de sa sortie. On donne 'une forte secousse, ta lame se projette en dehors, et un ressort à cliquet s'engage dans un oran pratiqué dan» le talon de la lame et la retient hors du fourreau. Chaque armurier a sa méthode pdur mieux déguiser le secret de cette lame ;" assez souvent, il ne s'agit que de peser sur une goupille cachée qui comprime le ressort pour 'que la laine rentre d elle-même dans la canne et que Te clapet, se referme. Lorsque le dard sort par le bout opposé, il n'y a pas de clapet , maison faux bout qui se- visse sur le bout à demeure ; l'action de dévisser un bout suppose qu'on se sera méfié à l'avance «t qu'on aura prévu l'attaque. Aussi cette méthode est -die moins suivie que celle delà lama placée dans la pomme qui peut être mise dehors par le seul fait du premier coup lancé contre l'adversaire. La saillie des. dards hors de la canne est facultative , mais elle ne s'éloigne guère que de deux décimètres. Une canne à dard bien exécutée est une arme de prix et de bonne défense.
S- "VU- Poignards, Sillets.
*oa. Chez nous le poignard est l'arme de la ira*
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hison. Les Français n'en portent point sur eux ; on en. montre dans les cabinets de curiosités : ces armes viennent d'Asie , d'Afrique s ou de la Turquie d'Europe, où les Musulmans les portent encore a la ceinture. Tant que les Turcs ,n'-auront pas adopté la bayonnette, ils. seront obliges de conserver le poignard qui leur 4e vient très-utile dans la mêlée,' lorsque les combattans se prennent corps-à-corps. Nous n'avons donc que peu der chose à dire de cette arme dont îe nom est toujours chez nous pris en mauvaise part , et emporte toujours avec lui l'idée du crime.
Un poignard est on- couteau non fermant, il affecte foutes portes de forme , et sa confection appartient plus à Part <lu coutelier qu'à celui de l'armurier. ( f ayez d'ailleurs ci- dessus, 161 )• ,
aq3» Le stilet est un petit poignard très-aigu qui se Cache dans la manche de l'habit ou sous les plis du manteau, qu'on, lance de cinq à -six pas sur son adversaire : la manoeuvre de cette arme du guet-apent exige une habitude, un mouvement du bras droit, que fort heureusement nous ne connaissons pas en France^ et,, comme il est douteux qu'on vienne jamais commander un stilet à un armurier, nous croyons inutile d'en parler , d'autant plus que le* premier poinçon peut servir de stilet. - '.,.-•
%. Ylll 4 Sabres et Êpêes, Fleurets > Damas.
294. Ce' que nous avons dit des sabres et cpéeS d'ordonnance peut s'appliquer aux<«abres et épées de luxe ou de fantaisie, seulement ces derniers sont ordinairement plus ornés dans leurs poignées et fourreaux et les lames en sont plus fines. L'acier oriental, ou damas, dont ces lames sont ordinairement faites, se fabrique maintenant en France. Paris, Marseille, Klingenthal et autres lieux, sont, renommés pour leurs lames qui ne le cèdent en rien à celles des Orientaux , si l'on en excepte celles de vieille fabrique faites par des procédés qui sont maintenant perdus dans les lieux même où ils étaient autrefois employés. Les artistes français ont fait faire beaucoup de progrès ' l'art de la fabrication de l'acier y et l'on trouvera dî la collection précieuse des Bulletins de la Société d*
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couragemenT pour l'industrie nationale des notices très-intéressantes sur cette matière, dues en Ir'au très au savant zélé M. Hêricart de Thury, à l'occasion des essais de Sir-Henry et autres expérimentateurs laborieux. 11 nous est impossible, quelle qu'en soit d'ailleurs notre envie , d'aborder cette partie de l'art, il n'y a pas de terme moyen à prendre, ou il faudrait tout dire , ou il faut garder un silence absolu , les demi-notions dans ce cas étant plus nuisibles qu'utiles, et un traité complet pouvant fournir la matière d'un très-intéressant,- mais très-gros volume. C'est une monographie â faire ; faisons des vœux pour que le savant que nous, venons de nommer y consacre ses loisirs. On trouvera, dans l'année i83o de la collection que nous venons d'indiquer, ,1a description de cylindres propres à laminer les lames de sabres et d'épecs dont nous avons parlé plus haut, (277, dernier alinéa de la note). Nous empruntpns cependant à cet ouvrage l'extrait suivant qui pourra être utile à ceux d'entre les armuriers qui se livrent spécialement àdes recherches sur l'objet qui nous occupe.
ao5. Procédé des Orientaux pour donner et renouveler sur leuvs sabres le giçhar, aspect glacé, brillant et métallique, qui est un des principaux caractères deslames orientales, dont 4a connaissance est due a. M. Bark.br, Consul général d'Angle terre -à Alep, extrait de l'Annuat RegisteK
Ayant acheté, dit M. Barker, deux sabres deCara P manie, et reconnu que, dans quelques places, ils avaient des taches de rouille qui les déparaient , j'employai un maître fourbisseur-armurier pour renouveler leur-giohar. L'opération lut faite en ma présence avant le lever du soleil, précaution nécessaire,, selon lui, parce que, disait-il , une trop forte lumière aurait empêché de reconnaître si la lame fetait également chauffée, et si elle avait partout la même nuance de rouge , circonstance essentielle pour assurer le succès de l'opération.
Il remplit une auge de bois de la< longueur des lames et de i4o centimètres environ de largeur et deprofondeur, d'une composition liquide faite avec on*
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ruarxtfté d'huile de Sezame, de soif de mouton, de ïire- vierge et de naphte , pu plutôt de la lie de ce bU urne (huile minérale), le naphte pur étant trop cher.
Il fit ensuite un feu de charbon de bois disposé ea as ; et, quand il fut bien allumé» il étendit ce charbon iur la terre selon la grandeur et la figure d'une dea. .aines, et il mit des pierres autour de ce foyer pour le tenir rassemblé, puis il souffla sur le charbon allumé avec un éventail de plumes jusqu'à ce qu'il fût roug* au vif.
Ayant un peu plié la spie de la lame pour la mieu^ prendre avec des tenailles, il la x plaça sûr le feu et la couvrit avec du/charbon non allumé , et il continua de souffler aVec son éventail jusqu'à ce que ce nouveau charbon fût' aussi rouge que le premier.
Quand il crut que la lame avait' le degré de chaleur suffisant (ce que l'expérience seule peut apprendre),
f»our être plongée dans la composition' contenue dans 'auge, il saisit le moment pour faire l'opération : c'est de cette coalition que dépend tout le succès; car, si la' lame reste un peu trop long-tems dans le feu , le giohar ne prend pas, et si elle n'est pas assez chaude» il est inégal. Lorsque .la lame fut retirée du feu pour être plongée dans l'âuge .elle me parut chauffée au. rouge cerise. ■ /• ' ' *
J* immersion dans, ïa composition fut faite subite-. ment et de toute la longueur de la lame à -la-fois eu la plongeant par, son tranchant. Cette* seconde condK tion est essentielle et même indispensable* I/a lame Testa, dans l'auge le tems nécessaire pour son refroidissement qui eut lieu en quelques secondes.
Ayant été retirée de l'auge, elle fut mise de nou-*. veau sur les charbons pour en détacher la graisse encore, adhérente ; quand elle ne fuma plus, on là laissa refroidir y ensuite On enleva légèrement avec un couteau les cendres qui s'y étaient attachées, (cette exposition de la lame sur le charbon nous parait destinée* a lui donner une chauffe où recuite pour eu adoucir la trempe' plutôt qu'à en enlever la graisse ).
Le charbon employé était de trois quarts de pouce environ : le meilleur est , dit-on , celui qui est fait aveo du. sapin, mais il est nécessaire qu'il soft nouveau^
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ainsi du charbon qui auraît déjà été allume et éteint lie pourrait servir. Le vent doit être donné sur le milieu de la lame et non sur ses extrémités.
La composition dans, laquelle on trempe les lame) pour leur .donner le giohar peut servir pour un grand nombre de lames , elle est même meilleure quand elle est ancienne , seulement on a soin d'y ajouter quel* quefois un peu de composition pour la tenir toojonfl au même' point. • '
La lame s'étant un peu courbée pendant le chauffage, le maître fournisseur la redressa et la passaitgè renient sur une meule , puis il là polit en la frottant avec un morceau de bois imprégné d'huile et de poudre d'émeri, et la brunit ensuite avec une hématite de Jer ; elle devint alors entièrement semblable - à nos j>lus beaux sabres anglais. (1)
Jl frotta alors la lame avecrde la chaux en poudre pour absorber l'huile qui y était restée , en ayant soi» de ne pas la toucher avec les mains, la netteté de la lame étant nécessaire pour qu'elle prenne bien le giohar ; enfin, pour achever de fa nettoyer, il la M avec des cendres de tabac délayées dans l'eau (3).
(1) Il fst à regretter que M. Barker, qui est entré dans «"«Jetait!» minutieux et nécessaires sur l'ensemble de. I't>pérai»<«, ■"' pas dit comment' et par quel moyen le redressement a éïé •?*"• On sait qu'immédiatement après la trempe l'acier travaille •«*" quelques secondes j c'est pour cela que les ouvriers le fôurreat*»* le- fraisil pour le soustraire à liaction de l'air et de la !*»'*" • nous nous sommes bien trouvés en trempant des aciers fondai' 1 '' tt sujets à la gerce , de les essuyer pronrptement en les retins' « l'eau et en les enduisant de suite avec le doigt d'une conclu d'b«>' : on peut profiter de ce moment oùKacier n'est pas encore fa« P* tf redresser- une lame légèrement voilée , en la mettant eatrt •* planchettes' dressées qu'on' prend entre les -mâchoires •"•« **' qu'on serre doucement et avec mesure {.mais cette opérât"* «** ttre faite prom ptement et avec beaucoup de précaution , et »«f| a'est*-elle pas toujours assurée ; on redresse encore une lasse *•** «n la frappant doucement a petits coups , en travers, avec U j««" d'un marteau f du côté concave. Il n'est pas dit non plus si fc«*" ■lissoir a été employé à sec; ce qui est probable, maisq»'» 5 ** pendant , étajt ntile à consigner.
(a ) tt 'frotta ensuite avec de la chaux en pondre* Comment celle es* ^tait-el)e employée ? Etait-ce avec nue brosse, avec un li*g' tnême observation est à faire pour remploi des cendres de t**
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Pendant tontes ces dispositions , on remplit d'eau ne grande auge , et on fit dissoudre dans un vase de •lomb du zagh et de l'eau. Le zagh -eut on sel qui ient des taon tag nés des Dfuses où U se trouve sur' es bords d'à ne source minérale près de Ghazk. On 1e peut pas employer un vase d'autre métal que le >lomb pour dissoudre le zagh-; mais on peut se servir l'une tasse de porcelaine ou de -verre, (cette condiion du vase de plomb prouve évidemment que le lagh est un sulfate qui se décomposerait, dans nn m tre métal, ainsi. que Ta constaté M» Barruel, qui a reconnu , corn nie .nous l'avoue dit ci-dessus , que le tagh était une décomposition naturelle de schistes- arua» in eux et de pyrites formant ft\p mélange de sulfaté veidc d'alumine et de sulfate éefer)*
Le fournisseur, ayant trempé «e&doig»dans la disso* ution do zagh, en arrosa la lame avec rapidilé d'une extrémité à Y autre aussi également qu'il lui fut possible ; puis, de trois minutes en trois minutes, il pion- •*ea-la lame dans l'eau de la grande auge et recoin* inençâ ensuite à l'arroser avec Te zagh : ce qu'il répéta •juccessfvement huit ou dix fois jusque ce qu'il s'aperçut que le giohar avait parfaitement pris partout ; dors , ij frotta dtoouveau ta lame ; et, quand elle fut ^ièche , il passade l'huile dessus.
■ : Lorsqu on dobne le gibhar en bjver, it faut avoir loin -de dégourdir la dissolution du zagh/êt de 4a ramener à une température moyenne. :
, r Quant au glacé ou vernis que les Orientaux donnent ■■, a leurs canons de fusil , il s'obtient par un procédé 'différent. On frotte d'abord le canon de. fusil avec. un gros papier brun et cfu sable fin ou de la brique pilé©
jusqu à ce qu'il ait pris partout la couleur métallique ,du fer ordinaire. On met, à cet effet, dans lecanoq
tin bâton assez fort pour qu'on puisse le tenir fortement sans être obligé d'y porter la main pendant l'opération. • . .
^ On fait une pâte avec. un peu d'eau , du soufre, du
,*el ammoniac et du sel commun , dans les proportions
t; suivantes.: soufre,, ij5 grammes, muriate d'ammo-
ftiaane 11 . et muriate de soude il. on ne verse dfeau
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On couvre le canon de cette pâte de l'épaisseur de 37 à 3o millimètres environ ( 1 pouce ) , en ayant soin de l'appliquer de manière qu'aucun globule d'air oe puisse l'interposer , parce qu'alors le damage oe prendrait pas. On expose le canon ainsi recouvert à l'humidité plus ou moins de tems, suivant la saison et l'état de 1 atmosphère (i). ..
Enfin , au bout de vingt-quatre à trente heures, 00 découvre le canon, on le lave à grande eau, on l'essuie et on passe l'huile dessus comme' pour le giohar des lames damassées.
296. Les fleurets se tiraient autrefois de Solingeo; mairrtepant on préfère avec raison ceux de Klingentha); cependant, tous cenxjoui nous. tombent entre les mains portent encore la narque Solingen , peut-être est-ce pour contenter le public routinier. Lés bons fleurets doivent être roides et flexibles; ils doivent se redresser après avoir été violemment courbés et ne {loin t Conserver de courbure; ils doivent conserver ou g- tems leur poli. La soie des fleurets est en fer, ainsi que les poignées. Les armuriers ne fabriquent point les fleurets, ils en, font simplement la vente au
Jmblic ; Us les tirent à cet effet des fabriques qui les eûr envoient tout préparés. Il en #et de même des p taèlrons , masque* , gants , sandales-, paniers et espadon. et autres objets garnissant la salle d'armes, rarmurier en fait la vente ; mais la plupart de ces objets se trouvent aussi chez le quincaillier, et nous n'avons pas à nous en occuper.
%. W, Fusils brisés x Fusils-cannes.
397. Tout le monde n'a pas son permis de port d'arme*, ou son terrain clos ; or, la coasse est interdite à qui n'a pas part au port d'armes ; pour frauder ces droits, il y a des braconniers, et ces braconniers, pour n'être point pris, ont été obligés. d'inventer diverses sortes de fusils faciles à soustraire aux regards des gens chargés de surveiller les chasses, des gardes, — • ■ . < i» . , 1 • ■ 11 .
(1) On ne dit pas quel doit être cet état. Si Ton doit laissera fhnraidité' phis (ong-tems lorsque l'air est sec tt chaud , ou si, aui contraire, on doit. alors laisser la couverte moins long-tems, il CalUit déterminer à -peu-près la saison et l'e'tat de l'atmosphère.
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>nun mot , les" fusils brisés les plus simples sont ceux dont la crosse se met dans la poche et les canons sons La blouse ; Us ne diffèrent en rien des fusils ordinaires, les cuisisses ont des griffes recourbées qui s'engagent dans le fût : un tiroir lie le c a non au fût ; tout le monde connaît cette consvuction. Le fusil-canne, est tout différemment constrtrit , , le canon, recouvert «l'une couleur, imite une cant» de jonc. La crosse est un-
ment et se met dans la poche du 7 y et; 0B TO ï t <j e ces fusils très-ingénieusement fabriqua mais presqu e tous différens d'exécution. L amatem ^.fe com ^ mande fournit ordinairement lui-même *es^ ées à
l'armurier qui les exécute, ou, s il n Wi* ?"','>* manque pas de trouver un ouvrier habile qui lui ^ fournit bientôt. Une nous est donc guère possible de rien donner. de fixe à cet égard, et. a»»nd nous donnerons le dessirr d'un très-joli rusil du genre au on a mU à notre disposition, non? ** fa»» q«e âanner
ÏTne des lettre 5'- ^ c Sr'' ïf ^ UrUée ne servirait à rieu s un ai-murter, aimait mieux m venter ^e ccf ier, ne suivrait point ûo. dessin qui itraHèsîors inutile; nous aidons neanu^ in8 tttre cédé à l'énvi de faire connaître eem isme
mSnleuxsl d'ailleurs la place ne nous f M%oué, ° g a nous n'avions cmieyoir consacrer nos u^
à de^cSî^dW Plus impérieuse nécessité.
'->« d'une plus impérieuse X* Armes à <tû%.
jour par
devant eux les projectiles qui s'opposent à leur expansion. Les armes à air sont établies sur le même principe. La com possibilité indéfinie de l'air permet de* renfermer une grande quantité flans „n peut espace, korsqu/ensuïtr on vient à donner «ne issue a cet jur ainsi^comprimé,, il s'échappe aw violence ^en venu d<* sa force élastique et chasse devant lw le projeçw»
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oui forme obstacle à sa mise en équilibre arec U masse générale de l'air. On fait, d'après ce principe, detffusils et des cannes à air qui «ont susceptibles de produire l'effet des fusils à poudre.
aqq. Les fusils à vent sont faits «mvtint plusieurs modèles. On en voit beaucoup qui ont un double canom, non pas l'un à côté dë.'*»h"e, mais l on dans Vautre; l'espace qui sépar* 68 deu * f»" 008 ■«« *' réservoir d'air. Plus ordi**"»*' 1 * le *»*>« *»» «««pie et mobile; la crosse ^ en C «Y5 r ?»?* recouvert d'une peinture lui d****** 1 ."P«* ^ u . *"?•* ?'ert daoi cette crosse crer*~«S u est ramassé 1 air destine a soaffl j dans le ** oer ^ n ©«^JP"* cette crosse au moyen .î une D(w .j»e foulante dont on tient le piston qui se
térinj'* ea ^ sous * es < * eux P' e( H> on insère la pompe
da^ crosse qu'on tient dans les deux mains t et on
,jmpe jusqu'à ce qu'il né soit plus possible d'y faire
entrer d'air , on ajuste alors le tube sur la crosse. L'air
est retenu dans la crosse par une soupape que la pres-
sort qui pousse ia soupape et lais.se passer dans le tube une quantité «'»»* suffisante pourchasser an loin le projectile. Jne mén ™ charge daîr sert à laocer plusieurs ce P* » ^ on A t ,cs Cinq premiers ont à-pen-près la mêBoe 0, ! ce - , 0n tlce a b «We et à plomb avec le fosil à veo* ma,s » dan8 ce dernier cas , il faut faire ■«•« t>*
•cartouche avec le plomb..
3oo. Les cannes à vent sont des <*-t' <sCCS de futil sans crosse , grosses comme riprf-*'.» c ^ es 0D * nxie pomme de coco et un bout é- «tuvre* comme les cannes ordinaires. Elles «ont faites avec des tubes de cuivre route recouverts- extérieurement d'une peinture imitant le bambou et le rtHio. Le tube extérieur contient le tuhe formant ie canon qui peut avoir de huit à dix millimétrés de diamètre extérieur, et six & buit millimètres de calibre. A côté de ce canon et dans le tube extérieur, on ménage une place pour la baguette , qui est faite en baleine ou en bois roide et léger. Le canon peut avoir cinq décimètres de longueur. La platine est fourbe dans toutes ses parties ej est placée à l'inlé*
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rieur. Un carré affleurant paraît seul a l'extérieur ; c'est sur ce carré qu'on met une petite clé forée qui sert à armer; un bouton, affleurant également le dessus de la canne et de même couleur, est placé à quatre centimètres environ de ce carré et n'est nullement visible J c'est sur ce bouton qu'on appuie pour faire partir la détente ; quant au carré , il est très-peu visible. Au-dessus de la platine est le réservoir d'air, c'est un tube en fer pouvant avoir en longueur six a sept centimètres et dont le diamètre extérieur remplit exactement le tube peint qui forme la canne. La pomme en coco qui couronne la canne est mobile : elle tient sur là tige du piston , et c'est avec elle qu'on fait mouvoir la pompe. Cette canne ne peut lancer* que deux ou trois coups sans être chargée d'air, mais cette charge se fait très-facilement , en marchant même :• il suffit de donner de tems à autre quelques coups de piston, ce qui se fait en tenant la canne à terre de l'a main gauche et en manoeuvrant avec la main droite.
L'effet de ces cannes à vent d'invention récente est vraiment surprenant , elles portent de petites balles à une grande distance ; la cendrée mise en cartouche atteint le gibier ^resoue à la portée ordinaire ; elles sont "légères et maniables et de beaucoup préférables aux^fusils à vent,
Nous avons vu de ces sortes d'armes dans leurs plus grands détails, nous. avons 'pri*, des information» auprès des mécaniciens;- trois peints essentiels bont à constater, i°;faire les pistons ronds au lieu- de carrés, comme on les faisait autrefois, l'alésage du rond est facile , lès pistons ronds sont facilement rodés ; 2° que le jet d'air soit prompt comme Téclair. Si la soupape s'ouvre lentement , la portée ne sera plus du tout la même , le coup du marteau sur la soupape doit être
*ec t plus il sera vif, plus l'arme, portera ^.3 /»~. ^î* faire le pi»tuu flouronfer même fnple, s il s agissait d'un gros fusil. Avec un piston double on obtient de« pressions bien plus fortes, on commencera à pomper avec le plus gros piston, puis , lorsqu'il ne pourra plus marcher, on se servira -du petit : ce piston plus petit doit «tre contenu dan» le r^s gros qui devient alo
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la pompe. On parvient de la sorte à obtenir des effets dont on n'a pas en d'idée jusqu'à ce jour. J'ai vu uo réservoir de canne tellement chargé que la chaleur de la main a suffi pour le faire crever, c'est pourquoi, on fera bien de faire ce réservoir en bon fer, et, s'il est possible , avec un bout de canon tordit , en surveillant bien la brasure des fonds qu'on pourrait d'ailleurs renfoncer par des goupilles. Lorsque les réservoirs sont ainsi chargés , la soupape devient très-difficile & soulever, et 1 on est, dans ce cas, obligé de donner plus dd longueur au levier.
; 3oi. Nos lecteurs ont sans doute entendu parler des effets surprenans du fusil à vapeur dé Perkîns: • cette arme terrible serait très-bonne pour la défense d'un rempart; elle ne peut servir en campagne, puisqu'il faudrait un grand nombre de chevaux pour traîner la machine v l'eau et le charbon nécessaires à son entretien, et que le premier copp de canon viendrait tout .briser et faire éprouver des pertes énormes. Lti canons à vapeur, essayés à Vincennes par ordre du Gouvernement, n'ont point paru produire tous les effets qu'on an attendait , et la dépense a été énorme. Nous ne parlerons, donc ni des uns ni des autres, et nous nous contenterons d'extraire du journal te Tems l'article suivant qui pourra piquer la curiosité de no* lecteurs.
3oa. Nouveau fusil à vent.
(Le Tems, ^5 •juin i83i.)
■ On a fait, il y a deux jours à Paris, en présence de M. le lieutenant général Pelet , directeur du dépôt de la guerre et de plusieurs officiers généraux et supérieurs d'artillerie, l'essai d'un nouveau fusil à vent, apporté à Paris par M. Perrault de Rouen. C'est une arme terrible dont les effets , à une distance plus rapprochée , seraient infiniment plus meurtriers que ceux
du ««non.
Ce fusil est monte sur tuuiutt»» «« p«tit« affnts, trois canons peuvent être adapjtés sur chaque affût et obtenir une direction différente; les coups partent au moyen d'une roue qu'un enfant pourrait faire mouvoir. Chaque canon lance 5 oo balles par minute, et peut en lancer 5,ooo aans que la masse d'air com«
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primé ait besoin d'être renouvelée ; tout l'appareil pour les trois canons peut* être porté par un seul cheval ; on pourrait former une batterie d'un nombre indéterminé de ces fusils. Leur effet sur une masse serait celui d'une scie, et tout corps qui lui serait opposé à la portée du fusil «de munition serait coupé en deux comme une scie couperait une planche. MM. les officiers d'artillerie ,- qui, depuis quarante ans , ont été fatigués d'inventions nouvelles dont l'application se trouvait impossible , n'avaient pas voulu d'abord que l'essai de ce nouveau procédé fût fait devant' eux , c'est, erôçe à un homme dont l'Empereur avait apprécie les vastes connaissances, au point de le charger d'établir- à Péris , en r8i5, une manufacture d'arme s à feu, par un procédé déjà ancien , nais oublié, fie» fanons dé fusil en . fil de fer ), que le corps d artillerie et le ministère de la guerre ont été amenés à faire attention à une invention 'qui
Ï> eut avoir pour la 'puissance militaire qui l'emploiera es plus étbnnans résultats. '.
Le Gouvernement est, à ee qu'il' paraît , décidé à faire acquisition du secret de l'auteur; mais il le marchande,: et l'iaverfteur , l>ûn "patriote , a'il ne peut obtenir du Gouvernement français ce qu'il désire, estfermement résolu* à aller offrir aux Polonais le secours de son fusa à vent. »
Objets .divers» 7 ,
* 3o3. Tournevis r -Nous avons déjà donné (90) la description du tournevis ofcdroaire, il en est encore d'autres que nous' ne ferons qu'indiquer, le tournevis à trois branches; dont deux plates' et une ronde, est assez commode dans l'emploi, mflia difficile a «errer , vu sa forme et l'espace qu'il .occupe^ M. Manceau, q<ie nou» avons déjà* cité comme un ^feste ingfnieux , fécond en idées utiles , vient d'offnKu public un tournevis très- commode ; dont l'ensemble forme un petit nécessaire indispensable à celui qni veut entretenir ses armes' en bon état. Le prix de ce petit Yieresaaire H'nrm^ Mit tellement nmdiaue Que «c'est
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Nous en donnons la représentation dans les fig. 56, pi. 5, qui est l'ensemble, et les fig. Sy, 58» 59 et 60, qui sont les détails. Le manche a est fait en tôle de fer, il est creux , sur plan elliptique ; l'épaulement 6, ainsi que le fond o, sont en fer forgé. L'an et l'autre sont brasés sur le m anche, a, qui forme étui* La partie inférieure d 9 vue à part, fi g., 58, (orme une petite fiole à huile,, parfaitement appropriée à l'objet de son service. Cette fiole est boucnée par une vis a tête plate , vue à part , fig. 59; et , pour prévenir Fépanchement de l'huile, -t>n y ajoute une petite rondelle dé corne ê, qui, appuyant sur le dessus bien dressé de la boîte , et pressé par-dessus par i'eurbase de la vis , forme, en raison de son élasticité, qui lui permet d'obéir à la pression , un lut parfait qui garde bien l'huile.. La lame du tournevis, vue à part , fig. 57, forme deux tournevis., un à chaque bout, l'un plus lorie que l'autre, m a,is d'égale épaisseur, afin que l'un ou l'autre puisse également se placer dans une fente pratiquée à chaud au milieu de l'épaulement b où cette lame tienf&ssefc solidement pour bien remplir son office. Gette'lame d'acier trempé est encore vue, mise en place dans la fig. 60-* qui représente une petite trousse de serge verte dans laquelle se trouve un tourne-à-gauehe cylindrique, .une épinglettè et un repoussoir, -un chasse-goupille, etc. , * la trousse roulée doit entrer dans le manche du tournevis, qui te ferme avec la fiole à huile qui lui sert de fond : dans cet état, il ne tient pas plus de place qu'un étui ordinaire. Ce petit nécessaire est parfaitement bien entendu , malheureusement il ne contient pas de monteressort; cette omission, qu'il n'a pas sans doute été possible d'éviter dans la construction de l'ensemble, est peut-être ce qui a empêché ce petit meuble d'être recherché avec autant d'empressement que son bas prix , sAbonne exécution et sa commodité semblaient lenui promettre.
3o4* Monte-re*s<frt. La fig. 6*1 représente le monteressort le plus ordinairement employé, il n'a point de forme arrêtée; c'est toujours une vis en regard d'un point d'appui;. et, lorsqu'on a un étau, le montexessort est un outil à-peu-près inutile : cependant,
i>a l'ahhueihe. > 3o5
comme on ne peut porter un étau par tout avec soi, on a fait entrer le monte-ressort dans fa trousse de celui qui fait habituellement .usage d'une arme à feu : il fait partie du bagage du soldat , auquel il sert à ôter et à remettre en place les ressorts de la pletihe , lorsqu'il veut la : démonter , toit ponrlanettoyer^ soit pour faire la réparatiqn de quelque pièce» C'est une tige ue fer portant à son bout un menton net qui s*appuie sur quelque partie voisine et immobile de la platine, tandis que l'autre est un écrou traversé par une vis de pression , qui, comprimant les branches du ressort sur lui-même, l'empêche d'appuyer sûr la pièce qu'il doit faire mouvoir, donne le moyen de tirer la vis ou de dégager l'-étoquiau qui retient ce ressort en place.. -
Quand la vis porte immédiatement sur le ressort * il se trouve poussé en un seul point et peut casser. - On à obvié à cet' inconvénient, en faisant porter la vis sur une branche de fer mobile . traversée et soutenue vers son milîeu par un pivot qui glisse (fans une rainure; les deux bouts de la branche un peu retour* bés porta r/t sur Je ressort, il se trouvé pressé en deux points diffère n s et assez éloignés.
Ce. monte-ressort est composé d'une pièce principale, de la forme, d '«m h petit crampon,' ayant une patte repliée à angle droit pour appuyer sur le ressort, et d'une autre -partie aussi repliée à angle droit percée et taraudée pour recevoir une vis de pression. Dan* re milieu ou' corps de cette pièce principale est pratiquée une mortaise d'une longueur déterminée sur laquelle joue à coulisse 1 un étui à vis portant une branche transversale destinée à presser les branches mobiles des deux ressorts au moyen de la vis.
Pour démonter le grand ressort, on applique le monte-ressort dé manière que la partie recourbée de la pièce principale ait son point d appui sur la petite branche du ressort , à la fauteur du rempart de la batterie , et que la branche transversale se trouve placée par l'une de ses' extrémités sous Je derrière du
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Pour démonter le ressort de batterie, on place l'instrument de façon qu'une coche faite dans la branche transversale corresponde à l'œil de la vis de ce ressort , - et l'on fait agir la - vis de pression comme pour le grand ressort.
3o5. Le tire* kpurre est cm, petit instrument percé d'un trou taraudé, qui se visse au bout de la baguette; il sert,* ainsi que l'indique son nom ,.à retirer la bourre de dedans le fusil; il est composé d'une vis tirefonds et deux aiguilles robustes tournées en hélice autour de la vis tire^fonds ; ce Jrétit ustensile se fait en fabrique, et se vend à. très-bon compte; il coûterait très-cher à un armurier qui le voudrait faire lui-même. Gomme il est connu de tout le. monde, nous n'en dirons pas davantage pur ce qui le cpncerne.
3o6.' Le baril à poudre .sert au chasseur à contenir sa provision de poudre. On en' voit qui sont faits sur le tour ;' ils sont fort jolis , mais ils sont moins boas que ceux faits par un tonnelier hajnlè et intelligent; les 'barils faits sur le tour, s'ils sont pris dans un rondin- et foncés avec du bois en planche , sont également très-bons, et peuvent valoir ceux faits en tonnellerie. Ce . qui • fait que ces derniers sont d'un meilleur usage, c'est qu.'ils. présentent toujours le flanc du fil , taudis que les autres «ont sujets à présenter le bpis en bout. Or, le bois en bout ne garde pas l'eau, et n'est point hermétique, la poudre s'évente an moyen des trous capillaires qui se trouvent dans le bois debout! 'On .voit.de ces barils qui ont une cloison dans le milieu, et forment deux réservoirs, dont l'un est consacré à la poudre fine, et l'autre à la poudre commune. Les fonds sont percés d'un trou dans lequel on visse Un bouchon d'ivoire, ou de coco» pu de tout autre matière dure, et on opère une fermeture hermétique en mettant une rondelle de liège ou de peau sur la fis du. bouton. (K a49> Poire à peu-
DES TERMES
EMPLOYES DANS I'àRT DE l'aKRUJAIEA , ARQUEBUSIEt, etc.
Alaises ou Aléz'es, languette» de trou mince qu'on mettait dans les fourreaux de sabre pour les soutenir. Aléser, dresser un' trou intérieurement , l'agrandir. . • * -
Alidade, partie de la machine à çanneler les canons de fusil : c'est une espèce d'aiguille qui se meut sur le cadran de la machine, et qui indique à l'Ouvrier, lorsqu'il a ti a vaille ùp des pans du canon , de cpmbien il doit le tourner, afin que la cannelure qu'il va commencer soit aux autres dans le rapport demandé, pour qu'elle soit , par * exemple , égale ou qu'elle soit double de celle qui précède. -.
Dans toutes les places-formes à. diviser, il y a une alidade, c'est une tige élastique en acier ou. en fer battu à froid , au bout supérieur de laquelle se trouve uûe vis i pointue entrant dans les trous de division imprimés sur la' plate-fdrme.- » ■
Ame du canon , partie inférieure.
Anime, sorte de cuirasso-ancienjde.
Appeler , se dit du feu que rend la platine du fusil lorsqu'on la fait jouer.
Arbalète , arc d'acier monté sur un fût de bois avec une corde qui chasse dans sa détente les balles o' ? flèches.
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Arbrier , bois de l'arbalètre.
Archet ou arçon , {V. ce mot, 71.)
Ar goulet , cavalier armé, (ancien.)
Armes d'hast ., armes de la nature de la lance : la pertuisane , la hallebarde, etc.
Armes tranchantes en cuivre. — Suivant M. JDarcet, le cuivre se trempe ainsi qu'il suit : on fait rougir au feu du bronzé en lame, on lé jette dan» l'eau Jioide, le métal devient mou et ductile, on le fait de nouveau rougir et on le laisse refroidir lentement : il prend alors une grande dureté ; c'est .précisément l'inverse de ce qui se passe dans la trempe de Pacjer. - .
Armet , casque de fer plus léger que le heaume.
Arquebuse , arme a feu* de la. longueur, d'un fusil, montée sur un fût. ..' •
Arquebuse à mèche, ancienne arme à feu montée sur un lût , ayant à' l'extrémité d'en bas du canon un chien nommé serpentin, auquefon attachait une • mèche.
. Arquebuse a croc ; même arme , soutenue par un piquet qu'on plantait en terre. *
Arquebuse à vent, arme dans laquelle, le projectile est chassé par la force de l'air comprimé.
Arquebusetie, art de fabriquer toutes sortes d'armes à feu qui se montent sur des fûts ; il se-dit aussi du Commercé de ces armes. -• •• -
Arquebusier, autrefois artiltier, artisan qui fabrique le» fusils , pistolets , etc.
Arzègaie, espèce de pique, longue de >a pieds % pointue des deux bouts, (P. 162) v ancien mot.
Assaisonné, Pour faire les arcs et les flèches ., le bois était assaisonné , c'est-à-dire trempé dans l'eau pendant uti certain' tems , ensuite séché au feu. -
Assiettes , partie de la batterie dans la platine qui recouvre le bassinet : on l'appelle aussi table , assise, entablement, attaches, bandelettes de fer inégales en longueur,- un peu convexes en dehors, placées vis^à-v» l'une de l'autre dans la douille de fer de la lance et dans le sabot servant a les fixer à la hampe au moyen, de quelques vis.
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Bacinet, casque léger, cabasset , attaché sous 1« menton avec une courroie, casque de piéton.
Badelaire ou Bande laire , épée courte > tranchante des deux côtés , à pointe retournée.
Bague de^bayonnett* ( Voye? Bayonnctie) , se nomme quelquefois Virole,
Baguette , pou*se«baIle , c'est un morceau de baleine ou de bois de la longueur d'un canon de fusil, et qui a
Ear le Jiaut le diamètre du canon, il eut ferré parle out. La baguette sert à bourrer le fusil. Pour lés fusils de munition , elle est faite en acier , ( Voyez ce mot, aoi.) * • .
Balle. Projectile en plomb qaeTon lancç avec les armes à feu portatives. - , •'.
Le plomb nèsfe «n raison de son épuration ; la pesanteur des balles influant sur l'étendue des portées et la justesse dans Je tir, on ne doit employer, pour les couler, que du plomb hfeh épw é ; il n'est pas moins . important que le» halles aient le diamètre prescrit.
Toutes les balles qui ont des bavures , car leur di*. mètre-est trop grand précisément de l'épaisseur de ce» bavures qui se trouvent à la jonction des deux coquilles du moule lorsqu'il n'a pas été bien fermé : dette ouverture, plus ou moins grande , donne d'ailleurs une forme .ovale aux balles. . .
Toutes les balles qui ont de* soufflures doivent être également rebutées, '
On. revivifie le plomb qui 'peut se trqpver dans les crevasses en ajoutant à la fonte, qu'on fait séparément , un peu de poudré de charbon de bois , du suif ou de la résine : par-là , ce métal éprouve bientôt sa réduction et reprend ses qualités.
Depuis 1-795, les balles des armes, à feu portatives orit 16 million., ( 7 lignes, 1 point) de diamètre, les vingt pèsent okilog. 489 (j- livre]. Avanfcfe'tte époque, elles avaient 0,0166 nv. (7 lig. 4 points) de diamètre et les 18 pesaient o kilog. 4% ( 1 livre). On .seul qur ces dernières devaient donner plus d'étendue et pi d'exactitude dans les portées ; mais, après avqir t
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une certaine quantité de coups, le canon étant eacrasse et se chargeant moins facilement , on a préféré les/autres; cependant, tout porte à croire qu'on en reviendra à des balles un peu au-dessus.de celles de vingt à la livre , en faisant , à cet effet, des cartouches avec l'espèce de papier qui convient à cet effet , et en exigeant plus de soin de la part des soldats : en effet, le calibre exact du canon de fusil étant de o met. 0,17! ( 7 l'g* 9 points) , et le diamètre de la balle actuellement en usage étant de o met. 016 (7 Kg. 1 point) , la différence est en moins de ô met. 0,01 5 (8 points). Il doit résulter de cet état de chose des buttemens considérables et ut) tir très-Incertain ; car le papier de la cartouche qui enveloppe la balle est ordinairement déchiré au premier choc et laisse le projectile à nu.
Le* balles servant à l'épreuve des canons de fusil, mousquetons et pistolets de cavalerie , sont de 16 à la livre ; certes du canon des pistolets, de gendarmerie «ont de 36 à la livre.
Des expériences bien fartes en i8c4 ont confirmé ce que l'on savait déjà , i° qu'on obtenait plus d'effet avec 1 des balles de dix-huit à la livre qu'avec celles de vingt ; 2 que la justesse du tir avec celles de dix-huit a la livre était a celle des balles de virgt à la livre comme 36 est à 89 , c'est-à-dire qu'on obtenait demi fois et demie plus de justesse avec les premières qu'avec les secondes ; 3° pour connaître combien la cartouche avec les balles de dix-huit à la livre permettait de tirer de coups sans nettoyer l'ayme, ou a fait tirer plusieurs fois cent cartouches de ce calibre arec le même fusil et on n'a rien remarqué qui pût empêcher de se servir dfi ces munitions 1 a là guerre , parce qu'on chargeait presqu'aussi facilement au centième coup qu'au premier ; mais on doit observer qu'on n'obtenait ces avantages qu'avec des poudres fines de 3«ooo à 3,4oo grains au gramme ; tandis- qu'avec les poudres à canon dites de guerre, de trois à' quatre cents gi aios au gramme , l'on n'a* jamai* pu aller au-delà de quarante à cinquante coups sans éprouver une grande difficulté pour charger l'arme.
Pour éviter les bavures ,. on a proposé de faire les balles de fusil à l'emporte-pièce au lieu de les couler;
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mais le dé cli et du plomb*, pour réduire les saumons en planches destinées à ê Insoumises au balancier, le second déchet résultant du débris fies planches qu'il faudrait refondre pour en faire de nouvelles , occasionerait un déchet de plus de dix pour cent et une plus forte dépense de main-d'œuvre.
M. Clément, lieutenant-colonel d'artillerie, a proposé , dans dés. mémoires sur les armes portatives, de* substituer des balles en fer à celles "en plomb ; mais il résulterait de cette innovation une prompte détérioration des canons, soit que ces balles proviennent de fer forgé, soit qu'elles proviennent immédiatement de la fonte de fer. On a donc dû s'en tenir au ploinb.
M. le colonel Parisot a, nous assure-t-on , inventé, une cisaille ou rogne-queue qui coupe les. Jets en arrondissant , et épargne des peines et des frais , en faisant mieux et en dispensant d'opérations ultérieures, telles que celles de tourner les balles dans un baril pour les arrondir , et autres. 11 nous a- été impossible de rencontrer l'inventeur et de nous procurer Une de ces cisailles dont, assure-t-on , le ministre de la guerre a fait une forte Commande :. le rems nous ayant d'ailleurs manqué pour poursuivre nos recherches.
Nous avons confectionné,, conjointement avec un mécanicien connu x exposant de 1897 » ua moule / balles que nous' avons présenté à là Société d'Eiicov- Tagement, qui fait quarante balles à-la-fois, et en rogre les queues et les- bavures d'un seul coup .LIT n rapporter a été nommé , et incessamment la Société aura à j/ononcersurle mérite de cette découverte, dont nou> ne pouvons encore faire part à nos lecteurs, parce qt/elle n'a pas encore reçu la sanction v 1 e ^ e ^jcïit rec*vohv En attendant, et dès-à-prés** 1 *» nous pou vocs leur t dire que nos expérience»- personnelles n'orl rien laissé à désirer sous lera/i ,ort °* e la précision des pro-/ duits et de la .promp^ûoe avec laquelle ils y'obti<m : nent. Le mou^ * WÏles a été éprouve à Vincecfaes,' dans les ai*"* 1 * 8 du Gouvernement , en présence .du, capitaine d'artillerie, conducteur des travaux, tes résultats ont répondu à notre attente 4 ainsi que cela d«lfc lettre du capitaine d'artillerie , couduc-
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St.-Sulpice, qu'il noos a adressée en nous renvoyant ce moule , avec lequel un «uvrier , selon le dire des fondeurs eux-mêmes', pleurait faire plus de doue milles balles par jour prêtes à être mises en usage.
Banc d'épreuve, assemblage de charpente sur lequel sont placées des plaques de fonte cannelées pour recevoir tes canons de fusil à éprouver ; ils sont maintenus au moyen d'une forte traverse en bois serrée avec des vis. Le banc d'épreuve* pour les canons des pistolets de cavalerie et de gendarmerie a la même forme, mais est construit sur des dimensions moindres et peut être construit à côté dû premier sous le même appentis. Le' prix de construction d'un banc d'épreuve .est de a,45o fr. environ {Voyez d'ailleurs le mot Epreuve , ao4 ).
Bardé y. (cheval), ancien mot : c'est le cheval dé bataille couvert d'armes défensives nommées éardei.
Baril à èbarbtr , petit tonneau mobile sur son axe dans lequel on fajtt tourner les balles de plomb , afin que le frottement en fasse disparaître les bavures ooi restent après que le jet a été coupé (Voyez Boite). Bassinet , on le faisait autrefois enfer, on Je fait maintenant en cuivre, H s'attache 'après le corps de platine au moyen de deux vis à tête fraisée 9 ne formant saillie, ni en dehors, ni en dedans, entre la Hratterolle et le rempart de platine* Le bassinet sort ei dehors, et excède le corps de platine d'environ 16 ttUlimètres, la face du dessus est creusée en goûttitre : ce creux correspond directement à la lumière, et tert pour mettre l'amorce qni y est retenue et renfern.ee pari' assietw de la batterie {Voyez îooet p. 375). Bâtant de sous-gardç ou a" en-bas , pièces de la garniturt du fusil placées w avant du pontet,- servant à arrêtei de ce côté la breteï* du fusil qui s'attache par l'autre bout au battant a\e la b^nadière : c'est une espèce d'anneau carré de peu «Margeur ; xs parties sont , les oreilles , le pivot et la queaé fc* pj YO r.
Ce battant est retenu dans le fusil, «nodèle da 1816 , par une goupille tronc-conique dont la tête arrondie est placée dans l'encastrement &> Ta platine, 4e manière à Être recouverte par cette piéct
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Batte, c'est aux fourreaux de sabre en tôle la partie de la cuvette qui se loge dans les fourreaux.
Batterie , morceau d'acier de vingt -aept à trente millimètres de largeur , rêployé en équerre plate » dont les faces extérieures sont un peu arrondies , les intérieures sont exactement plates. La face de dessous sert à couvrir le bassinet et à empêcher l'amorce de sortir :. celle qui la surmonte sert pour faire feu avec la pierre et allumer l'amorce, La partie qui couvre le bassinet a une petite oreille plate; elle est percée d'un trou où *e place, une vis qui assujettit la batterie au corps de platine et l'empêche de mouvoir en faisant la bascule. Le bout de cette oreille forme un petit talon arrondi sur iequej pèse le ressort de batterie, (P. 191.)
Baudrier, porte-sabre du fantassin; il est en buffle et passe de L'épaule droite au côté gauche.
Bayonnette , lamé ' d'acier -avec une douille .qui enveloppe le bout. du fusil, ,( P. 148.)'
Bec de gacliette , extrémité de la gâchette qui entre dans les crans de la noix ; on le nomme aussi tenon , couteau. "
BeC de corbin* ciseau emmanché comme te bédane et dont le fer est recourbé par le bas comme un bec fie corbeau. Le bout dii bec est plat et très-trancbaot. Les arquebusiers s'en servent pour nettoyer une mortaise, et sculpter desornemens sur un bois de fusil.
Bédane , petit outil-d'acier dont la figure ne cUÈfère guère de celle du bédane des serruriers ; les arquebusiers s'en, servent pour former .des mortaises dans les fûts ; i 1s eu ont de. toutes les grosseurs..
Beliére, nom des chapes des fourreaux de sabra qui sont garnis d'anneaux. ,
Bigorne, ( V . enclume. ) . . •
Bigorneau , petite bigorne.
Biseau ou faux-tranchant , c'est , dans un sabre , la partie inférieure du dos de la lame qui .est affilée. „
Blémomètres, instrument pour connaître et comparer la force relative des ressorts d'une platine de fusil et déterminer le degré de force le plus convenable à chacun d'eux. Cet instrument > inventé p'
ragement, n'a pas rempli le but désiré; cependant il serait utile d'avoir dans chaque manufacture d'armes nti instrument qui fit connaître la force des ressorts , mais, il sera difficile à établir ; car la force des chocs du chien contre la face de la batterie ne réside pas absolument dans la force des deux iessorts , le grand et celui de batterie, mais encore dans plusieurs autres circonstances; d'ailleurs la fpcce élastique d'un ressort ne peut guère s'obtenir fixement et à volonté. La nature de l'acier, la trempe, variant à l'infini. (378, note.)
Bois âe fusil ou fût; c-est uù morceau de bois de »oyer, de chêne ou de Irène, dé la hauteur de quatre pieds, aplati du,côté de la. crosse ; par' le haut r il est demi-rond, et creusé d'une cannelure pour recevoir le canon, de^façon qu'il y soit à-peu-près à. moitié enchâssé ; il y a par-dessous une moulure destinée a recevoir la baguette qui y est retenue par les porte-baguettes; c'est sur ce bois que l'on monte la platine, le canon , ta plaque de couche, la sous-garde, etc.
Boîte à forets, c'est une espèce de bobine en fer, en bois ou en cuivre, plus grosse que longue , qui est traversée par une- broche de 1er de la longueur de six pouces , dont l'un des bouts est pointu et l'autre foré d'un trou rond ou carre • pour recevoir les forets, (V. Arçon ,\.j\.) %
Boite à tournevis ( Voyez Fourniment, )
Botte, se dit aussi de l'évasetnent qui se fait dans la culasse vis-à-vis la lumière [Poye£ ij?)-
Bondaœe , bédane , outil d'ouvrier en. bois.
Bonnet de maille y armure de tftte qui se mettait sous le casque. ^
Bosselle, petit renflement qu'on fait quelquefois ami ressorts de batterie.
Boucaniflres , pierres k feu ae qualité inférieure»
Bouche du canon , l'orifice.
Boudes, nom qu'on donne quelquefois & Femboochoir, a la gr idière et à la capucine.
Bouclier, a -nne pièce de l'armure que Phomms {l'armes port u bras gauche.
Bouge , m< d'armes dont la tête creuse pouvait tore remplie du* plomb.
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Boule de chien , outil de platinenr en forme de boule» ayant une tige portant un carré de même dimension que celiu du ch'én Qui doit recevoir le carré de la noix. Il sert à limer le chien ; on fixe l'outil dans un étau et on fait entrer son carré dans le trou du chien : il n'est pas généralement *en usagé : on limera le chien plus aiséoient avec les étaux mobiles dont nous avons parlé (5a).
Bourg uignote» , espèce de casque en fer. On donna depuis ce nom à une sorte dé bonnet garni en dedans de plusieurs tours de- mèche , et revêtu d'étoffe que l'on portait pour garantir la tôte des coups de sabre. -. . ' ' . » '•
Bourre, papier brouillard roulé que l'on met sur la balle et la poudre ; ces bourres sont sujettes à prendre feu et à causer des incendies , surtout, lorsqu'on s'en sert pour là chasse : on a fait à l'em portepièce des bourres de feutre , de buffle , de carton.
Bouton de cutassç, partie taraudée de la culasse qui entre dans le .canon.
Boutrolle , partie .saillante du porps de platine dans laquelle est percé et formé l'écrou de l'une des deux vis servant à retenir lï* platine. On donne aussi ce nom à l'extrémité arrondie de la pièce de détente dans laquelle est pratiqué ^'écjs^kou la vis de culasse» vient s'engager. . ^M
Braconnièrcs , ou tasséttes , flP"l de l'armure.
Brague, Braguette, id.
Branche dé sabre , partie de la* gardée qui sert a défendre la main : il Jejn a. quatre au sabre dé grosse cavalerie ,' trois à celui de cavalerie légère ,, une au sabre d'infanterie : celui d'artillerie n'en a poinf.
Brandy épée tranchante et pesante qui se maniait à deux mains. . \ ■
Braquetnart, épée courte.
Bnassaris ,' armure -des bfas, • '
Brassclets t . dans les fourreaux en tôle pour les. trouves à cheval , ' se sont deux bandelettes de fer placées vers le haut du fourreau, portant chacune un rîitorf et un anneku- et remplaçant les bélières des fourreaux en cuir. .
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Bretelle, courroie qai passe dans les battans de la grénadière et de la sous-garde.
Bref te, épée ou estocade très-longue.
Bride de noix , petit morceau de fer plat échancré sur les bords, un peu plus grand que la noix, reployé d'an bout-, assujetti par des vis sur le corps de platine, au milieff est le trou livrant passage ,au pivot de la noix , ( V. io5/) :
Bride ou bras du bassinet , partie du bassinet à l'extrémité de laquelle passé la vis de batterie. '
Bridés , ce sont des canons doubles dont les faces qui se touchent ont été.mal dressées a la lime et qu'on a faussées en les rapprochant pour les souder ensemble ; ce défaut est sensible k l'œil.
Brigandlne , corselet de cuir-recouver* d'écaillés de métal retenues avec de petits clous rivés, on l'appelait aussi 'anime ou hague debrigandine.
Briquet ,' sabre, court d'infanterie.
Broches, nom des écarrissoirs et alésoirs,(P". 80,82.)
Broche carrée , poinçon d'acier trempé dur, pyramidal, avec lequel' on forme à la forge lé trou du chien qui se monte sur le carré de la noix.
Broche pointue, pointeau rond, d'acier trempé, servant à faire de* ayant-trous.
Broche ronde , morceau de fer rond , de la grosseur «.d'une liagù/ette-de^^fl*, long d'un pied, et emmanché d'un manche Soie ; on pose sur cet outil les porte- baguettes por^Pès façonner et les limer plus commodément. ,"....
Bronzer, c'est faire prendre à un rpsil la couleur d'eau. Les arquebusiers font chauffer ce canon jusqu'à un certain point , le posent dans des tenailles en bois qu'ils assujettissent dans 1- étaii , et le frottent ensuite, un peu jusqu'à ce que le canon ait pris de 11 couleur, (Voyez d'ailleurs 186.)
Brïtgne , chemise on cote de mailles plus serrée que le haubert. ' .
Brunir , donner un poli noir au moyen du brunissoir (61).
Buffle , on en collé des bandes sur des planchettes ; elles servent , saupoudrées d'émeri ou de brique pilée , à polir les armes.
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Buffleteriôj c'est l'ensemble des courroies qui sert au soldat pour suspendre ses armes après lui. *
Burin, on donne ce nom à divers petits outils , dont les uns , qui servent à graver, a sculpter, 4 £U»1* rocher, portent des noms variant avec leur, forme. Le burin, proprement dit, est carré, affûté suivant sa diagonale, lé biseau offrant un rhombe; le burin lozange, dit grain - d'orge y offre dans son biseau un rhombe allongé; le burina-gouge est; plat en-dessous, rond en- dessus, le biseau offre un arc dont la corde est en-dessous. Véelwppe est un burin quelquefois, rond dont, le biseau est elliptique , quelquefois rond , avec une face plate en-dessous ; le biseau offre une para«bole, etc. L'échoppe affecte par fois la forme du bédane arrondi sur le côté du taillant. Enfin, ce nom de burin s'applique à une infinité de petits putils.
On appelle aussi burin ou ciseau à froid un fermoir d'acier fin, trempé dur, qui sert à buriner , c'est-àdire , à couper le fer froid. Ce burin. 's'emploie avec le marteau. *
.On donne encore ce nom à plusieurs autres outil* étrangers à i'arb de l'armurier.
Buse, coude, delà crosse des fusils..
But-en- blanc > les deux points du la ligne 4® niirè coupe la ligne de tir» • . v -
Cabas, grand bouclier. • »
Cabasset , espèce, de casque léger ou d'armure de tète* '.
Cadeau , mandrin en fer sur lequel .on lime et fa~ çonne les orifices -des emboueboirs, des greuadière* et des capucines.
Cadranure, vice aass lé bois.
Calibre. Leâ arquebusiers se servent de diversessortes d'outils auxquels ils donnent ,1e nom de calibre, dont les uns sont de bois et les autres d'àcier. •
. I*es calibres de bois sont proprement les modelée. , d'après lesquels Us font débiter au débitent eux-m&» • ***
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uies les pièces de bois de noyer, de frêne ou d'érable, dont ils font les fûts sur lesquels ils montent les canons et les platines des armes qu'ils fabriquent. Ce ne sont que de simples planche? très-minces , taillées de la figure du fût qu'on veut faire , de sorte qu'il y en a «otant que de diverses espèces d'armes, comme cilibres de fufiil, de mousquet, de pistolet-, etc.
Les calibres d'acier pour Tarquebuserie sont de deux sortes, les uns doubles, les autres simples. Les simples sont des espèces de limes sans manche, ni soie, percées de distance en distance par des trocs de divers diamètres, ils Servent à limer et à dresser le dessus de la tête des vis. Les doubles ne diffèrent des simples que parce qu'ils sont composés de deux limes l'ude sur l'autre, et 'jointes par deux vis qui sont anx deux bouts et avec lesquelles on-les éloigne et on les rapproche à volonté. La fime de dessous a un manche aussi d'acier un peii courbé en-ded ans : ces derniers calibres servent à roder , c'est-à-dire à tourner les noix des platines que l'on met entr'eux deux.
Calotte de sabre, le haut de la poignée sur lequel est rivé le bout delà soie.
Çarriait, capuchon de maille qu'on portait sons le casque.
Canardiére , fusil de chasse dont le canon est trèslong. On en a fait dout le canon avait jusqu'à 20 pieds de longueur (6 mètres 48 ) î on la tirait sur un chevalet comme le fusil de rempart.
Plus récemment, on en a fait dont le canon avait 6 pieds de longueur , fort de dimension et de gros ea- • libre, pesant à-peu-près 5 kilog. 4*» et l'arme entière 6 kilog. 86 , chargé avec 4 gros, de poudre et une once de plomb. On ne fabrique presque plus de canardières, parce que rien ne prouve qu'elles portent plus loin que Us fusils ordinaires.
Candjiar, sabre turc en damas.
Cartel dç fût de mousquet où de fusil , c'est la cannelure dans laquelle est couché le canon. '
Canon, c'est le tube en fer dans lequel on met la charge. .
Canon btisè, c'est un canon qui est coupé en deux parties, au haut du tonnerre, la partie supérieure est
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un écrou qui se monte sur le tonnerre qui est en vis, de façon qu'ils se joignent ensemble et forment audessus une surface- unie; ces canons sont ordinairement carabinés, il y en a de toute sorte de grandeur et de grosseur. *
Canon filé , celui sur lequel on a tourné en hélice un fît de ter recuit. ,
Canon- rayé, dans l'intérieur duquel on trace deë rayures droites ou en hélice.
Canon tordu à Vètoc, celui qui est plié et façonné par les marteaux à main.
Canon à la Chauniette , celui qui est percé d'un trou sur le tonnerre.
Canon de Pincennes., canon brisé qui se charge par le tonnerre.
Canon a ta Paufy , canon non brisé qui se charge par le tonnerre ,, etc. , etc.
Capeline, casque de fer.
Capucine, anneau en forme de capuchon^ placé à l'endroit ou le canal de la baguette est couvert par le bois. • •■ * " " »
Carabin, cavalier armé (v. ce mot.)
Carabine, fusil dont le canonest rayé intérieurement en hélice. -Les pièces qui composent la carabine de guerre ne diffèrent de celles du fasil de munition qu'en ce que le canon est fixé sur le bois par des tiroirs { Voyez ce. no| ) qui tiennent lieu de l'embouchoir de la grenàdière et de la capucine : il y a en' outré une visière adaptée sur le tonnerre.
Carre on Carreau, sorte de flèche nommée aussi Fireton. •'<",'
Cartelage, fer fondu Servant à faire les garnitures des fusils. .
Cartouche, petit cylindre crejix et* papier renfermant là ppudre et la balle. , L'usage n'en remonte pat plus haut que 1690. .La cartouche doit être faite de papier bien collé qui ne soit' pas épais, mais qui ait de la consistance. On coupe la feuille ordinaire en douze. On se. sert pour confectionner la cartouche de mandrins, en bois dur, bien dressés, pouvant avoir 2 pouces de longueur sur 6 lignes 9 points de diamètre. La balle se place dans une cuvette pratiquée à l'un
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des bouts ; on replie le papier par-dessus la balle , on retire le mandrin et l'on verse la poudre dans le tube de papier qu'il a formé , on plie le papier par-dessus et Le plus près possible de la poudre ; on met ensuite les cartouches en paquets de ont.
Ceinturon, bande de^uir où d'étoffe servant à suspendre l'j&pée ou le sabre.
Chaînette, dans l'es fusils de chasse c'est une petite nièce d'acier qui s'adapte à là fois à l'extrémité de la griffe de noix et à l'extrémité de la griffe du grand ressort, afin de donner plus de liant et d'action à ce dernier.
Chambre , cavité défectueuse dans /le canon. Se dit aussi de cavités pratiquées dans la culasse , dans l'intention d'amortir l'effet au recul.
Chain frein , sorte d'arme défensive qui servait à couvrir Je devant de la tête du cheval de bataille.
CJiappe, c'est la partie en cuivre laminé qui garnit le haut du fourreau en cuir d'un sabre.
Charge à bandàlUre,' étui en cuir bouilli où les soldats mettaient autrefois leur poudre' à tirer.
Chasse poigne* ou pommeau , mandrin en bois percé d'un trou carré' dans lequel passe la soie d'une lame de sabre : il sert à chasser le pommeau surja soie.
Chat y morceau de fer. qui a plusieurs griffes, dont 'on se sert pour .voir s'il n'y a pas de chambres dans L'intérieur du canon.
Chaude grasse, ( terme de forge ), chauffer le fer modérément pour le réparer ( voyez d'ailleurs l'article /''orge) Chaude suanie ( v, id. )
Chemise, nom du canon ébauché propre à recevoir le ruban, (v. 179.)
Chevalet, instrument de -fer ou d'acier, long de six pouces, épais de deux. et large d'un, surmonté de deux petits piliers carrés qui y sont arrêtés à demeure, et en • dessous, atec vis et ecrou longs aussi de six pouces, larges et épais de six lignes. Le pilier à gauche est percé par en haut d'un trou rond dans lequel passe la bruche d'une boîte à forets. L'autre pilier est coupé en deux, et les deux moitiés sont assemblées par une charnière perdue. Un pfù au-dessus de la charnière est un trou qui répond à l'autre trou de U
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branche gauche, et qui sert à soutenir l'autre côté de la broche qui traverse, le chevalet. Cette branche fendue est fermée par en bas avec une vis. An milieu de la brocha est la boîte ; la broche sort un peu en dehors du c'Oté droit , et Ton y monté une fraise pour abattre les inégalités que l'on a faites 'dans le bassinet en le creusant avec la gouge. Les arquebusiers portent ce chevajet dans 1 étan et font tourner la fraise dans le. bassinet par le moyen de la boîte et de l'archet , à peu-près comme les forets. ( v. Bassinet, )
Chevrotine, nom de petites balles en plomb dont on ne fait plus usage que pour la chasse.
Chevaucher r c'est croiser' les bords d'une bande en fer.
Chien , c'est la partie de la. platine qui tient la pierre, on, dans le fusil a système , le marteau qui fait la percussion. "• . '
Cimeterre, sabre. large et pesant , très-arqué , ayant une pointe très-aiguë' produite par une écbancrurè circulaire faite à la partie inférieure du dos.
Cimier y ornement qui surmonte le casque.
Ciseaux, les arquebusiers en ont de plusieurs sortes, parmi lesquels on en distingue particulièrement quatre , te ciseau à bridé, h ciseau à chaud, le eiseau <U côté, te ciseau débaucher.
Le ciseau à bride est un petit barreau d'acier long de* six ou huit pouces ,*de* l'épaisseur d'une ligne et demie en tous sens; ce morceau d'acier est reployé aux deux tiers carrément , et .se reploie encore en devant, formant un petit bec delà grandeur d'une on deux lignes.' Ce bec .est fort tranchant, les arquebusiers s'en servent pour vider et nettdsjer une entaille bu une mortaise dans un bois, de fusil. ( v. Pousse-avant* 66.) * : ."•••#
Le ciseau à chaud , outil lie forge, (v. Tranches et Tranchets, 10,^70 ' ' . . -
Le ciseau de côté ressemble au Ijédane : il est plua plat , son tranchant est en biseau , il ne coupe que crue dans' un sens.. L'arquebusier s'en sert pour graver des ornemens. 11 y en à de trè$-petits.
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de fusil et commencer à lui faire prendre li forme.
Cœur de chien, vide causé, par la sou égorge et le dos du chien, d'une platine. »
Colismarde , épée longue et déliée par 4e bout et large vers la garde.
Compas d y épaisseur , compas courbe, etc. , (v. 17, *8I, 19, 2o,eic*) . •
Coquille, partie inférieure de la garde d*n;ne arme blanche.
t Corselet j petite cuirasse des piqùiers.
Corbeau, (dresser au V, c'est parcourir l'intérieur d'un canon avec un fil de laiton pour en reconnaître les inégalités,
Cordeau, fil de laiton tendu au moyen d'un arc d'acier qui sert à vérifier si le .canon du fusil est bien dresse.
Corps de platine , plaque de fer trempée en paquet où sont, percés les trous taraudés, ou- non , servant de points de 'fixation aux pièces de la platine ( Voyci Platine)/ '
Corsèque ou Ànyon, javelot a trois pointes, celle du milieu-droite , les deux latérales recourbées. % Corylc, çarquoif bu étui où l'on serrait Tare lorsqu'il pleuvait. . " r
Çostille , Contil/è , Coût il le, épée longue , triangulaire ou carrée , dont quelques chevaliers étaient armés.
Couche, la partie. menue, de la crosse du fusil, à l'extrémité de laquelle est d'un côté l'entaille , et de l'autre l'entaille qui reçoit ra queue de la culasse. ' Coude , partie du oMen du fusil,
Couplet y nom queTles armuriers donnent au fusil dont le canon est de deux n^ces qui se rassemblent par le moyen d^une vis.
Courtoise, laine ou épée sans pointe servant dans les tournois.
Couteau de chassé , espèce d'épée courte dont la lame est pointue, à un ou deux tranchant.
Couteau'à deugo manclies, plane, il sert pour dégros* sir et ébaucher les fûts' d'armes avant remploi dei écouanes»
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Coutelas, espèce de cimeterre.
Crète du chien, partie ém inente du chien dont la racine est la mâchoire in férié are.
Cric on Chryst , espèce de poignard indien.
Croisette, épée ou fleuret.
Crosse , c'est la partie large et aplatie du fût qui appuie contre l'épaule. C'est aussi le nom d'un petit levier coudé.
CubiiUH, milieu du brassard qui embrasse le coude.
Cuirasse, corceltitde fer, partie de l'armure.
CuUsarts , armure des cuisses.
Cuissot, partie de l'armure défendant le haut de la cuisse et les hanches, faite e_n peau et en fer.
Culasse, vis de fer de la grosseur du dedans du tonnerre d'un canon de fusil pour en fermer l'issue, t-e côté extérieur de cette vis est plat, et forme une queue qui se r place dans un encastrement pratiqué pour le recevoir dans la 'poignée du fût ; le bout de cette queue, est percé d'un trou fraisé au travers duquel passe une vis nommée vit de culasse, qui assujettit le canon après* le fût ,.? v.. 177. )
Culde-pou/e, partie arrondie de la plaque de couche eVi!n#usil. ' .
Cuvette, pièce. des fourreaux de sabre garnissant l'entrée.
Dague ou Dragué, espèce de poignard gros et court.
Damas, sabre oriental, dont là lame est veinée et présente un aspect particulier qu'on nomme damassé*
Dard, trait que les anciens lançaient à la maiil.
Dard, pièce de fer qui est sondée à la partie inférieure .des fourreaux- de sab're , afin qu'ils ne s'usent point sur le pavé.
Dardelle, petit dard pour l'arbalète: • '
Dé, morceau d'acier tourné et poli avec lequel on vérifie la grosseur du canon, (175); le dé est encore une partie de la poire à poudre , laquelle sert dé couvercle et de mesure pour la quantité de poudre
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Dèlente, petite pièce de 1er longue de deux pouces , la^e et haut d'un trou livrant passage à i est étroit et plat ^ mais tourné dan k plat faisant face au champ de !
«ette partie du bas est. saillante elle qui est apparente dam la sou i
Su'jippuit l'index lorsqu'il s'agit i J Ëtente est attachée en bascule i nous venons de parler qui tr i aert pour.aoiilc.fer le bras de la y Duttblure, c'est un défaut qu nranquée': elle a lieu lorsque 1 1er qu'on soude ensemble né n on lorsque des deux morcea.ni l'an est porté au degré de chah pèce Je fusion nécessaire pdui que l'antre n'y est pas. Le mi aoudé et' amolli, s'étend aur m fine degré de chaleur ; mais poser sans' le pénétrer et «an aorte qu'ils ne font pas jorp»
être facilement séparés; il y i quoique les deux morceaux également chauds, ai on ne.
assez Tîte et qu'où les labai Lattre; enfin, il y aurait Jt quelque corps, étranger entre 1 on veut souder.
Dragée, petites balles de pi on fait tondre le plomb avec verse dans une passoire en F plusieurs eliarbuns allu m éa , nu-dessus de l'eau , lé plom iî»n s le liquide , on bien en !
très-grande liauleur. Il y a numéros. La dragée de fer i
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Bat ^petit bouclier rond ou triangulaire*
Ehne, casque.
Embouchoir, douille es fer ou en cuivre qui cabrasse le bols et l'extrémité supérieure du canon : kg deux viroles qu'elle forme s'appellent -tairas sfe r#sn» bouchoir.
Enclume* masse de fer* garnie d*«cier sur laquelle
on forge, (v. n.)
Entonnoir r partie de l'emboucboir pour le passage de la baguette.
Ëpaulcttes, ornement de l'épaule «errant drdistin* met les grades : quelques-unes se. tout en maille 4« fer-blanc on de cuifre, famine.
EpeulUres y armure des épaules* .
Epce, arme, ( Voy* 1*9).
Epie fourrée, qui a peu on point de garde.
Epie de* ofpeiert généraux et éTétat-major, le» lame» de cerf épées sont en acier à trois marques , les soie» en fer , les montures de différentes matières, savoir ; la garde , le pommeau et là rirole de la poignée en cuivre ciselé et doré ; le bouton et le .ressort de la coquille , les pivots de la branche et du quillon et les chevrettes de cerpiv ots en acier.
La poignée est en bois dur entouré d'écaillés en feuilles pour l'épée des officiers généraux ; elle est recouverte de peau <Je chagrin, noircie. et garnie de filigrane en argent doré pour les officiers/ d'étatmajor. Les fourreaux sont ed cuir de vache noirci ; leur garniture est en cuivre ciselé et doré*.
La coquille de ces épées est ployante à volonté an moyen d'un mécanisme ingénieux inventé par M. Manceau, fourbisseur à Paris ; par ce moyen , l'épée peut se porter appliquée. au corps, avec une dèmi-coqullle ployée et se trouver à volonté garnie de sa coquille entière pour la défense : ce procédé peut s'appliquer a toute sorte d'épée. . *
L'épée det gènératui coûte 77 îr, , pèse o fcilog. 87 ( a8 onces 4 gros) ; sa longueur totale est de 1 met. o£ ( 38 pouces § ligues ) ; la longueur de la lame est de
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o mètre 87 (3a pouces) ; l'èpée d'état-major a même poids et même longueur : elle coûte 64 fr.
sL'èpée des officiers de troupe; la lame est en acier à trois marques ; la soie est en fer ; la poignée en bois dur entouré de filigrane en argent doré ; les autres parties de la monture sont en cuivre doré ; le fourreau est en <mir de vache, noirci ; les garnitures en cuivre doré; cette èpée pèse o,85 (27 onces un gros); sa longueur totale est de 0,98 ( 36 pouces 4- lignes ) ; la longueur de la lame est de o met. 81 (3a pouces) ; elle coûte 3a fr. ; quand sa poignée est garnie de filigrane en cuivre doré , elle ne doute que 27 fr.
Cette épee était affeetée à l'armement des officiers de l'infanterie de ligné et d'infanterie légère ; depuis, elle a été remplacée par un sabre et est maintenant affectée aux capitaines, lieutenans et sous lieutenans des corps oVét&t-major, de l'artillerie et du génie, aux officiers .du même grade de l'état-major des places, aux capitaines, lieutenans et sous-lieulenans des corps de cavalerie qui , avant le sabre pour armement, porteront l'épée avec 4e petit uniforme.
Epèe des maréchaux de France , la lame longue de o mètre 73, (27 pouces), à deux tranchans à goutière et à vive arrête, est, enrichie de dorures et de gravures sur une partie pleine jusqu'à 16 centimètres ( 6 pouces ) du talon. La garde de forme dite à la chevalière est richement ciselée ; palmes, palmettes, torses de laurier, etc. , en forment les principaux or Démens. La croix, également richede .ciselure , est décorée des armes de France ; chacun des quittons porte un foudre ailé ; la poignée de fiacre de perle est ornée de montant en bronze doré. Le fourreau où se mêlent le bronze doré , l'or é m aillé et l'acier poli, est enrichi à la partie supérieure, ou chape , d'un sautoir en or émaillé représentant deux bâtons de maréchal ; cette partie se termine par un bracelet qui porte, entre autre» oruemens, une tête de Hoir. Les anneaux sont tenus de chaque côté par un serpent; l'es-
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ment encadré, sur lequel on voit un trophée de guerre soutenu par une victoire.
Cette. belle épée coûte 5oo fiv, et pèse environ o k. 97, (a livres)-; -elle a été faite, en 1816, sur les dessins de M. Ma nceau, déjà cité.
Ep in g (et te , aiguille en fer ou en cuivre, terminée en pointe d'un côté et en anneau de l'autre, servant a- dégager la lumière 7 du fusiL
Epreuve , examen et essai des armes à feu.
Equipeur-monteur , ouvrier qui' ajuste les pièces du fusil sur le fût.
Eseàpette, carabine, arme à feu,
Espadon , longue épée. .
Espatet, partie du chien d'une platine de fusil, (v. Support).
Espingole ou spïngote, arme à feu portative» (t. Tromblon).' ~" • "
Estocade ^ jfongùe épée.
Estradiol , Cavalier armé ( vieux mot ).
Etampes, doubles ou simples, pièces de fer et d'à-, cjer soudées ensemble, dans lésquelïes-on fait prendra à la forge diverses formes an fer. lorsqu'il est chaud » (Voyez *o,r$8). ,
~Etau 9 pince en fer ayant des mâchoires garnies en> acier dont le rapprochement est déterminé par une " forte vis. à pas carrés. Il y en a de plusieurs sortes, étàu à pied, étau à griffes, étau à main, ( Voyez 3o ) \
, Etelle, morceau de bois appliqué sur la mèche avec laquelle on fait le forage du canon. Chaque fois qu'on fait passer la^meche, on rehausse Té tel le en mettant entrellè et la mèche une feuille de papier.
Etouteau , pivot eni plan té dans la douille de la» baïonnette et qui borné le mouvement de la virole. -.
Eventures ou évents, petites fentes ou crevasses dan a. un canon de fusil provenant dé |a mauvaise qualité dq la matière , ou de la mauvaise manière dont la pièc*. a été forgée. . ,'
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Fauchard ou Fauchant* arme d'hast garnie A extrémité d'une lame, recourbée et tranchante de* deux côtés.
Faux, arme .d'hast dont la lame est semblable à celle des faux, ordinaire*.
FUet , petite éminence longitudinale et linéaire exécutée sur certains endroits dune pièce pour lui serrir d'ornement (terme d'archltectnre) ; il prend aussi le nom de listel lorsqu'il est plus large.
Fttet, /(terme de mécanique)' éminence aiguë, ronde ou carrée, faisant saillie sur nn cylindre et l'enveloppant en décrivant nn hélice. La vis est composée d'un , deux , trois , quatre filets. Si elle n'a qu'un filet» la ^ente est peu sensible. Cette pente est inclinée i gauche on à droite, «elon la nature de la vis qu'on vent produire, la révocation du filet autonr.du cylindre s'appelle' pat , le vide qui se" trouve entré deux pas se nomme' étudie ; ordinairement , le vide on l'écnàle et le plein, pas ou filet, sont égaux, ce n'est point Cependant une* règle absolue : dans les vis à bois, les filets sont moins larges que les éc nettes * parce que ces écuelles feront les filets dans l'écrou ; et qne , vu le moins de force, de la matière , il convient que le filet de l'écran , qui est en bois, soit plus' fort que le filet de la vis; qui est en ter, lorsque l'écrou en fer n'a que quelques filets et doit tourner souvent sur une longue via. qu'il parcourra dans sa longueur, il cou» vient également que le» filets de la vis soient plus maigres que ceux ae l'écrou qui supporteront un frottement plus' continu. Dans une vis en bois, tournant dans un écrou en bois, les filets de l'un' et de l'autre èeront d'égale force, . • s ,
Filet doublé ou pat double , le filet est double lorsque l'cspacexompris entre les circonvolutions de ttiéuee est divisé en deux dents d'égale hauteur entr'elle* et de moitié moins hautes que si le filet était simple. Bans ce cas, les filets, commencent et finissent aux ^eux extrémités du diamètre du cylindre fileté. ,
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Filet triple, le filet est divisé en trois dents» le rampant étant toujours le même. Ces filets commencent et finissent à trois points équidistans pris sur la circonférence dn plan du cylindre. Le met quadruple est celui qui est divisé en quatre délits : on ne «ha* sait pas de division plus étendue.
Filière, planche d'acier percée de trous taraudés, dans lesquels on fait passer , en les tournant, des fils métalliques pour en former des vis : c'est la filière simple. On s'en sert principalement dans les manu* factures d'armes de guerre, afin que tontes les vis du même numéro soient exactement de même calibre et puissent être vissées dans- les écrans d'une arme on d'une autre indifféremment ( Voyez 33 ).
Filière double, instrument composé de plusieurs pièces servant également, a faire des Vis , mais les dormant plus parfaites* et de diamètres différens, (Paye* 87);
On faisait jadis cette -filière d'une autre manière s c'était une espèce 4)e compas piat et large d'environ trois pouces dont chaque branche, coupée par en lias, se terminait par deux petits manches ronds. Un peu au-dessus de ces petite manches,. et eu-dedans , était un tenon fixé à demeure dans la branche droite et en* trant dans un trou pratiqué dans l'autre branche, comme cela a lieu dans les grands moules à balles. Le milieu de ce' compas était percé de plusieurs ' trous taraudés comme les trous de filière à coussinets, et plus large d'un côté que de l'autre; les arquebusiers s'en servaient pour former les vis pointues.
Flambera ou fhmmard y sorte d'épée dont la lame avait la forme d^une flamme.
Flamber ge> grosse et forte épée.
' ' FlancaU, caparaçon, en tôle ou cuir bouilli dont on couvrait les flancs du çheial de bataille.
Fleuret , espèce d'épée à lame carrée, terminée à son extrémité par un bouton garni de peau et dont on se serfponr apprendre à* faire des armes i on les fabri+ que à Saint-Etienne.
Fond, c'&t aux fourreattx de tabre en tôle , la p
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tie en fer forgé de la cuvette sur laquelle s'appuie la coquille.
Forage ou forée, l'action de percer et évider les canons de fusil en y faisant passer plusieurs mèches ou forets* • '• • < • '
Foret, les forets sont de petits morceaux d'acier trempé , de la longueur de deux ou trois pouces, dont un des bouts est aigu et tranchant. Les. ouvriers en ont de ronds, de plats et & gram d'orge, dont ils se serrent pour faire des trous dans des pièces de fer : ils passent le foret au milieu de laJ>oîte et l'assujettissent dedans, ensuite ils mettent le £out qui n'est point aigu dans un trou du plastron nommé conscience ou violon, présentent la pointe sur le fer qu'ils veulent percer, et puis, avec l'archet dont Jia corde entoure la boîte., ils font tourner le foçet."
Foret aboi»; c'est une espèce de poinçon long de six à huit pouces, fort nfeftu et un peu plat, emmanché comme une lime v aigu par la pointe,) avec lequel on perce de petits trous dans le bois dés. fusils, pont y passer les goupilles qui passent dans les tenons du canal , et qui l'attachent sur le bois. <
Fourniment, étui en bois, en corne ou autre matière, dans lequel les soldats portaient la poudre.
Fourreau, c'est l'étui dans lequel on loge les armes blanches et qui les garantit àes chocs et frottemens.
Fraise, il y a quatre' espèces de fraises, la fraisée bassinet, la fraise plate, la fraise pointue, la fraise à roder»
La fraise à bassinet , est un morceau' d'acier gros et rond comme un gland et taillé, comme une lime : elle a une petite queue carrée et longue d'un demi-ponce : cette queue entre dans le bout dp la broche qui porte la boîte et qui. traverse le chevalet, {Voyez ce mot); on s'en sert pour polir le creux du bassinet -en faisant tourner cette fraise dans le bassinet.
La fraise plate', a un bout rond et plat, plus gros que le reste ; ce bout est cannelé et sert de la même manière que la fraise pointue pour faire un trou plat du fond où l'on puisse placer ta tète d'une vis plate et -. ,_„_ _, -ii ni*ce.
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Xa fraite pointue, est un petit foret carré. long de* dTeux à trois pouces ,* dont un des bouts est. un cône *■ laree base et est cannelé sur toute sa longueur dcpuisw ï» base du cône jusqu'au sommet ; elle sert à évaser l'orifice supérieur d'un trou, afin d Y noyer la têt* «l*une vis cooique en-dessous. On la fait mouvoir avec* le porte -foret et l'archet. - ■
I*a fraise à roder, est une espèce de clou de la ion-» gêneur du pouce ^ dont la queue est ronde., unie et un . peu forte ; la tête un. peu plus large, ronde, épaisse* et taillée en-dedans comme une lime. Elle sert pour unir en-dessus le trou où doit être placée une vis pour <jue la tête- porte bien à plomb. On fait passer la queue de cette fraise dans te trou, de -manière que le> côté taillé en lime porte sur la surface qu'il s'agit de dresse*, et on' met la queue dans un vilebrequin, qu'on fait tourner,
Fiisit; arme à feu composé d'un canon, -d'un fût» d'une platine, etc.. - ■ ' •„ f -
Fusil à vent, arme dont h* culasse est creuse et forme un réservoir dans -lequel on accumule de l'air comprimé à l'aide d'une pompe foulante; l'air s'é* chappe violemment/ de ce réservoir par un conduit fermé par une soupape, et, en se détendant, lance au loin le projectile.
Fusil de chasse ^i\ est plus, léger que le fùsiT ordinaire..
Fusil dé munition ,.pz dit d'un fusil de fort calibre armé de sabayon qe/te. ' • ' * p
Fusil de rempart, le. diamètre entier de la culasse x est de dix-huit lignes, tandis que celle du fusil ordinaire n'est que de seize lignes-, et le diamètre entier de la bouche de 1 1 lignes i/4 au Heu de 8 lignes i/a>» le calibre de 8 lignes i/4 au lieu de 7 lignes 3/4, laballe est de. 16 a la livre au lieu de 18 wmaie dans le? fusil de munition, ordinaire.
Fusil double, qui a deux canons sur. le même fût..
Fusil tournant , celui composé de deux canons don* l'inférieur est mobile et peut être ramené en-dessus^
FùsU à procédé on à sysUme, fusil dont l'amorç* es'
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tin grain de pondre fulminante qui l'enflamme par
le broiement on par la percussion.
Fût , bois du fusil , du pistolet , etc. , manche de la pique » de la lance , etc.
Gâchette, morceau de fer coudé dont une dt% branches est plate , arrondie et pose sur la détente; l'autre branche est taillée en quart de rond et se termine par nn petit tenon formant le couteau. Elle est percée d'un trou uni par où passe une vis , tenant par sa tête dans la bride de noix et par sa partie filetée dans le corps de platine. La gâchette pivote sur cette vis , et sert pour fe / repos , la tension et la détente du chien , un moyen des crans de la noix dans lesquels elle ..s'engage au moyen du petit tenon qui termine l'un de ses bras- ( Veyet 1 96*). •
Garde , j>artie de la monture da sabre qui garantit la main des coups de l'ennemi.
Garde-feu , partie dn bassinet : c'est celle qui s/élève du côté du chien.
Garniture, l'assemblage de plusieurs pièces propres à consolider et orner le fusil, comme la plaque, la pièce de pouce, le porte-baguette, les ressorts, la bagnctte de la grenadière et de la capucine , les battans,, etc.
Garniture du sabre, la chape, la boucle pour l'infanterie ; le dard , tes bracelets et leurs pitons pour la cavalerie.
Genouittên, armure des gênons.
Gilterne , botte en bois f couverte en cnir noir, dans laquelle le soldat met les cartouches, des pierres à feu, un tire-bourre, etc.
Guigue , forme ordinaire des fûts des fnails de cha«se.
Gouge è boit, ciseau reployé en gouttièie et trancha ni i>ar en fiAfl. 4nrnnaiM»Ii* mmm* 1a ninAMi a Ak*a*
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Gouge à fer, ciseau d'acier trempé , de la longueur
de trois a quatre pouces, qui est un peu replié en goût*
tière par le bas, fort tranchant; il sect pour creuser
les bassinets et à d'autres usages*
Grattoir , verge de fer un peu plus longue qu'un canon de fusil. i elle est fendue par le. haut; chaque branche est aplatie et un peu recourbée en-dehors. On l'insinue dans le canon, et les parties recourbées le grattent à l'intérieur et en détachent la crasse.
Grenadier 6+ douille brisée, fermée avec une vis qui embrasse le fût et le canon , vers le" milieu il y a deux; grenadières.
Grèves + devant de grevée, armures des jambes» (vieux mot). •
Griffa partie du grand ressort qui appuie sur la partie de la noix qui porte Ife même nom.
Grimardy nom donné -à la couleur blonde des pier» res à feu.
Grotes . pierres à feu de rebut.
Guidon, guide, petit morceau d'argent on de ouivre, taillé en grain d'orge, un peu plus gros, qui est soudé, au bout du canon en-dessus^ à un pouce delà bouche , qui sert pour viser.
GuindreUe, nom d'une ancienne épée.
Hache de» tapeurs , elle est destinée, dans les régi* mens d'infanterie, à préparer les chemins dans les boit par lesquels les nommes doivent passer ; on la met dans un étui en peau * ou l'on garnit simplement le tranchant avec un étui en cuivre poli. Les sapeurs la portent sur l'épaule droite, tenant Je manche dans la main, elle pèse environ 8 livres 1 6' onces 7 gros* elle coûtait, àlamanufactured'armesdeYersaiUes,en 1800, 49 fr. 5o cent.
Hallebarde, arme d'hast.
Haltecret, c'était, dans l'ancienne armure dei Français, une espèce de corselet couvert de lames de fer.
Hanapîer on hampier, partie de l'armure courrait la poitrine.
Hampe, fût d'une pique , d'une hallebarde, etc.
Harpin , arme d'hast , composée d'une pointe et d'un tranchet.
Haubert , cotte de mailles ou corselet»
Hausse-col, était une armure propre à garantir le bol : il se dif maintenant d'un croissant de cuivre doré que les capitaines de service portent au col.
Heaume , casque ou armure de tête.
Henses, souliers en fer de l'ancienne armure, tenant aux jambières, on les nommait aussi pèdUvuc.
Jucque, espèce dé juste-au -corps d'nsage dans l'armure des anciens .Français.
Jacquemart, (V. Braquemart),
Jambières, partie de l'ancienne armure couvrant depuis le pied jusqu'au genou (v." Devant de grèves).
Joue, é vide ment dans la Crosse du fusil placé du côté du porte- vis.
Laysches , c'était, dans l'armure des anciens Français, des lames minces ou des plaques de fer qui étaient mises entre la doublure et 1 étoffe pour garantir des coups.
Lame à canon, la lame à canon est étirée au martinet en deux chaudes ; elle se fait avec une maquette pré-
Î tarée à cet effet au gros marteau. Les dimensions de a lame à canon varient suivant celles 'qu'on se propose de donner au canon qu'elle doit produire. Celles qui sont destinées aux canons de muuition pèsent environ neuf livres ; leur longueur est de troi» pied; deux pouces , leur plus grande largeur est de cinq
«st de cinq lignes réduites à deux et demie à leur ext.rémité. La partie la plus épaisse et la plus large est destinée à faire le tonnerre du canon ; les deux bords ou lèvres de ha lame sont rabattus en biseau sous le martinet; lorsqu'elle aies dimensions qu'on vient d'indiquer, elle est remise au forgeur de canons.
Langue de carpe, foret tranchant des deux côtés et par le bout. On donne aussi ce nom à un petit outil emmanché dont le bout tranchant a la même forme et qu^ sert à* sculpter et creuser : il y^en a de plusieurs dimensions.
Larn\ier y partie de la monture des anciens sabres de cavalerie légère. ,-...•
Lavoir, verge de fer ressemblant b une baguette de fusil , et dont un des bouts est uni et fendu comme la tête d'une aiguille à emballer , dans laquelle on passe, un morceau de linge, mouillé qu'on fait glisser, par ce moyen, dans le canon d'un fusil pour le nettoyer. ( Voyez 2.5 ?. )
Limes, . outil d'acier denté au ciseau, propre a in ordre sur. les autres métaux , ( FoyAz i5).
Lumière, petit trou servant. à établir la communication entre le bassinet et l'intérieur du canon.
Mâchoires, partie du chiens du fusil ; les mâchoires, serrées par la vis,' pressent et retiennent la pierre a feu ; on dit aussi les mâchoires de l'étau, les mâchoires des tenailles , 'etc.
Mail) ou maillet , masse d'armes. "
Mailloche^, maillot, mai Ilot in, petite masse d'armes emmanchée 'd'un long manche.
Manganetles , mangoniau > mangoneau, mangonclle» mangounelle, fortes arbalètes dont rare avait de i5 à 20 pieds de longueur; oh les nommait aussi, selon leur forme 1 , trèbuth., trèbuchet, vibaudequim , etc.
Mantelets ..grands boucliers d'osier que 'dès hommes tenaient debout tandis que le* archers tiraient sou» leur abrir
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Maquette, c'est une pièce de fier d'un échantillon proportionné aux canons de fusil qu'elle doit produire. Celte pièce est chauffée, au foyer d'une grosse force et battue sous ua gros marteau ; on peut la tirer au boot d'une barre de fer lorsqu'on en connaît bien la nature et qu'on croit qu'il n'a pas besoin d'être doublé , triplé et corroyé; mais plus ordinairement la ma-
3 u et te se fabrique avec deux ou plusieurs morceaux e fer dont on fait une étoffe. C'est sous un martinet 3ue la maquette est étirée , change de forme et prouit la lame à canon.
, Marteau, H y en a de plusieurs sortes, entr'autres, le marteau à frapper devant qui ne diffère en rien du marteau des serruriers. Il sert pour forger les grosses pièces ; on. l'appelle ainsi , parce que le compagnon qui le manoeuvre se tient devant 1 enclume pendant que le maître. , qui tient un marteau plus léger qu'on nomme marteau à rriain, lui donne le signal avec ce marteau pour frapper comme et quand il convient.
Marteau, martel, espèce de masse d'armes ayant la forme d'un marteau.
Masque', on appelle ainsi un des poinçons ou ciselets dont les arquebusiers se servent pour leurs ciselures : ces, poinçons sont graves en creux et représentent diverses têtes, d'homme, de femme, d'ange, de lion, etc., sis sont courts et faits de bon acier, afin qu'ils puissent résister au. choc du marteau qui frappe dessus lorsqu'on veut imprimer en relief sur le métal l'image qu'ils portent en creux. Après que le masque est frappé, on le répare avec divers petits outils comme gouges, ciselejts, frisons, poinçons et autres.
Massue, gros bâton , quelquefois armé de pointes*
Matoir, c'est un petit ciseau de la longueur de deux ponces et gros a proportion qui n'est pas très -aigu ; il sert pour mater ceux pièces que J*t)ft Veut joindre ensemble ; cela se fait en posantdeâ pièces qu'on veut mater dans l'était et en frappant dessus avec le matoir et le mart#»a» *•* *»« ***fouîànt le fer sur le joint;
i assortiment de mèches moim louguei, mais pin*
re, partie- bine dn heaume.
Mire, marque sur lt longueur d'une arme i feu nui
sert de guide a l'oeil de celiu oui veut l'eu servir; les
cannnniers ont de* coins de mire qui blairent et
baissent te canon ; ils 'ont ansiî une cuire-toise portant
M'atrkords , gros poignard.
Modela , les modela* qui ont été adoptés, i diverses époques, par le Gouvernement , pour les armes de guerre, leurs date* sont, 17J6, 1754, i;65, 1766, 176», 1770, 177., .77*. .774, 1777, 1786, 1777, corriges en 1 an 9, an i3, ■816,1814.
Montt-ntutet , c'est on morceau de Ter. dont la t*(e est repliée carrément de la.loogiieurd'undemi-pnuce, et qui est percé -sur le bout d'un trou taraudé dans lequel passe une vis fort longue ayant des filets dans toute sa longueur. L'autre extrémité de ce morceau de fer est recourbée en rond et avance de la longueur d'un demi-pouce; cet instrument sert pour monter le grand ressort sur la noir, lorsqu'il est attaché sur le corps de piétine. A cet effet , on pose la pallie recourbée en rond dessang le bout du grand ressort et ensuite on tait tomber la vis'surle champ supérieur dn corps de platine , pais on fait tourner la vis jusqu'à ce que le grand ressort soit monté lt la hauteur cuu-
Mentcuren blanc, ouvrier qui coupe le bols du fusil et le dispose à recevoir le canon et les autre* pièces qui doivent y être attachées.
Mordachei, màcboires d'étau en bois.
Mtr'um. caabuc du geni; de pied, aplati des deU
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côtés , terminé par un rebord qui s'élève en pointe devant et derrière.
Mouche , outil servant à polir intérieurement les canons de fusil. - * '.
Mousquet , ancien fusil dont le canon avait 44 P° a " ces de longueur.
Mousquetade, décharge de mousquets.
Mousqueton , arme à feu plus courte et plus légère que le fusil servant à' la cavalerie.
Nazel ou nasal, partie supérieure du casque , grills mobile dans le heaume, servant à garantir le nez.
Néz de Vembouchoir, on nomme ainsi l'ouverture dans laquelle passe la baguette.
Noircir , c'est faire chauffer les pièces après qu'elles ont été forgées et limées convenablement , et les frotter lorsqu'elles sont très-chaudes avec de la corne de boeuf, afin de les garantit de la rouille.
Noix , petit morceau de fer plat sur ses deux faces* de la -largeur de dix à douze lignes et épais de deux lignes et demie à trois lignes, quiest arrondi par derrière et entaillé de deux crans, dont l'un sert pour le repos et l'autre polir la tension ,• et reçoivent te couteau de la gâchette qui est immédiatement posé derrière cette noix. Le devant , qu r on nomme bras, est façonné comme la moitié d'un croissant-, et reçoit dans sa partie supérieure, qui est concave, le bout arrondi du grand ressort ; la noix est traversée a-peuprès dans son centre d'un pivot qui est petit d'un cote ou il fait pivot dans la bride de noix, et plus gros éa côté qui traverse le corps de platine, Croyez îgi* l'explication et la figure ).
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Orcitbn, partie de la garde du sabre de cavalerie légère , supprimée dans le modèle 1816.
Panier d'arbalète, c'est le milieu de la corde de l'arbalète à jalet, qui est fait en creux et où Ton met la balle ou le jalet lorsque Ton veut tirer.
Partier de tremble, espèce de bouclier fait en bois léger , appelé panier , 'parce qu'il était creux en-dedans et fait quelquefois en osier..
Panier de sabre , on appelle ainsi l'ensemble delà branche principale et de celle en S de la monture.
Parme, bouclier de moyenne grandeur servant aux piétons. • * ., •
Paquet (tremper en), La trempe en -paquet se fait de plusieurs manières , la plus usitée est la suivante : On met au fond d'une boîte de tôle un lit de suie de cheminée; la meilleure est celle qui est noire, dure, agglomérée, brillante, cassante, lourde et charbonnée ; celle provenant des' grandes, cheminées de cuisine doit être préférée; ce premier lit peut être épais d'un fort travers de doigt. On met sur le lit'desuie une rangée dès objets à tremper, puis un lit dé suie broyée, puis un» lit d'objets , et ainsi de' suite , en terminant par un lit plus épais de. suie. Cette - suie doit être broyée grossièrement. La suie fplle qui est bistre et flammeuse ne vaut rien ; après le dernier lit de suie on pose le couvercle de la boîte et on frite les joints avec de la terre à poêle. On fait dans un coin de la forge , ou dans une cheminée ordinaire , un fourneau avec des briques posées sur champs sans plâtre ni autre ciment , et espacées entr'elles dé manière à ce
3ue l'air y circule librement. 'On remplit ce fourneau e charbon de bois : on en met dans les* intervalles qui séparent les briques, et l'on place la boîte au milieu en ayant soin que le charbon la couvre dans tous les sens: on met le feu au charbon qui brûlera activement sans le secours tl'ancun ventilateur. Si cepén-
-nn -rvmvwnifr nia/ter l'an'namit Haine tlfl liffll OÙ il
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dirait que mieux ; à mesure que le charbon se cfeftsftae on en remet par dessus et en le fourrant par les intervalles des briques. La boite doit devenir rouge cerise clair, et on la maintient en cet état une heure , deux heures et plus, selon que l'on veut que la couche d'acier qui doit recouvrir les objets soumis à- l'opération soit plus ou moins épaisse. On retire la boîte promptement du Feu lorsqu'on juge que la couche est asses épaisse, on l'ouvre sans perdre de tems et l'on plonge immédiatement les objets qu'elle Contient dans de Peau froide, en ayant soin toutefois de les dégager des matières qui les enveloppent. Ces objets , ainsi trempés, seront phis durs et plus résistaus que ceux faits en acier ; ils seront d^'un meilleur usage toutes les fois qu'il ne s'agira pas d'en faire des taillam. Si Ton n'avait pas, assez de suie, on pourrait la remplacer par de bon charbon pilé ; il -y a même des trempeurs qui en composent. entièrement leur paquet. On eoanait encore beaucoup d'autres recettes, mais celles-ci peuvent suffire. *
Pavois, grand bouclier. ,
Pente v c'est une certaine courbure que 1% crosse d'un fusil doit avoir pour être mis plus facilement en Joue. .
PertuUane, espèce de pique ou hâlleharde.
Petrinul ou poiirinat , sorte de pistolet qui'n "est plus en usage.
Pièce de détente , morceau de fer carré 1 , long , épais d'une ligne fendue par le milieu de sa longueur pour laisser passer en -dehors une partie de la détente ; elle se place sous la poignée du fusil.
PUcede pouce, petite plaque de fer, dé cuivre, d'or ou d'argent encastrée sur la crosse de certains fusils et pistolets. On l'appelle ainsi , parce que, -lorsqu'on veut tirer, elle est recouverte par le pouce de celui qui veut tirer : elle n'est plus guère eu usage. C'était sur «ette pièce qu'on gravait le nom, le chiffre, le» ar- *»oiries« etc., du possesseur dé l'arme.
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Pilum , qh Pile , espèce de javelot»,
Pinces, elles sont faites comme celles des serruriers s il y en a de longues, de plates , etc. ,• ( Voyez 10 , $ 4)-
Pistolet, arme à feu. qui ne diffère du/ fusil que par sa langueur et ses dimensions.
Plane, couteau '• deux poignées : celle des anhu« tiers n'a rien de particulier; elle est faite comme celle des tourneurs ; on s'en sert pour dégrossir les- bois du fusil. .
Plaque de couche r c'est une plaque de fer, de cuivre Ou d'argent, dont on garnit le bout de la crosse du fusil. Cette plaque est aussi longue eTanssi large d'un coté que la face du bois qui s'appuie sur l'épaule , et le côté qui revient en-dessus de la crosse finit en pointe et. est façonné ; ces deuxcfttés sont assujettis sur' le bois avec des vis que l'en appelle vu dé plaque, " " .
Plastron , morceau de bois plat, fait à-pêu-prè* comme un violon , mais un peu plus petit, sur le milieu duquel est un morceau de ter taillé en losange, de k largeur du doigt et moitié plus épais, qui y est arrêté à demeure et qui est' percé de trois troui de diamètres différens , et ne pénétrant guère que Le tiers de l'épaisseur. On met (a queue du foret dans les trous qui sont coniques et forment crapaudines, et ensuite on met le plastron sur. L'estomac où. il tient à l'aide d'une bricole ; on fait porter sur l'objet à forer, tenu dans l'éfau ou autrement, la pointe du foret que l'on fait mouvoir au moyen d'un' archet, dont la corde est enroulée sur la bobine du foret.
Platine, s'entend de toutes les pièces et ressorts montés à vis sur le corps de platine, et qui servent tous ensemble à faire partir un fusil ; elle se place vis-à-vis la lumière du canon, dans une entajlle pratiquée au côté droit du bois dû fusil.. Les fusite à deux coups ont deux platines , l'une à droite et l'autre à gauche , qui ont chacune leur détente.'
Platiné, (coros t\e\. c'est un ■tarce.au de fartions
faits pour recevoir les vis des pièces qui composent la platine, (v. 187,188.)
Ploie-ressort , ciseau de la longueur de six ponces , plat et peu large , servant, pour ployer le grand ressort à l'épaisseur qui est nécessaire. Quand il est plus qu'à moitié ployé , on met le ciseau ou ploie - ressort entre les deux branchés et on frappée dessus jusqu'à ce que des- deux branches touchent au ciseau, qui est, à proprement parler , un mandrin.
Plombée , masse d'arme, bouge. .
Poinçon à piquer , il est carré et fort aigu : il sert à faire des ayant-trous ; on. pose le poinçon a l'endroit où Ton veut marquer et commencer le trou, et, le
Soi nçon .étant tenu perpendiculairement, on dounc essus un coup de marteau; cet outil porte plus communément le nom de pointeau.
Pointe à tracer y outil d'acier carré par le milieu et fort pointu des deux bouts ; il sert pour tracer les ornemens sur les bois de fusil et dans d'autres circonstances.
Pointeau, (voyez Poinçon à piquer).
Polo , pièce ovale en cuivre, garnissant autrefois ie fourreau du sabre dès dragons.
Polir , tout le monde connaît la signification de ce mot. Les matières servant à polir sont, la presle , la ponce , le papier de verre pour le bois , la pierre du levant pûée, la pierre à. l'eau , le charbon de bois blanc, Téraeri broyé, le tripoli, Je blanc d'Espagne pour lés métaux.
Pommeau r partie supérieure de la poignée d'une épée sur laquelle on rive la soie.
Pommette, calotte des pistolets de poche et d'arçon. •
Pommet tes , ce sont dos plaques creuses et rondes, de fer, de cuivre , ou d'argent ,' avec lesquelles on garnit le haut des crosses ded pistolets d'arçon et de poche.
Pomper, se dit d'un canon* oui ne ioint pas exacte-
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sorte qu'en appuyant sur ces endroits à pleine main , le bois cède et fait effort pour se relever ensuite. C'est un défaut grave.
Pontet, partie de la sous-garde qui est relevée et arrondie pour garantir* la détente. Partie de la douille de la bayonnette sous laquelle passe le tenon du canon 4 ~
Porte-baguettes , petites douilles de fer ou de cuivre qui s'attachent au nombre de trois avec des goupilles le long de la rainure qui est en-dessous du bois du fusil pour y passer la baguette et empêcher qu'elle ne se perde : on n'en fait puis usage.
.Porte-broche > manche universel. Ce manche porte une virole en fer assez épaisse, recevant une vis de
Eression ) il sert à emmancher subitement les divers roches ou outils dont l'ouvrier a besoin.
Perte-mousqueton , crochet à ressorts passé dans la bandouillère.
Porte-taraud y (voyez Tourne^à-gauclie , 3o.)
Portées, plaque en fer affectant ordinairement la forme d'une S ; elle se place du côté gauche du fusil , pouc, recevoir les deux grandes vis de platine qui traversent le fût ,' et s'oppose à ce que la tête de oes vis ne corrode le bois.
Postage, c'est dans la platine la position relative du chien et de' la batterie , position dont on juge par la distance du centre du trou de la noix à celui de la vis de batterie. -La position du ^assiuet doit être calculée sur la distance que ces deux pièces ont enfr'ellest afin que la fraisure reçoive la plus grande quantité d'étincelles. ;
Potence^ instrument qui prend son nom de sa figure : une de» branches de la potence a divers trous; elle est toute de fer, et sert à limer les platines.-
Pot-en-tête , ancien casque dont on a donné le nom à celui des sapeurs.
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Queue du Bassinet, partie qui fixe cette pièce surit corps de platine au moyen d\me vis fraisée»
Queaa de gâchette, partie de la gâchette Contre laquelle appuie la détente.
Queue de rat , lime ronde' s 11 7 eu a de toute force et grandeur.
Queue de rat à bots , c'est un morceau d'acier carré sur les quatre carrés duquel on fait des encoches avec un ciseau ^ froid et relevant les argots. On lait alors rougir la barre, on la prend .dans 'l'étais et on la tord. Les, argots décrivent quatre hélices autour, ce qui forme la queue de rat ; on la trempe lorsqu'elle est ainsi contournée, et qui fait une très-bonne queue de rat à bois. ' ■ .
Quitte , espèce de taraud long et finissant co pointe.
Quitte , ' conducteur , ou prolongera* du premier taraud , servant a commencer l'éCrou de la culasse.
Quilton, prolongement inférieur et arrondi de la branche de la garde dn sabre d'infanterie ; il y a an sabre de cavalerie , modèle 1816, un quiilon qui se raccorde avec la coquille.
Rabot, limé montée sur un manche, a deux poignées servant à finir extérieurement les canons de fusil; ou s'en sert aussi dans Ta confection des lames de bayounettes. •
Rabot , outil composé d'un fftt , d'une lame et d'un coin qui la reti&t, servant a dresser les bois.
Rabot à hoquette , il est long et plat , la face de dessous est faite en moulure creusée ; on le nomme aussi tnouchette.
Le rabot à canon est long (fan pied et épais de deux
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pant toate la largeur comme dans les guillaumes , le* joues sont plus élevées ; il sert pour dresser et même, au besoin , fermer la cannelure dans laquelle se place le canon.
Rallonger un canon de fusil ; lorsque le canon, après Avoir passé ans usines , ne se trouve plus aroir les dimensions prescrites , onie rend au canonnier qui soude nu tonnerre nn bout de canon assez Ion* pour que son canon, «sine de nouveau, puisse «vokr épaisseur nécessaire dans' toute sa longueur. On ne tolère la rallonge des canons de fusn et.de mousqueton qu'une seule fois, et cette opération n'a pas lien pour les canons de pistolet. y
Ramasse, verge d'acier ronde sur laquelle on a (ait des dents , servant aux équipeurs - monteurs pour élargir le canal de la baguette d'une arme à feu. C'est aussi une verge de fer ayant à l'un de ses bouts un renflement *cylindri(rue long de quelques pouces » fendu et taille en hélice et an peu au-dessous du calibre eu «fanon du fusil. Eu promenant un canon sur la ramasse, on le nettoie. Cette ramasse est fixée par le petit bout dans un étau ou tout autre moyen de fixation. ...
lUmaêU* vieux foret dont la taille est usée; on U passe daps les canons pour les décrasser.
Râpes, lianes piquées à grains d'orge : elles serrent pour façonner lès bois de niai!.
Rapière, épée longue et tranchante des deux côtés.
Rayer, c'est faire une rayure en forme de via dans le canon de -Parme à feu, afin qu'elle porte pins loin.
Ray ares à cheveux ou merveilleuses. Les rayures d'un canon de Carabine sont ainsi appelées quand elles «ont extrêmement rapprochées et aussi fines que des cbeveux. On connaît aussi les rayures à -cotonjut, à Mollet, a racket, etc. '
Recul, c'est le mouvement rétrograde que fait une arme à feu.
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Règle , celle des armuriers est plate , de deux lignes d'épaisseur , large de deux pouces , longue de deux pieds. '
Rempart, partie saillante du corps de platine faite dans l'intention * d'appuyer la queue clu bassinet et d'augmenter le nombre des filets de Técrou de la vis de batterie. -
Renard ou loup , crochet dont le bee , en entrant à volonté dans un cran fait à l'arrière du chien , l'empêche de s'abattre et constitué ce qu'on appelle une platiné cUlârctê. '
Rencontrer, c'est le vice qui a lieu dans la platine lorsque le bec de la gâchette , en «'échappant du cran du bandé,* heurte la partie saillante du cran du repos. Ce bec ou l'angle du cran* risque de se casser, on le chien, ne s'abat pas.
. Repasser te canon , battre le fer chaud à petits coups avec un marteau trempé dans l'eau , pour en resserrer les pores et détacher les pailles.
Repousser , recul du fusiL Un canon léger repousse
Elus ,' toutes choses d'ailleurs égales, qu'un canon >urd ; un canon monté sur une couche trop droite repousse plus que celui qui est monté sur une couche courbe; un fusil qui est mal épaule" repousse davantage; C'est à tort qu'on attribue le plus ou moins de recul à la position plus ou moins avancée de la lumière : cette position n'a pas d'influence sensible sur cet v effet.
Résonnante du, fusil , on l'obtient dans les fusils modèles de 1816, en élargissant par le haut le canal de la baguette dans l'émbouchoir. La baguette serrée du bas par son ressort, mais libre du haut, vibre assez pour produire le son désiré.
Ressort (grand) , morceau d'acier de la longueur de
latrp nitlirM *>t /f*>Mrei *. rsnlmr^o Aa rliv-Vttlit 1 irritas
fin
la plus longue est encore reployée en-dessous en demicercle , et Forme un buttoir qui appuie sur le bras de la noix. Le grand ressort tient encore après le corps de platine, au moyen d'un étoquiau qui assure son immobilité. Ce grand resjort est trempé bleu ; c'est lui qui fait tomber le chien avec force sur la batterie.
- Ressort de baguette, la baguette est pressée par un ressort en feuille de sauge incrusté dans le bois sous le tonnerre et retenu par une goupille.
Ressort de garniture! On nomme ainsi trois petits ressorts d'acier noyés dans le bois du fusiL où ils sont fixés à crochet et a goupille ; ils servent à retenir les garnitures, l'embôuchoir, la grenadière et la capucine à leur place respective.
'Ressort de batterie, c'est le ressort placé à l'extérieur qui est destiné à assurer la parfaite fermeture du bassinet et a opposer assez de résistance, au choc du chien, afin qu il y ait production d'étincelles. Ce. ressort peut avoir deux pouces de longueur de chaque côté ; il est également fixé après le corps de platine par une vis et par un étoquiau.
"" Ressort de. gâchette, c'est un petit ressort moins fort que les deux premiers, destiné à faire appuyer la gâchette sur la noix, et à pousser la partie tranchante de cette gâchette dansles crans, de la noix ; il est en outre destiné à donner de l'élasticité à la détente, il est placé à l'intérieur du corps de platine ; dans la partie postérieure, il est -fixé à l'aide, d'une vis et d'un taquet , (voyez, pour les ressorts , 19a , 197 , 198. )
Révision , c'est lé nouvel examen des canons dont on a déjà fait l'épreuve.
Rîbaudcquin , grande arbalète lançant des traits de six pieds de longueur.
Rifloir, morceau d'acier trempé, long d'environ six ou sept pouces, emmanché coinme une lime qui est ployée en trois parties , et dont la dernière partie est en-dèssou* , faite comme une lime ira peu arrondie; il serf pour timer et dresser dans un creux.
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Roder 9 c'est tourner entre deux mâchoires de plomb garnies d'émeri les parties qui doivent être parfaitement rondes, les tourillons de la noix, par exemple.
Rodoirs, outil* servant à roder ; il y en a de simples
et de doubles.
Rondache, ou rondelle, bouclier de forme ronde et convexe au -dehors.
Rùuet, petite roue d'acier appliquée contre la platine de l'ancienne arquebuse.
Roulette, c'est, dans la platine des fusils de chasse, uoe petite roulette d'acier qu'on adapte à l'extrémité de la petite branche du ressort de batterie-, ou à l'extrémité du pied de la batterie à laquelle elle donne mn mouvement plus doux*
Ruban , lame préparée avec de vieux fers et étirée.
S , nom- donné an porte- vis a- cause de sa figure. Oa nomme aussi S la contre-plaque sur laquelle portent les têtes des vis de platine.
Sabre, arme offensive composée » comme l'épée, d'une lame d'acier, d'une poignée, d'une garde, d'une calotte sur laquelle la soiç est rivée. Le sabre est trauchant d'iuTci)té et s'emploie en frappant de taille et de pointe , ( t'oyez 1 34 et suivans )•
Saette, tagetie, sajette> diverses flèches lancées avec farc.
Salade, casque de fer à visière, sans orêta et sans ornemens.
Saladin , cotte d'arme.
Sanguine, (hématite)) pierre dure servant à les brunissoirs.
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Sarisse, lance des Macédoniens. La lancegaie est ua liminutif de la sarisse.
Scorpion, arme portative des anciens.
Semer on canon , c'est le mesurer.
Semeur v bob . donné an maître ouvrier chargé le la vérification de» canons dans les fabriques.
Sèpé % oa appelât, ainsi un double T en 1er qne l'on ait glisser dans. une coulisse pour y assujettie la.
anon. L
Serpe d'arme, hacher eau y arme des chevaliers*
Serpentin y nom donné, à cause de sa figure, au chien le l'ancienne arquebuse.
Souder, c'est rapprocher deux, morceaux de fer haufles a la chaude suante ,, et le» réunir ensemble veç le marteau, le fer doit être bouillant et prêt à ntrer en ftision ; on amorce les morceaux à réunir, 'est-à-dire , qu*an les, refionle un peu et qu'on y pratique des becs de flûte, qui, disposés en sens contraire, 'appliquent l'un contre l'autre. II faut avoir soin qu'il te se trouve entre les doux parties si souder aucune caillette de fer brûlé, ni crasse, ni cendre, sans quoi a soudure se fait- imparfaitement, aussi doit- on secouer kjBà morceaux , en les frappant sur le bord dé 'enclume, après les avoir tirés, du feu et à l'instant de es poser l'un 'sur l'autre. On commence à pétrir la ionnwe i petits coups pour la faire prendre, avant de brger à toute volée , pour donner au fer sondé la forme ?oavenabte. (r,poubture.)
On emploie aussi ce mot pas corruption pour braser % lui est l'action de réunir deux morceaux de métal , » 'aide d'un intermédiaire qui est ordinairement , bu in métal fusible, ou un composé métallique qni se tomme b#Q*uh* ou plutôt eeudure. Four faire cette >pération, on rapproche les deux partie» à réunir orsqu'ellfes ont été avivées, avec la lime, et en ayant toin de n'y pas toucher avec lesdoigts, pour les garantir le tout corps gras , ce qui nuirait à la parfaite réussit s; jn les fixe avec un fil de fer , puis on met de la soudure iur le joint , et on bât fondre cette soudune*
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braser; pour réunir deux parties dé fer, on emploie le cuivre, dont on aide la fusion avec le borax pilé; pour braser deux pièces en cuivre, on emploie Tétain. Il y a un métal composé , qu'on nomme soudure-, qui est diversement composé, suivant le? cas ; par fois c'est de l'argent et du cuivre mélangés , d'autre fois do zinc et de l'étain : on brase quelquefois aussi à l'ar-
?;ent fin : lés pièces de six liards sont renommées pour aire une bonne soudure.
Soufflet i machine soufflante qui alimente le feu de forge, (v. 7.)
Sous-garde, morceau de fer long d'environ buit ponces, large d'un çtemi-pouce et même de neuf lignes, qui forme par le milieu un demi-cercle, et qui a une oreille de chaque coté, au moyen, desquelles on la fixe après le fût par dés vis : cette pièce , qui se pose sur le dessous du fusil , sert a garantir la détente et à empêcher qu'elle ne s'accroche et fasse partir inopinément la gâchette,
Sous-gOrge, partie du chien qui est sous la mâchoire inférieure. .
Support, c'est un billot de bois, rond, 'lourd et un peu épais, qui est surmonté dans l'encastre d'un petit pilier également en bois, de là grosseur d'un pouce et long (le six, et qui est traversé d'un petit morceau de bois plat en forme de croix; il sert pour soutenir le bout d'un canon, de fusil sur lequel on travaille quand l'autre bout est pris dans l'étau.
Stitet, poignard, petit et aigu.
Support, espatejt, ou coude, partie du chien qui sert a l'arrêter dans son mouvement et à empêcher qull ne tombe jusques sur le bassinet. Il y a des fusils de chasse où le chien n'a pas cPespalet., mais une gorge arrondie comme le garde-feu du bassinet sur lequel elle vient s'appuyer.
Sur bande, c'est le chemin une le chien du fusil
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Tallevas, grand bouclier.
Talon ,' partie de la batterie de platine qtiï pose sur le ressort ; partie écbanci ée de la culasse ; partie ren« forcée d'une lame de safcr» •
Taraud, outil dépendant de la filière. Cette dernière fait les vis ; le taraud fait les écrottx : il doit donc être en rapport avec la filière , et l'on doit en avoir de toute» les dimensions. Les arquebusiers se servent de tarauds ronds, n'ayant que des lignes de dégagement, et presqu'entièrement cylindriques, en quoi ils diffèrent des tarauds ordinaires qui sont coniques dans les deux tiers de leur longueur et triangulaires, carrés ou pentagcuiaux dans leur coupe transversale : cette disposition de leurs tarauds est' motivée sur là nécessité d'obtenir des écroux qui soient toujours exactement de même diamètre , circonstance qu'on est moins sur de rencontrer avec les tarauds prismatiques : c'est cette même raison qui" leur lait préférer les filières simples, (v. Filière*, 5o et 3 î.J x
Targe, bouclier d^ piéton; il était ovale ou en losange.
Tasseites, pièces de l'ancienne armure qui étaient au b as -de la cuirasse.
Tenailles, elles ressemblent aux tenailles en bois des fourbisse ut s , ( v. 106) ; elles servent pour serrer un canon dans l'étau : il y en a qui sont garnies de plaques de liège pour' serrer les fûts dans l'étau , sans que les mâchoires y fassent des empreintes qui seraient nuisibles.
Tenailles droites > elles sont faites comme celles des senuriers , et servent pour faire chauffer le fer à la forge et le tenir sur l'enclume , \ v. Pinces-, 10 , S 4* }
Tenailles à crochet , elles servent aux mêmes- usages que les tenailles droites , mais dans d'autres circonstances.
Tenailles à vis ou étaux à main; elles sont faites comme celles des . serruriers 9 " horlogers ; les armuriers
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en ont de plusieurs sortes , à mâchoires plates et à mâchoires d'étau. (v. 49-)
Tenailla à çh*nfrein> ces tenailles sont faites comme celles des serruriers; elles «errent à tenir dans l'état des pièces inclinées à 45* , ( ». 5 1 . )
Tenon» , on appelle ainsi de petits morceaux de fer carrés qui sont sondés de distance en distance le long du canon : ces tenons sont percés an milieu , pour eut goupillés , et entrent dans de petites mortaises pratiquées dans la cannelure dn bois du fusil ; ils serrent à assujettir te canon après le fût an moyen de goupilles traversant ce fût et les tenons. Ce moyen de fixatioi est particulièrement employé lorsque le fût ne se prolonge pas tout le long du canon.
Timbre y partie ronde da casque qui emboîte le dessus de la tête.
Tire- bourre 9 petit instrument composé d'une vit et de deux branches formant une double hélice, et très-aîguës à leur extrémité ; au talon eai un trou taraudé formant écrou et recevant la partie filetée qui se trouve au petit l>out de la baguette du fusil, (t. sot» $ 9 ) , il sert a débourrer le fusil anciennement charge.
Tiiwrr, morceaux de fer plats qui serrent à attacher le canon après le fât : us ne sont pins guère en «sage.
Tonnelets, partie basse de l'ancien habit à la romaine.
Tonnerre,, c'est la partie dn fusil ou dn pistolet fai avoisine la calasse, et où se fait l'explosion de la charge ; cette partie doit être plus forte que le rente da canon.
Tourne-à-gauche y levier en fer servant à faire tourner les tarauds dans les trous qu'on veut convertir en
■oux ; le tourne-à-gauche a ucnx bras et est percé
•s le milieu d'un ou de plusieurs trous ajustés a la parplate ou carrée fermant la tête des tarauds, (voyex te-4araud), VounuvU , petit morceau >d'acier plat, large de six
jjes environ, épais d'une ligne faible, carré parle
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Travers tt traverses , on nomme ainsi des crevasse»
transversales qui se manifestent dans le canon de f mil
et de pistolet lorsqu'on n J a pas employé de bonne*
matière pour leur confection.
Tronte/cm, espingole, fusil court dont le canon est évasé en forme de trompe et qu'on charge de plusieurs?. petites balles ou chevrotines ; 3 y en a de diverses foraines et quelquefois le canon est en cuivre. Cette arm* eert particulièrement popr mettre dans les voitures devoyage ; elle se charge plus facilement que les autre» a cause de la forme du canon; mais elle repoussât beaucoup, ce qu'on attribué à l'évasement de lu bou**che. La charge de poudre est d'environ o k. oo46 i (90 grains), et de dix à doute chevrotines, pesant en* semble o k. 0329 , ( 6 gros ) .
On ne fabrique presque f>lus de ces armes ; mais on fait encore des pistolets espingotes. Un tromblon bien soigné coûte environ iSofr.
Trousse , paquet de lamettes d'acier avec lequel on fabrique les ïAmés de sabre;
Trousse de batterie , c'est la partie droite qui appuie carrétnen t sur le ressort*
Trousse de forêts, assemblage, assortiment des forets nécessaires pour le forage d'un canon*
Trusquiti, instrument dont les menuisiers font usage et dont les armuriers se servent également. Le truaquin sert à tracer des parallèles ; on en fait en cuivre t en fer, en bois, auxquels on donné des formes divers ses plus ou moins compliquée*. Dans sa plus grande simplicité , le trusqui» se compose d'une tige en bois de six ou neuf ponces de longueur + parfaitement cariée dans sa coupe, et glissant à travers une nlancfa* qu'elle pénètre et qui sert de conducteur; au, bout de la tige est plantée une pointe d'acier qu'on tient aigu» et qui sert à tracer en éloignant plus oumaras la plan*» che conductrice, et la faisant porter sur le champ d'une pièce quelconque , en faisant porter k pointa sur le bois, on trace sûrement une parallèle à c# champ, plue où moins éloignée, selon que la tige m plus ou mains pénétré dans le conéujr^enr » urie clà* vette ou coin arrête te conducteur à la distance voulue . lnmanp, la tige passa trop librement dans la mor
3oJ*
Vilebrequin; cet instrument, qui serti faire virerl» mèches et forets, est nommé quelquefois Virebrteait: c'est un fer coudé en C , ayant une tête garnie d W pommelle de bois dans laquelle la soie est mobile; l'a» tre extrémité , qu'on nomme inii/ ou barillet , est fers (l'on trou rond, carré ou rectangulaire, selon la. forai de la télé des mèches et Forets qui doivent s'y impluterj sur le coté du baril est une ris de pression, .il
en bois Ou en fer, tournant sur ta tige, et qu'on nomme poignet, fv. 68,69, 7°)"
Vit, cylindre de 1er on d'acier ayant une tête, tantôt carrée, tantôt ronde, tantôt spbérique, le plut souvent ronde et fendue , et autour duquel tonmr, a décrivant en hélice ,iin filet saillant, tantôt angulaire, tantôt rond, tantôt carré ,( t. fîtet ) ; le* visprhidpales de l'armurier sont;
La vit du chien, elle est k tête sphérique, fortera travers et rendue sur le sommet ; elle sert a rappn)cher les mâchoires et i opérer la prisa et le maintien delà pierre k feu;
Le chu du chien k tête plate, ronde et saillante; 00 ■1 faisait jadis en goutte de suif; elle sert à Eier 1< cliii-n sur leoarré de la noiïj
La vît du retuart de batterie, tète saillante, ronde (I
■ic. la vit de batterie, la vil de bottine! , la vit h
ressm-t de gaehelle, la fit da grand rtttort, la ai*
Initia, les vit de bride, les vit de culotte , les s" *
if ne, qui auujétûeent la plaque de couche aprtili
été, les vit de platine, etc. , etc. , toutes ces via ont
été -.écrites dans l'explication de la platine, (». '&>''
' tille, outil en acier, cannelé, terminé par une riante
. emmanohéi un hni* fit en travera: c'est <■•
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(1) tyw grande partielles mois compris dans U Table «e tronre ma Vocabulaire , avec explication , qui renferme en. omre des mou foin'oftl pe*etf ourlés à a Table pour étiter lo double < emploi.
IIH fit là TAU* DBS KAIIJLIB*»
A TB0X3S* »& L'iUPAIMEJUE U& SAIKXOlf, PUS.
N. B. Comme ilfaà Paris deux Libraires du nom de HomiT. Ton est prié, de bien indiquer ? adresse.
SCIENCES ET ARTS
fobka^ nr-ontaroiT •
VAX CITE REUlflOU DE SATASS ET BlVRATtttSS*»
MW. Amohos, directeur du Gynmawf AbsWE, peintte, Bolta»d, natural. ;*Choijow „ dir. de lUnaL roy. d e mn«iq.; Fek»ibànd Denis*- JuLiA-PowTEiiEiLt,ptof. dechim.; Hbot, naturaliste; Lacroix r mamom de PJnstitut; 1*aunat , fondeur de la colonne de la place Vend Ane; Sébastien Lenoewan», profest. de technologie % Lesso* , naturaliste ; Pereo» , membre de la (Société royale académique dès sciences-; Peucbbt ; RrFPAVLT, ancien directeur des poudres et salpêtres ; TER'QtïM , professeur aux Ecoles royale*; Toussaint, architecte « Vergkald , ancien élève de l'Ecole Polytechnique, etc., etc.
Depuis que Vës Sciences exactes ont y par leur application 1 l'Agriculture et aux Arts, contribué si puissamment au développement de l'Industrie agricole et c?e l'Industrie manufacluïîèie leur Etude est devenue un besoin pour toutes les classes de la Société -, iea Mathématiques , la Physique, la Cbiruie, sont des
mmt k t i ^ ^^f^^^^k^^i^^^^^'^ànk te*
genre tont-ift aujourd'hui , dans les mains des Artisans et daai ««lias dèsGrèVts «ttlldNfc, Mm» «É m jf*siMeme*t reconnu <■« la cherté de cet forte» de livres est un grand empêchement è lesr pr*pe$*ttoa , et que la réfaction n'a tntf £on§e*rs le «Intel et k simplicité nécessaires pour faire pénétrer promptement dams l'esprit les principes qu'il» exposent. C'est pour remédier } ces deax inconvénient «ne nous avons entrepris de publier, sous le titre de Mon uefe, .«M Traités vraiment. Aérneataires, Joat In réunioa formera une Encyclopédie portative des Sciences et des Arts, dans laquelle les Agriculteurs; les Fabrickns t les Manufacturier! et les Ouvriers en tout genre, trouveront fout ce qui le* concerne, et par là seront à même d'acquérir a peu'de frais tontes les coouaissanoes qu'Us doivent avoir pour exercer evec fruit leur profession.
Les Professeurs, les Elèves) les Amateurs et les Gens da Momie pourront y puiser des connaissances aussi solides qu'iastrudiver.
Plusieurs de nos Manuels sont arrivés en pott de temps à plusieurs édition*; un st grand tfombrt estons preuve évidVote de leer utilité > aussi sommes -nous décidés i en coutfcraèt 1e publicat ioa avec loutè'la. célérité possible ; la rédaction des<volunies a faire ^paraître est fort avancée , et. nous croyons pouvoir promettre que cette intéressante Collection sera terminée avant peu.
La meilleur preuve que nous puissions doifner de l'utilité et de la bonté de cette Encyclopédie populaire , c'est 1* succès prodifcieuc «les divers traités parus et les éloges qu'en ont. faits 1rs journaux. . x
Cette entreprise étant toute philanthropique, les personnes qui •sjwaWnt quelque cbose à faire parvenir dans IHntérét des Sciences et des ^rts, sont priées de Penvoyer franco k M. le Directeur de Vtinçyrtapidie in<-l% \, ches RoaBÇ , libraire , rue Btutefeuitie, w. to ùis\ su coin de celle du^ltatlcùr, à Paris.
Tons /«s Traités se vendent séparément* Un grand nombre est en vanta Us outrés paraîtront successivement. IPpurfes recevoir franc ée port ah ajoutera 60 centimes par volume m-18.
DE RORET
RTJÏ HAUTEFSVltLB . K° I O ÙÎS, AU C01H 9« LA BUE 0tT B ATOlft.
P. B. Compte il y a à Paris deux IAbrahre* du m*m tfe Bout, l'on est prié de Aie» ttuUtjifrVadnsê*.
de
maître; par M.TEftojjEis . . v .«.«. «- .>..„».»«., „„„..». «,« . w...
versité, professeur a,ux Ecoles royales, «te. Un gros volunif.
_ __^ 3 fr* 5o c.
— Dfi Xl'AMtDOlIllJLIQi ^T DIT VBaXJ^CDBX(DOI 9 auquel on. a joint tout -ce qui est relatif à la fabrication de produits obtenu* avec la pomme de terre , les marrons d'Inde , les ébattisses , e^ toutes les autres plantes connues pour contenir quelque substance amilaeé* ou féculente, par IfL Moa.ur. Vu toI. orué de figure!. " . 3 fr,
— O'ABCRrVBOTnE^f ou Traité général do l'art de bâtir; pa* VL Toussmnt, architecte. Peux gros volumes ornés d[uq grana nombre de planches. 7 fr.
-r- DE L'ABJUTBIEB , 9V rOVHBIMftina BT DS L'ARÛUE- BTJSXIQ}, ou Traité complet et «ituplîGe de ces 'arts ; par M. Fav- LtN.DcsorMEAUx. TJn vol. orné de planches. ' 3 fr.
— WéJRfWBVÀ.GM f ou Instruction sur cet art et sur «elui de laver les plans: par IL Lacioix»' membre de l'Institut. iVbitfetff édition, un volume orné de. planches. a IV. 5q e.'
+~ o'AArraarirng{79 d|dwohtiiés1, s l'usage 4«» J«»nee
g«ns qui sa destinent au commerce, et de tous ceux qui désirent se bien pénétrer 4e .cette science; par M. Collik, et revu par M. R...., ancien «lève de l'Ecole, polytechnique* Un volume»
&• édition. ., a.fr. Ôo«.
»— DS VABVXnaUE « ou rArl de F»ire tontes sortes de feux d'artifice à peu de frais , et d'après les meilleurs procédés t
capitaine d'artillerie, a* édition. Va vol. orné de planches. 3 fr. — D'AflTSttHOMXB, ou Traité élémentaire de cette sciesoe, d'après l'état actuel de ses connaissances , contenant l'Exposé complet du Système du Monde, basé sur les travaux los plqa fsfcens et les résultats qui dérivent des recherches de M. Pojuillet, lut la. tftmfej4iaf« d« soleil, et je asile* de M. A*Aft* W ? ~ depfilife U $vtè9 H^rUvf jt fet a^r», p» lfc*Ajr
membre de plusieurs sociétés savantes. 3 e édition. Ua ▼elnme orné de- planché*. * fr. 5o c
mirm du bauquier, «e iî'aobht db ckatob et db
OOVETtBI , contenant les lois et règJemeps qui s'y rapportent, les diverses opérations de change , courtage et négociai io ne des effets a la Bourse ; par M. Pevicbet. On yol. _ » fr. 5o c.
— DU BVOUTIBR, pUJOAÏT.I.TliW ET SB L'ORFÈVRE , oa
Traité complet et simplifié* de ces arts ; par M. Jl'LU I>E Fobtte- NELLE. Deux vol. ornés de planches. ' 7 fr.
— du boxbxtxer et du rABHiaAzrr db bas, ob
Traité complet et, simplifié de ces arts , par MM. V. E»el»laoc H Préaux-Galtol. Un. vol. orné de planchas. 3 fr
— - J>Wt BOTAJRQUB , contenant |es principes éMmenlai't* de cette science-, la Gjoasologie , l'Organographie et la Physiologie végétale, la Phytolliérosie^ T Analyse de tous 1rs systèmes, tant naturels qu'artificiels , faits, sur la distribution des plante*, depuis Aristole jusque ce jour ; et le développement du système des taroilles naturelles ; par M. Boitard. Deurtème ééd. Un vol. orné de planch. - 3 fr. 5oe.
—DB BOTANIQUE, deuxième partie, TXOBB FEAltÇAlBB, ou Description synoptique de toutes les plantes phanérogames et cryptogames qui croissent naturellement sur le sol français, avec les caractères des genres des agames et l'indication des priacipales espèces; par M. ÙoiSDirvAL. Trois gros vol. to fr. 5o e.
ATUIS DB BOVABXQUB , composé de iso planches, représentant la plupar^des plantes décrites dans l'ouvage ci»deasns.
Prix, figures noires, 18 fr. Figures coloriées, 36 fr.
MANUEL DU BOTTXBH ET DU COBDOBHIER, ou Traits complet de ces arli ; par M. Morin. Un vol. orné de pi. 3 fr.
ï— BtOOBAFBpDQUB , où Dictionnaire historique abrégé des Grands Hommes par M. Jacqueiist, et revu-par M. Noël , inspecteur gênerai des études. Deux vol. - 6 l'r.
— DU BOULAWOBR ,, DU HÉOOGtAJrT EH «HAUTS , SU -KBUHZEB BT DU CONSTRUCTEUR jBB StOUUES.
Veurièmi éttttion n entièrement refondue par Min. Julia de Fo»- 7*2HEXLEet Benoist. Un gros volume orné' de planches. 3 fr. 5oc.
— DU BRASSEUR, ou l'Art de faire toutes sorte* de bières, contenant tous les procédés de cet art; traduit de l'anglais àè AccUM , par M. Ri*?AUT. Deuxième «l'Oon, revue, corrigée et augmentée. Un volume. v a fr. 5oe.
— - DB CAOATGIVaJPHTE , Méthode complète de Carstairs. dite Américaine, ou 1' Art d'Écrire El» PF.o DE LEÇONS par des tnoyen* prompts et faciles , trafl. de l'anglais par M. Tremesy, iccompagné d*un Atlas renfermant un -grand nombre de modela nia en français. Nouvelle édition. 3 fr.
j— DU OARTOmXBR, DU OARTXER ET DU râEtHilâHT I f ou l'Art de faire tontes sortes de cartons , é«
cartonnages et de cartel a jouer , contenant les meilleurs procédés pour gauffrèr, colorier, Ternir, dorer, couvrir en paillé, en soie, «te, les ouvrages en carton'; par M LEBRUN, do plusieurs sociétés •«ventes. Un vol. crue d'un grand nombre de 6gures. 3 (r.
f J/W3XVSly f>JT? G£L&HPEJfTI£B>, ou Traitécomplet ot simplifie <le cet Art; pArMMHANUS ET BlfifON (^ALEJiTlK). V édition. In vol. orué (le 12 planches. 3 fr. 5o '• •
— DU CHAMOISEUB. , MABOQVDfXaft , VBAUBSXBA BT VAJICHBE4IVIBJI . contenant les procédés lit plus nouveaux , .toutes les. découvertes laites jusqu'à ce jour, et toutes les cou*
naissances nécessaires i ceux qui veulent pratiquer ces Aits, par, M. Dessables. Un .vol. orné de planches. * 3 f .
. — DIT CBAHOEUEB ET DU CARIER > suivi de l'art Ax\ 'fabrîca ni de cire à. cacheter; par M. Sebastien Lekojw t NA , professeur de technologie, etc. Un gros' vol. orné de plancb. 3 it •
— DU CHAJ&GUTIBR , ou l'Art de préparer et de conserver % Jes différentes parties du "cochon , d'après les plus nouveaux procodés , précédé de l'art .d'élever les porcs , de, les engraisser cl de les guérir; par une réunion de Charcutiers, et rédigé pai madame Celnart. Un vol. . a (r. fto c.
—, DU GHASSBUR, contenant un Traité sûr toutes les chasses; un vocabulaire des termes de 'vénerie, de fauconnerie cl de chasse; les lois ,■ ordonnances de <v poltce, etc. , sur le port «Var mes, la chaise, la pèche, la -louvetcrie. Quatrième édition. Un volume, avec figures et .musique. 3 11.
•r— »U GHAUYOtrairaEH , contenant l'Art 'à* calciner la pierre à chaux et à plâtré , de composer toutes sortes de mui tiers ordinaire* et hydrauliques, cimehs, poossolanes artificielles, Lé* s mis, mastics P brkjuea<crues, pierres é( «turcs, ou "marbres factices propres aux Constructions ; par M. BiSTOI*. Un gros vol. 3 fr.
— DB ÇRiniJtB^ ou Précis élémentaire de cette sci»nre , d*ns l'état actuel de nos connaissances rp ar M. Riffaclt. 7'*oi« siemç édition y revue, corrigée et très-augmentée, par M. Vrb* OfTA^UD. Un grofe vol. Orné de figures. - . 3fr.5o«,
— DB CHIMTa AMUSANTS , ou nouvelles Récréstions chimiques,. contenant une suite d'expériences curieuses et instructives éïi chimie , d'une exécution facile, et ne présents nt aucun danger; par Frédéric AccÙJI ; suivi de notes intéressantes
' sur, la Physique. , la Chimie, fa Minéralogie, etc. , par Samuel PAREES. Traduit de f anglais , par M. RiFFAULT. Troisième édition , revue par !ty> Vergnadd. Un vol. orné de figures. 3 fr. ART DB SU GOEFFEH BOt^KttfOM, enseigné aux dames, su vi du Manuel nu CoirrEuA, précédé' de préceptes sur l'entretien , la beauté et la conservation de la chevelure, etc. , ete., par. M. ViL- LARET. Un joli volume. 2 fr. 5o c.
MAHUBX DB LA »OKKB.QOttD?4rainB,ou G nidedeja politesse, '..■" ** r.
. des iprè$\ du. non ton et cl» la fcSenféatoe* Gmipièmi 1 ,
XJn volume. % ft. bou
BfAHTJEX. DU qHAJnJtÔ* ETDVGAUOUIBB, ou l'Art de
fabriquer toulcs sortes de Voitures ; par M. Nosban. s toI. orna de planches. , ' 7 fr.
— DU GOHSTHUIrTHtiU BB MÉUBimifl A TAJPZHB , par M. Janvier , officier au corps royal de la marine. Un voIbjm orné, de planches. 2 fr. 5o c.
— POTO LA CbïfSTEtTCTIdW et u DBBanr sas CUWBS GÉOGBAVB^QITBS , contenant des considération* générales sur l'élude de la géographie, l'usage des certes et les priacipes de leur rédaction, le tracé linéaire à es projections, lestnstramens qui servent aux différentes opérations, et la manière de dusioer toutes espèces de cartes , par A.. M. Pekr'ot, , ouvrage on* d'un grand nombre de planchés. Un vol. 3 fr.
— DBS COlfrBIBTJTIOBTS DIBJBGTBS , s l'usage des contribuables, des receveurs, des employés des contributions et «M cadastre, suivi du mode des réclamations, et la marche k suivie pour obtenir une juste et prompte 'décision, etc., par M. De- IiONCLE, ex-contrôleur. lin volume^ 2 fr. 5oc,
— DU LHISTOZRB 2f ATDBBLLB DB8 CBTJSTACB4 , contenant leur description et leurs mœurs , avec figures dessinées d'après nature par feu M. Bosc , de l'Institut: édition mise sa niveau des connaissances actuelles , par M. Besmareà?, correspondant de l'Académie royale des Sciences. Deux vol. 6 fr.
— DU CnJl8tNlB& BT DB LA CtTISnnBBB , a r*ttsags delà ville et de la campagne, contenant toutes les recettes les plus simples pour faire bonne chère avec économie , ainsi que lcf meilleurs procédés pour la pâtisserie et l'oftce, précéda d'aa Traité sur la dissection de* viandes , suivi de la manière 4e eossorver les substances alimentaires, et d'un Traité sur* les vins; par H. Gardelli , ancien chef d'ofice. NouvctU édition. Ua gros vol. orné de figures. % fr. 5o c
— DIT QmrtVATBJTEL rBJLHGAIS , eu l'Art de bien cultiver les terres , de soigner les bestiaux et de retirer des unes et des autres le plus de bénéfices possible ; par M. Teii- *aut PS Berneaud. Deux vol. 5f r ,
— DB3 DAMES , où l*Art de la Toiletté /suivi de PArt da odiste et du Mercier - Passementier ," par mad. CSLNAJtT. Ua il. orné de figures. 3 fr.
_— DB LA DAJISB,, comprenant la théorie, la pratique et l'hit, ire de cet art, depuis les temps les plus reculés Tuftffu'à 001 •urs ; & l'usage des amateurs et des professeurs , par If. Blasis* ad. de l'anglais par M. P. Vergnaud, et revu parut. Gabdel!
r Jn gr. vol» orné de planches et musique. 3f. $ot.
r — DBS DBM0IBBLLB8 , ou Arts et Métiers qui leur con-
tiennent » tels que la couture , la broderie , le tricot , 1s doateUs,
]a'taph*erîe » lèt bourees , 1m •«▼mgtï tu tieui J «à t***tfW» ti gante , en perle » en cheveux , et*. , etc. | enta ton* le* este agate les demoiselles peuvent s'occuper avec agrément, par madame Emsabit* Cblxajit. Troisième édition. Un volume erné de planches. v . v 3 fr,
MAnTUBL DO ifaauUVAÙDm , em Traité complet Je cet art contenant le dessin linéaire à vue, le dessin linéaire géométrique,' le dessin de, l'ornement, le dessin" de le figure, le dessin du paysage , le /dessin et lavis de la topographie ; par Je. Piabgt , etc. Deuxième édition. Un Tel. orné* de planches.; 3 fr.
— du nsasàATman sv m iwtaiBnni iino-
OBAPHB , par M. BregeAut, lithographe breveté* de S. A. ». Mgr Je Dauphin. Second* édition. On volume» orae 1 de ift li. thograpliîes. » S fr.
— PU OBffTBUGT'fiUB VB0 AJUJntâtng MUlffUafJhla on l'Art de prendre et de détruire tons, les animaux nuisibles à l'agriculture, au jaylinage, 1 l'économie domestiqué, à la conservation des chasses , des llangs, etc. ^ etc.; par M. Vibarbi , propriétaire-cultivateur. Un vol. orné' de planches. ' 3 fr.
— PU DXStHAATaUH ttQUOAISTa , en Traité* de la Distillation en général ; suivi de l'Art de fabriquer dealiqveuts à peu de frais et d'après les meilleurs procédés; par M* Lxsiav». Troisième édition. Un.voU ' x . 3 fr.
— O'ÉGOXOMial DOSOSTIOUa , contenant tontes les tceeltes les plus simples. #t les plus efficaces sur l'économie rurale et domestique v a l'usage de la ville et de la campagne; par madame GnurAiT. Deaur. édit . Un vei* orné de figures. % fr. 50 e.
«— sVaWTOMOftOOXB , en Histoire naturelle des Insectes ; contenant la synonymie et la description de la plus grande partie des espèces d'Europe et des espèces exotiques les p}ue remarqua- Lies | par M. Boitàbb. Deux gros vol. 7 fr,
ATLAS DnBlTOMOaVOaiM , composé de HO planchai représentant les insectes décrits dans l'ouvrage ci- dessus, . Figures noires. ~ 17 fr.'
Figures' coloriées. '* 3q lr*
IKAirUfiX. D^LBGTBTCIT* ATMO»rt«UflH , par M. IUrfatjlt. Un vol. orné de planches. • ' a fr. 5e c.
— VU BrrtlM ÉWa TC l AnUi , ou Choix de Lettres puisées dans no» meilleurs auteurs, précédé 1 <fërittructions sul'Art Çpiltolaire et de Notices Biographiques; par M. BiJCABftAT, professeur. Un, gros vol. 3 fr.
CÈJKt DR PAPIERS FRUITS, contenant lea procédés lea pin» nouveaux pour imprimer les étoffes -de eotea, de lin, de laine et de soie , ej pour colore» la surface dé tontes sortes de papiers * pa* M. Sébastien taifeàuK». Un vos, eenédepiaiwhhi à lu
MAjnrn s v r ABBiGAirr na DfijJM « ou Traité~féa*i
la fabrication des drapa ; par M. Bohfst. Un voluuae,
— DtT TABKIOAMT BT DB L'ÉyXXRATBTJH. D*HTIBJ suivi d'ten Ancrçil sur l'éclairage par le gax ; par AI. *'< Pt>NTEKRM* v Un volume orné de pluches. !
— DBS FABRIdAN3 DE CHAPEAUX EH TOUS GEH1 ' leta que feutre» divers, schakos, chapeaux de soie, de cous
autres étoffes 'filamenteuses; chapeaux de plumes, de cuj pailles de bois , d'osier, ©Je. , et enrichi de tous les brevet* : mention , par MM. Glus et F. , fahricans , et Jvjlia Fc* KXLLS , professeur de chimie. Un vol. , orne' de planches. 3 - — 1M* YABlUQASfT |>B FRO&UITS CRlSMQTJBS . otf routes' et' Procèdes usuels relatif» aux matières que la r'J fourni} aux arts induMriels, à la médecine et à la pbannxi renfermant la description des .opérations et des -priucipsri 1 teneiles en usage dans les laboratoires ; par M.ThilLate, f* fesseur de chimie-, chef des travaux chimiques de l'anr» fabrique de , M. Vaùquelio. Deux volumes oruds de pi. .''
— mr rABazcLùRV ue sïjckb et au TumàrBW -
Ksaa* sur le» différens moyens d'exirajré le Sucre et de le nf* par MM. Blacmettk et Zoï.ok. Un v«h <>
* — DU FERBLANTIER ET DIX LAMPISTE, ou l'art At<* •fecttonner eu ferhlanç tous h- s uslensitrs possibles, IVtasw:H travail du zing, l'art de fabriquer les lampes d'après tous I*** lêmes ancien» et nouveaux"'; orne d'un gr/iid do m hr o df <9^ et de modôlos pjris dans les meilleurs ateliers, par M. LeK* Un vol. in-18; . ^
~ DU FLEtTRISTS A^TIflCIEL f on l'Art d'imiler «V nature mute espèce de nVurs, en papier, batiste, mousseline * très étuffes de coton ; en g*xe, taffetas, satin, velours ;.de fa«r«* J fleurs en 'or, argent, chenille, plumes, paille, haleine, eue- 01 quillàgcs, les autres fleur* de fantaisie; les fruits artificiels; tl** tenant tout ce qui est relatif au commerce de fleurs; suivi ç>fl ï; bu pLUMasstea , par Madame CelVAbt. Un vol., orné de V tes. » afr*}
■— DU rOUDBXrB SUS TOUS KETAr/X, eu Tuile toutes les opérations*!*) la fonderie « conleaaul tout ce qui »■ port a la fonte et au moojage du cuivre, à la fabriciitf» 1 pompes s incendie et des .machines •hydrauliques, etc., t'<.' 1 M. La un AT, fondeur de la colonne de la place Vendôme Deux vol. <*r*e* d'un grand nfoml»*e de planches. .
— THEORIQUE ET FBATIQUB »W KAITHB DB TOK ou l'Art de travailler le fer; par M. Lammliit, ingénieur Deux vol. ornés de planches.
— DES OABDBfl CHAMPBTBJBS , rOBJBSTXZBB f *£K2HBS, contenant l'exposé méthodique des lois, etc. ;x«' ; Attributions, fonctions, drditi et derojrs . avec les far mulet*"
(9) dèl« des rapports et àet procès-verbaux ; par II. RosTuOsTffKAlJ. TJn vol. afr, 5oç.
BSAlfUEX DBS OABDBa-BBâTiâDBII, et des personnel qui veuleat se soigner elles-mêmes ; on l'Ami de la santé, contenant un exposé clair et précis des sains a donner "aux malades de tout
Î;eore, là manière de gouverner les femmes pendant leurs couches* ea enfan» «u moment de la naissance \ tt, généralement de ce qu'il impolie 1e. pi us de connaître à "tous ceux qui veulent te livrer au soulagement de l'humanité' souffrante ; par M. Mofti*. docleor en médecine. TJn volume. Troisième édition. . 1 fr. 5ô c.
— DBS GABDES NATIONAUX DB FBAKGB, contenant l'école du soldat ét-de peloton, d'après l'ordonnance du 4 mars i83i, l'entretien dés armes , etc. ; précédés de la nouvelle loi de i83l sur la garde nationale; l'état-major ; le modèle du drapeau , l'ordre du j'>ur sur l'uniforme en'geWral, et celui pour left communes 'rurales; adopté par le général en chef 7 par àfc R.-L. ; a8° édition, ornée d'un grand nombre de figures représentant les divers uniformes de la garde nationale, et toutes celles nécessaires pour l'exercice et les manoeuvres. Un gros vol. in- 18. 1 fr. âoc. , et 1 fr. jB c. par la poste* L'on ajoutera 5o c. pour recevoir le même ouvrage avectous les uniformes coloriés.
— OÉOGRAVHIO/JB , ou le nouveau Géographe manuel, contenait la Description statistique et historique de tontes les parties du monde; la Concordance des calendriers; -une. Atotipe sur le* lettres de change, bons aux porteurs-, billets 1 ordre, etc.; le Système- métrique , la Concordance des mesures anciennes et nouvelles { les Changes et monnaies étrangères évaluée* en franc* et centimes; par ALKXAKDhE Deyi^iers. Un gros vol. Troisième édit,
' 3 fr. 5o c.
— DBOÉOMBTR1B, ou Exposition élémentaire de^ principes deceUescience,comprensnt lesd^ux trigonométries, Irthéorie des projection*, et les principales propriétés des lignes etsurfrcet du second degré, à l'usage des personnes privées des 'secours d'un maître ; par M. Trioukm Un-gros volume' orné* de pi. 3 fr. 5o c,
— DB OYlttNASTIQUB « par- M. le colonel Amoros. D<tux gros vol. et allas composé de 5o planches, 10 fr. 60 c.
— DU GBAVBTJH, ou Traité complet de l'Art da la Gravure en tous genres, d'après l'es renseignement fournis par plusieurs artistes et rédigé par M. "Perrot. Un vol. ^fr.
— DES HABIT ANS DB LA CAMPAGNE BT DB LA BONNE rgBMIERE , ou Gu'de pratique des travaux a -faire a- la-campagne; par mesdames Gacov Dufoub et Celmàbt. Un vol. 2 fr. 5oc.
— DB L'HBKBORISTB , DB VBKCuW-DBrf»sVui0TB BT DIT OBJUSno^-FEPtNXBBSSTB > contenant, la description -des végétaux , les lieux de leur naissance, leur analyse chimique et leurs propriétés médicales; par MM. Jqua FoiHWlLLl et Toir- ' laid. Deux gros volumes*. 7 !r.
tw) 1
Règùa Je 11 Nnure , ou fie»ern complet Je. utoMt, ta»','
Jff&u dei digertata partit! de CUisluirt aoLimJU , Il fit I
VHHknl téfarémmat.
ATLAS POUR LA BOTANIQUE , «amporf -U in pluie,
T POUR LES MOLLUSQUES , r.pri.onUot le* m«Um* bu «t tet coquillci , fil klaWhMillVM naine. ;>
Figure. eolnMet. ,t>
— POUR LES CRUSTACES, 18 plue., G,, ««ine U '
riguree «olMiéM, fi
T-POUR LES INSECTES. lia pUv. H «cir«. rjk
V. S ut« colorieei. lit
— 'POUR-LES MAMMIFERES, 8° plue., 6 ( . noir* il* Fi,ur« coloria» rfk
— POUR LES MINERAUX, 0s Dîneuse, Ifua* uin ii Figure, colorie te. ' 11*
— POUR LES OISEAUX, iigplucfcej, fijure. "olm. *>• FigMee eolorie-el. V
— POUR LES P0ISS01I3, i55 plu*., fi,: noire*. H' Figurée colorjeH. I j!t
— POUR LES REPTILES, 54 pkukej, figure* ooim.o> Figure. «4-rièe.. it".
— POUR LKS UOfJPHYTCS, rcpréttnUoi It pi o pin «
Fi.iir«icol»rieee. I ,
iWAscrm. os l aolxoofiH, i
| Guide in
. . »■ Truite lunplioe' Je U Ijpofrtp.»
bi Gé«,osyil, et retuptr H. Curcur, »
' ' .plinthe*. )1
KJBjtÙBL ÛU JAHDIKIEll , DBB PBXME1TBJB, ou l'Art dé foi 1 -
là nature 1 dotofre'r tiè* prod#ctto>M eft tons temps; pnr
I . Noisette et Boitabd. On V9I. orné Je planches; 3 fr
— B*T #*WB*<»B BY DBS DÉBITA*» BB BOUBOlfS,
tenkttt les tarifé trés-simfÂifié* en anciennes et nouvelles mesu> ^ relatifs a l'art de jauger ; toutes les lots , ordonnances , régions «ttr les boissons-, ela. ,.*tc*<; par M. Laûdicr ; membre de U^gion-d 'Honneur ,-*t p*i M. D.... i avocat i la Cour royale de ris. Un volume orné de figures. . S fr.
— - DBS JEUNES 6BNS, ou Sciences, arts et récréations L leur cou viennent, et dont ils peuvent, slçccuper avec agrétot et utilité, tels que jeux de billes, etc.; la gymnastique, ïcritfie, la natation, *lc.{ tes amusenaens d'arithmétique., d 'opta « , aérostatique», cfetmiquca, etc.; tours de magie, de car- ; , etc. ; feux d'artifice, j eux de daraos., d'échecs, etc.; traduit Vaoglais fur P\vi, Ye««i» au d.- Ouvrage orné «l'un grand nom s de vignettes gravées sur bois parGooARD. 3 vol. 6 fr.
DBS TBXTX DB OA&GUI. BT PB HAflABP , ou Nouvelle
rjvdém-ie des jeux, contenant, tous les jeux préparés simples ,' ris que reé Jeux de l'Oie, de t>oto,de Doanido, les Jn*n piév-és composés, comme Dames, Trictrac, Echecs, Billard , etc. ;
fous les Jeux "de Certes-, soit simples, soit composés : 1* les csx d'eofans, tes Jeux communs , tels que la heU % li Mouche,
f'tiomphe ,. etc. ; d° .les Jeux de talon , comme le Boston , le ev*»rsis, le Whis+e; êf {«*> Jeux d'application, le Piquet, eic. ; ' les Jeux de distraction, comme te Commerce, le Viogl-etn, etc. ; 6° enfin '.es Jeux 'spécialement dits 'de Hasard, tels que
Pharaon , le Trente et Quarante , ia Roulette, etc. ; par M. Leiim. Un volume. i'fr.
— DBS ffBTJX DB BOCUSTBV renfermant tous les Jeux si convieuBfntâUc jeunes gens des deu& sexes; tels que Jeux * prJih, Rondes, Jeux-Roudes, Jeux pu l> lies, Montagnes r*ses et autres, Jeux de Salon, Jeux 1 , préparés, Jeux-Gages, aux d'ft drape, d'Action; Charades en action.: Jeux de Mémoire, «sus. d'Esprit, Jeux de Mots. Jeux-Proverbes, Jeux*Péni- •ncc# , elc. ; pnr madame Celnai*T. u* édition. Un gros vol. 3 lr..
— tWT UJQdftAWB*. Et t/XS CXmyiSBOal, contenant les Bailleurs procédés pour préparer le café , le chocolat, le punch , »* glaces, boissoxis rafraîchissantes, liqueurs, fui ils à l'eau-deie , confitures», pires.,- esprits', essences , vins artificiel»-, patisaeic Irgèrt, bière, cidre , eaux , pommades et poudres cosmétiques, in aigres de ménage et-de toilette, etc. , etc. ; par M* Cahdeï.h In gros vol. Cinquième édition* ft fr. 5o c.
— SB &aV MAlTBBSSS DB MKAXSOB , IT J)B U *AB> >jMTB BZÊNAQBBB , ou Guide pratique pbur la gestion d'une naisob i la ville et àr la campagne', contenant lea moyens l'y maintenir 1» bon ordre et d'y établir l>bondauce , désigner es enfe»* , i* ttowfro* ltf ft4»U4ft« afcwnUiwi T etc. , ti**.
m Traité da fraie, qu'il a.t util. d. ...
le hUh *l lé nuun|t 4» hoLi da toute eipère , « uw" al noBTlIlai rneiuroi ; par H. Huii » li'bU , ancien iftal ■<
ehinae. hydraulique, la. pluiu.iléei, al «lia de. pompe» robe» leur, application! i la navigation eoui- marine, inn mode it "
la> plui'oo™»aau»,'relïi! , Fa > ™ cille brandi»' aVIaduttiai 1» MM. Jiiïiii «I Bwtok. Un Toi. orné da pliD '
aMuuaar, d'Uytlro.l,
■olion'l de Chronologie , de Goômonîqua , de Larda dre PU-. 4aHiiaM(MaDi,da Gdomdlria pr. tiqua . aie., aT« l«a fia» le. Y rel.livel; plu. u. grand nombre da Uolae niualle. . « W «M pirua Voeahulairt renfermant U tubaltnee d'us C*."* MaiVe'in.ijque. Elémentaire. [ par M. Hichiiid.Up a.™, roi .3 1
de l'équilibre a[ dn moureaient dea enrpi ulidei , • l'auge ■« F!««w pri.ae. de. lecoue. d'un maître; plr M. Tmqktj .lit • km «ri. ornd da ptiochei. 3 fr. S"
— v* wÉMmûK» et caumaii BOBatmctinu . *«
pour la guaneon da taule, lea rn.ledie.iolerae.el e. lern-.ee afiioeut la eoro. hom.ifi. JeronJ. (WifiM enlieremenl raf-J" ri eoniiddrablaineBt (uamantda: ptr M. Mon», d«i.-ai»'» Col. ■ ' . Jft>*
— do MSKVtUaTa an nnmn m «■ ■atutw*'
aie l'an da l'dUoialr, conttaent tout lai Jil.il. »lilr» iut U •■• dire des kfni iadlgtaea et eiuiiijan, U tainieie de le. lr»l«i
de les travailler , «l'en faire toutes espèce* d'ouvrages et de mète» •les, de les polir et vernir,, d'exécuter tontes sortes de placages •l de marqueterie ; par li. Nos* a», meouisier-elbëaistr.Dcuxième édition. Qtatx volamti ornes de planches. 6 fr.
Mâmn wm MftTftomOLOOIB, ou Explication théorique et démonstrative, des phénomènes connus soue Je nom de météores ; par M. Fillim. Un vol. orné* de planchée. ' 3 fr. 5o e.
— WM MlirÉlisV04ril t ou Traité élémentaire de cette science «Ta m es Fétat actuel de nos connaissances; par M. Blondi au. 3* édition, revue pat M. Jeu A-Fo»WirxLL». tJ n fr. vol . 3 fr. So c.
Al Lie an MijtttALOOI* , composé de âo planches repré- ••otanf la plupart des minéraux décrite dans l'ouvrage ci-dessus
J'iix : Figures noires. 6tr.
Figures coloriées II fr.
MAHVEX. OB mon ATTTBB BT DB QOUAGHB, par M. CoRS- 9 aht VlQViM'; sorti du BtéÙtVBC, Dff UTtlAU anBFYIA BT N i.'j\4>0AjUBXJ| 9 par M. LAffoiois d« Lon éuxviLLXr Un gros volume orné de planches. Deuxième étl&on. 3 fr.
— DB X/HISTOima H4«0B&£B 9BA KOLLVtQUSS -BT gMa\ U018 OOQVUUsB , ays rit pour hase de classification celle de M. Guvier, par ftt. Il aie». Un grue voà. orné de pi. 3 fr. 5o c.
ATtAt roua tsa mollusques, représentant les mollusques nue
«t tes coquilles, 5i planches , figurés .noires. 7 fr.
Figures coloriées.. 14 fr.
M* B1TKL DO BMMTaVBVB, ou If Art dé mouler en pUtre, carton, rai ton-pierre , carlon-culr, cire, plomb, argile, bois, écaille, coi ne, etc., etc., contenant tout ce qui. est relatif au moulage sur nature morte et virante , au moulage de l'argile , etc. ; par M. Lit»* UH. Un vol. orné de. fig. a fr. 5o e.
• DV NATdI&JXXBTB rHBPâBaVTBWT , ou l'Art d'empailler les animaox, de conserver les végétaux et' les minéraux ; par M. Bottai». Un volume. Deuxiè me éd i tion. ' a fr. 5o c.
. . DV IfBaOQtnJrT Vt VU WULXfUTàXrtVBXMtL, contenant les Lois et Règlemrns relatifs au commerce, aux fabriques ef a l'industrie ; la connaissance dés marchandises ; les usages dans les Ventes et achats ; les poids, mesurée, monnaies étrangères ; (ee douane* et les tarif» des droit» ; par M . PscCHKT.Urf ?ôl * f 5o c.
— DBS OFFICUBS MUMICilPAÙZ ^Nouveaux guide de» maires , adjoints et conseillers municipaux, dans leurs- rapports avec l'ordre administratif et l'ordre judiciaires, les collèges électoraux la garde nationale, rarmée,-l'»dminijlralinn forestière, l'instruction puMiqua et le" clergé, selon la législation nouvelle, suivi d'un formulaire de tous les actes d'administration et de la police administrative et judiciaire ; par M c Boyaid. Un gros vol. 3 fr.
— D'OBJTCrnUILO€XB y ou Description des genres et des pm eioal*e*fvCff à^^^r^^^^ns^^U 7'
ATtAS ^ornithologie, composé de lig planète» repn- •entant les oiseaux décrits dans L'ouvrage ci-doMut.
Figures douas. ^k
Figaros coloriées. a &.
MA^XTBL DE L'ORTHOaAAPBXSTB , on Cours théorisas « pratique d'orthographe contenant des réglés neuve > ou peu ce nues sur le redoublement des consosra es,, sur les diverses «tanière de reprise s 1er les sons ressembla as de 14 tangue française sain d'un recueil d'exercices-, d'un traité de poitctuatioa , eie.*; par WL TfiEMtjDY. Un vol. ."'... * â fr.*5«f.
— fit! rAttrvmvrM f eoeCetnitit le* moyen* de perteetkw tter les ptt es odorantes, les poudres de diverses sortes, lespoanaades, les savons de toilette, les eaux de sealettr, les TÎnatgm', élixirs , etc. , etc. , et où se trouvent indiquées un .grand nonbie 4e compositions nouvelles ; par madame <xAeoir-DvrociL. Un to *■«•• a fr. 5oe.
— V9 MfUMiitA*B PAfEVxa* «rr av aéftunrB. , ««-
tenant la connaissance des papiers divers, la fabrication fa crayons naturels et. factices gris v noirs, et colorés; la préparatîn d«fs plumes', des pains et de la cire i cacheter, de la colle à boa che, dessables, ftc. ; par' fil. JuLtA FontïneIlï et M. Poisioî. Un gros vaj Urne orné- de planches. 3 It.
— Wfr PATISSIER Et PB. il. »A¥X&&£b, à Pttsagede la ville et de la campagne, contenant les moyeu s de composcr toules sottes d> pâtisseries, par madame GACox-DurouR.Un vol
afr. 5sc.
—DE PHÂBMA.CI1Î POPULAIRE, simplifiée et mise 1 la porte* de toutes les classes dé la société' , contenant tes formules elltt pratiques nouvelles publiées dans les meilleurs dispensaires les cosmétiques et les médicamens par bievet d'invention, les secourt à don-ner aux malades dans les cas urgens, avant l'arrive'e du ne' decin , etc.. ^ar M. Julia. de FoflThNELiE. .Deux vol. 6 ff
— S>U PÈGHBtJH P&AltÇAtS , ou Traité général de toute sortes de Pêches; l'Art de fabiit|iicr les filets; un Traité sac tas Etangs ; uu Précis des Lois , Ordonnances et Résleeneos sur Ja pi'clie ,'eic, etc.', par M. Pessoh-MàisoNneuve. d« volume orné de figures. 3f r .
— DIT PBXHTRB BIT BATI9KBN8, BU BOftBBBi S* BV VSKNXSSBU& , 7 ouyrage util)} tant s ceux qui exercent ces artt qu'aux fabricarig de couleurs, ot à toutes les personnes qui vos- «iraient décorer elles-mêmes leuis habitations „ laura appartr* mens, etc. ; par M. Vergnatjd. Cmquihne. édition, revue ei a«f méutée. Un volume, , a fr. 5ot
— DB PB&SVJBÛTIVB > WT fBBUBIAVSDB, « DO P80- VBJE2, centenant les .ÉléaaeBs de géométrie indispensables si tracé dt U «fNTSuMlive , la perspective linéaire et aérienas, * l'élude OU aeislaet «la h peinture t ipfcUleineftt appliquent
•paysage; par M. Veb<5Nàïjt> v ancien élève de l'Ecole polyteçh, '
nique. Troisième édition. Uo volume orné d'un grand nombre de
planches. 3 fr.
MAlfTfBl DBJPHkX080FHIB B0BBJBflBpl > AXJi , on Becuci{
de dissertations sur les questions fondamentales de la métaphysi'
CfUe^xtraitesdeLoC^E^ONDILLACDKSTUTT-TsACT, D.EGXIAHSO ,
La poMiGiiitRE, Jourrtor, Beid, Du6A^D-STtwoT 4 Kant, Cou-
hier, etc. Ouvrage conçu sur te plan des leçons de M. JVa$7, par
M Amice, régent de rhétorique dans r Académie de Paris. Un
gros vol.. , . ^ 3(r. 5o c
— DB ?HTSIOLQOIB VBQBTAU , PB PHYMÇUB , 00 OBXKXB ET DB BUKBBJU.OQIB , AVPLIQirEBB A IA CTOr TVHB ; par M 1 . Boitai.». Un toi., orné, de planches. 3 fr.
— SB PBTâXQUBf .ou Elémeus abrégés -de cette science, mis à la portée des f«n» du monde et des étudiant: contenant l'exposé complet et méthodique des propriétés générales des eorps solides, liquides el aériformes, ainsi que des phénomènes du son ; suivi de la nouvelle Tnéorie de la lumière datial* système des ondulation*, et dç celles de l'électricité et (lu magnétisme réuni* ; par H. Baix.LT , élève de MM. Arago et Biot. Cinquième édition. Un volume orné' de planche*. v ' 2 fr. 5o e.
— DB FBT0IQUB AJOTSAJtTB , on nouvelles Récréations physiques, contenant une suite d'expériences curieuses , instructives et d'une. exécution facile , ainsi que diverses applications aux arts et à l'industrie; suivi d'un Vocabulaire de physique; par M. JiiLiA-PoNTtMKLI.K. Troisième, édition. Un; volume > orné de planches, t. * 3 fr*
— DU FOBUEB-r ITBàSTB , ou Traité complet de cet art, indiquant les moyens' d'empêché* les cheminées de fumer, l'art de chauffer économiquement et d'aérer les, habitations , les mantt factures, les ateliers , etc. ; par M. > AftDËVifi: Un volume orné de plarichea. 3 fr.
— DBS POIDS BTMBSrJUBS, des Monnaies, et du Calcul décimal ; parM. Takbï. Quatorzième édition. Un vol. 3 fr.
— DU FORGBLASlf?B& , VU ThXESCJEJk T? DTJ *OTXBB 0B TBHRE, suivi de l'Art de -fabriquer les terres anglaises et de pipe , ainsi que les poêles , les pipes , les carreau* , les briques et les tuiles; par M. Doter, ancien fabricant et pensionnaire du Moi. Deu^x volumes. 6 fr
'— DU FBA.Tronnf, ou Traité complet de la science du Droit mise à la ^portée de tout le monde , où, sont présentées les instructions sur la manière de conduire toutes les affaires , tan*
If. D M * V avocat à la Cour royale de Part*. Deuxfam «*/*t7o*. Ut groc volume. 5 fr. 5o c
XaVatuaL DU nOFBJÉTAXBJBS D'ABEOLBI, eoateoaat: I* la ruche r tilageôise et lombarde, et les ruches è bausse*, perfectionnées au moyen de petits pillages en^bots, très-facilce k exécater» a« des procréa pour réunir ensemWe plusieurs rticeWa faibles, a6n d'être dispensé de les nourrir; 3° uhe. méthode très-avnntagevst de gouverner les abeilles, de quelque forme que soient Ion ra ruchss, pour en tirer de graads profit»; par J fi a Pou au. Troisième «frf., corrigée «t suivie de I'Art d'élever les tkii a sots et «*• cultiver le murieri par M. Monro . Un gros vol. orné de planche*. 3 n.
— ruv vaoraiÉprjuoea ar du looavtajbjv, ou sova-
IXX2AT AJOUB * l^nt de biens de ville que de biens rarauxi par M. Sergent. Troisième édition. Un Volume. a fr. 5ot.
— DU 1UXXBUB DAMS TOUT» fO» PAATlHi, pi*V cédé des Arts de l'assembleur, dn brocheur, dumerbreur, «lu *V reur et du tatinéur; par M. SélÀJTiEïi LEiroaJiAJr©. Un grue »•• lume orné de planches, 3 fa.
-— DTJ SAFBVB-POBÉTtSel , 'contenant la* description des machines en usage contre les incendies , Tordre du service, lea exercices pour la manœuvre des pompes, etc.; par M. Jot.Y, eapitaîae; suivi de la description du tonneau hydraulique et delà pompe aspirante et fo ulante; pa r M. Launay. tin gr. vol. avec pi. i fr. a5c. — 4TD OaWVMillIBft, ou l'Art de faire toutes sortes de tavona, asi une réunion de nbricana, el rédigé- par madame GâCObT-DuPOi i étuu professeur de chimie. Un volume. 3 h.
" — DU aTOWUBXHa, ou Traité complet et stmplieVé do cet «t. d'après lea notée fournies par plusieurs Serruriers distingués de li capitale, et, rédigé par M. le comte BC G«A1fD*aE. Secondé editio*. Un volume ornv de planches. 3 fr.
— COfeSFLET DM BOmciB&B, eu la Magie blanche dévoun par les découvertes de la chimie, de la physique et de ta anécaat que; les scènes de ventriloquie, etc., exécutées et rnmmuniqutn >ar M. Comte , physicien du Roi, et par M, Julia-Fohtutelu.
•unième édition. Uu gro» vol. orrté de planches. • 3 fr.
— TAXIXBUR D'HABITS, ou Traité complet et simplifié <W t art; pa r M. Pek rot. Un roi orné de planches 3 fr. —DU TAaTaTBUB, DU CQ&BOYEU& ET DSLUOHOaOTXVm, ntenant les procédés les plus nouveaux , toutes les découvertes ites jusqu'à ce Jour, relativement a la préparation el à l'améhetion des cuirs, et généralement tontes les connaissances nécet-
«ires k ceux qui roulent pratiquer ces arts. Un vol. orné de pi. 3f
— DU TATOSXB*, DBCOaATXUm BT MSUB2JSS , contenant lea principes de l'Art du tapissier , I* instructions nécessaires pour choisir et employer lea matières pr* mières, décorer et meubler Us apparienieaa , etc. i par M. Gai- IW- A usian. Un vol. orné de figures, 4 fr, 5q *
MAjnmx. QOÊBnmt m «Mitra in utim, ou l'An de
tenir tel livras en peu de leçoni * ptr des moyen» prompts et- faciles rie» diverses manières d'établir les comptes courant avec ou sans nombres rougei, de calculer les époques communes, les intérêts, les escomptes , etc. , etc.; ouvrage à l'aide duquel on peut apprend re san s maître ; par. M.TaxBEht, profes.Ungr. vol. 3 fr. —00 YaUMTUHDHLf comprenant l'art de teindre la laine, le coton via soie ,< le fil, etc. ^inei que tout ce .qui concerne I'Ajit au TXiNTÛAixx-nEGaAissBi;** etef, etc. ; par M- Riffaulî, ex-régis ■ seur des poudres et salpêtres, etc., etc. Deuxième édition. tita gros Tolume. 3 fr.
fc — DU TOIBETOI «H SATIMBlfS, ou Traité complet de l'art de toiser: tous lés ouvrages deiiâlimens mis ft la' portée de tout le ntonje, ouvragelndispensable aux architectes, ingénieurs, experts vérificateurs , propriétaires, etc. , s l'usage de toutes les personnes , qui s'occupent de la construction ou qui font bâtir; rar M. Le- ]>osiu. Première, partie, Terrasse et Maçonnerie. tJnVol. orné de flg. 2 fr. 5o c.
— DV TOVaUOnJai , ou Traité complet et simplifié de cet art * .d'après les renseignement fournis par plusieurs tourneurs d« la capitale ; rédigé par M. DmssAluts, Deuxième édition. Deux ^volumes ornés de planches. 6fr.
— Dt» VaTJIBjnnL et du fabricant de glaces, cristaux pierres précieuses, factices, «vers colorés, yeux artificiels , etc. ; par M. Jt74.iA-pQNTtnrcLLB. Un gros volume orné de planches. 3 fi.
— Î>«T VmYfÉMMatAKBM, contenant la , connaissance générale des chevaut , ia manière de les' élever, de les dresser et de les conduire., là description de leurs maladies et tes meilleurs modes de traiteras» 4 ,-des préceptes sur ta ferrure, suivi de l'AftT DS L*i- OVtTATrbjr; par at\ Lxa^Aro. Deuxième édition. Un volume. 3 fi .
— 1)0 yiOXBAOB MlAJtÇAl», on l'Art de eultiver la vigne, défaire les. vins A les eaux-de-yïc et vinaigres t contenant les dttfèrente*< espèces' et ..variétés , de- la vigne , ses maladies et les moyens dé les prévenir, les meilleurs procédés
N pour gouverner; perfectionner -et conserver les vins , les eattt-de , vie et vinaigres, ainsi que. 'la' manière de faite avec ces substances toutes les liqueurs , dé gouverner une eaftre, meitre eu bouteilles , etc., etc. ; enfin de profiter avec avantage de tout ce qui nous vient delà Vigne; suivi d'un eoùp d'anTsur les maladies particulières aux vignerons ; par M^TuiÉBApn' DS BEaHXACS. Un gros? vol n me orné de planches. Troisième édition. • 3 fr.
— W0 VlHilia»tyiHBTP0 MOUTASDIaTA, suivi de nouvelles Recherches sur Ja fermentation vineuse,- présentées a 1* Académie royale des Sciences t par M. JuUA-r*onïE*Ei.LX. Un vol. 3 fr.
— WT WTAÛMOB. «Uin TABÏkV, ou Nouveau Gui/ IVtnnger dans cette capitale, toit pour la visiter on i
llirî Contenant la Description htrtoriqTie," géOffrapMqnie et rtv tîsiiijuede Paris, ton Ubleaa politique, sa description intérieure, tout «*e qui concerne, a Parti les besoins, les habitudes de la vie, les amusement etc., etc. /orné de plans et de planches représentant les monumens; par M. LsBaGlf. Un gros volume. 3 fr. Sor.
MAMTTEl OV SOOPBItB , Ou l'Arf d'élever et de soigner les animaux domestiques ; par un propriétaire cultivateur, et rédigé par madame CelNabt. Un volume. % fr. 5o c.
Ouvrages sous presse,
BUXUBX, CK>B|FlA»IEjrr4XBB p 'IO.QBBB3, comprenant h théorie et ta ré«oimion des équations i la théorie des dérivées di rectos et inverses , avec lea principales applications à la GéoaWtrje , a la mécanique el v au ca'cni dea probabilités. ,
bl&wwbx. wj »otrnnBi.fBs) st. »? rbt . t . iu s ^ . .
— DB sUBLXOVHXLB BT DB L'AMATBUà\ DB UfBJI par M. f. Devis. . - . • -
— DU 00UTBI4B&.
-o DB GBBQBOSidAZB.
^D'ÉCOWOMIB POLITIQUE.
— DU e?*XATBT/B SB GÉNÉa&J. BT DU TlfigBBâlIP,
— DU rAQTBUJa oomouBS.
— SB »BOU>OXB..
— DB *»BOaKAPBIB-PBTSIQUB.
— GOBOntaraifTAjrBB DB QBpMBTBIH , comprenant b géométrie d**orifilive« et ses applications principales à la Staréc? tomie , è lastéréograpbiael à la topographie.
— DB LWSÉNIBUR «SO«aAPBB. ' , „ •
— DU lAYBVCBB BT Dfl l.'BM»et.T.BUB.
— OOBtTIXMBlTTaJBB DB. mÉQAJKlQOM y on Mécanisa* physique , -comprenant les (rottemens , les adsisisiona. , lea ea-
"enages ; la théorie des lignes , surfaces et corps élastiques tt iraos i la résistance des solides et des fluides ; l'équilibre «t >« myement des fluides pondérables et impondérables.
— DP agAÇOB , FLATBXBR , BaV¥BPa\ , 0», BBDIBTO, POTiBBB.
~ DB BrgfilQUB VOGAW BT. nrgTBITBaDITJkUf par
. CIlOCOB.
•—IDE aVHBMONTS* . .
-- SB aV ABT unUT4JD|B.
— DB9IBTAU.UaoXB.
*"■• DB L'OlPTIQUDf*
— DO niBTBB BT DV ■OTjrLFTSBa\> psjr IL JlMIBMB.
— DU-rABBJQsUrrDB VÀFISBJa. ■ ; — DV TOMBBXJSB BOlSBSUBBa '
^DVTBBJTXLBUB. jg
f «U*« toXTIQK ©OX*ttJlT»
SUITES A BUFFON
JORMATHI-I8» f ■
Formant, awc kf QBwrrîà ds cet autour ,
TJir COURS COMPLET D'HISTOIRE NATURELLE,
CQ&TSKAlit LBS TB013 ABÇHES DB LA «ATUBB ; l»#r MM. Bosc , Bioçshiart, Bloch , Castel , Gubrin , db La-
J^ABCK , LAïaWLlB , DB MlBBJEL, PATRUÏ , SOUMIS* et DB TlGWTT,
la plupart Membres 4e l'institut et Professeur! au Jardin «I a Roi.
Cbtvb Collection , primitivement publiée par. les. soins de M. Délervïlle, el qui est devenue la propriété d* M Boret , ne peut être donnée par" d'autres éditeurs, n'étant p»., eoBtme les OEuvrea de Buffon , dans te domaine publia, < . .
Les personnes qui duraient les suites de Lacépàde , contenant seulement les Poissons et les Repli les, auront U liberté de ne pas les prendre dans celte Collection»
Cette Collection forme io* "volumes, ornés d'environ ooo planches dessinées <Taprès oaVUce, par Pesève , et précieusement terminées" eu burin. Elie se composera de* ouvrages eulvans :
sUSTOnUB KAVOHBBj&B DAft W»BGTHS r composée d apret Réaumtir , Geoffroy f Begeer, Roeser, Linuée , Fairioius;, et les me» Meurs ouvrage* qui ont paru Sur cette partie f icd»gée suivant les meUôûWdmvier a daLa*reitte,avec é>s noie», plusieurs ob- «ervat ions nouvelles et dés ftfcures destinées d'après nature » par y.-M.-G. db Tigrï el Bromgbiabt , pour les généralités. Edition ornée de beaucoup d«- figures , augmentée et mite au niveau des aonuaissanees actuelles , par M. GuERl*. %o vol. , et ^livraisons •le planches ,fig:, noires. .. .* _ ■ " •attJr.iflQC.
Le mênw ouvrago. fig. cjolorïe'es. ; " ,- ' oo, "•
— NA^UBBUJi XW9 V*OBT*UX, elaesés par nw»lles, avec la citation de la classe et de l'ordre. de Linnée, «t l'indication de l'usage qu'on peut faire de» plantes dan» lét>arts, U commerce l'agriculture, 1» jardinage V U médenine, etc., des figoreç destinées d'après nature , et un.GBNBBA complet - v selon 1e système de l'innée , avec de« renvoie aux familles naturelles de Jiitsieu - % . par J.-B. LamarcB , membre d». l'institut v professeur au Muséun»
d'Histoire, naturelle, et par Q.-F.-B. Mwtwa, membre de là* . «KaBie des Sciences, professeur de- bottaùque, £4«tie* oméf
MO phnchet représentant plas de rôoo sujets! 3o vbL, tlû*
vraUons de, planche», fig. noires. 3ofr.*b
Le 01 #me ouvrage, fig. coloriées. 4**^ r *'~
sUSTOXBS BATTJ&XXSB.DBS GOQUXXU», contenant «
description , leur» nvœurf et leurs usages;, par M* Boec.awe»
bre de l'Institut, to vol. ,.eta livr. de p1., fig. noires. 10 fr. 6l
. Le méine ouvrage, fig. coloriées, ' 16 fr. 5a :■
— IfATTOEXXJI DBS TORS, contenant leur, dcscripiMt. leurs mœurs et. leurs usages; par II. Bôsc- 6 vol. . et 6 lirasons de plaochet, fig. noires. 6fr.foc.
. Le n?éeoe ouvrage, fig. coloriées. - . 10 fr. 5e f.
. — VATURBtUB DES GRUSTAOÉS, contenant leur cWr
tion , leurs mqpUrs et leurs usages ; par M. Bosc. 4 vol. , et 5 livraisons de planches-, fig. noires. $ tc.pt Le même ouvrage, fig. coloriées: î f
— VATUREÙLB DES MIXÉHAUX, par E.~nf. Patsu.
membre de l'Institut. Ouvrage orne de 4° planche», repftsenlant nu grand nombre de sujets dessinés d'après naiwe lo vol'. , et 8 livraisons de planches , fig*. noires. to fr. 3» c
Le même ouvrage, fig. coloriées. i5f. 5oe.
— NATITBXXXB J>B8 FOISSOltS , avec des figure* desuses d'après nature.; par BlôCH. Ouvrage classé par ordres, aew* et espèces, d'acres le- système de Linnée, avec tes earacJcr» gj^rie/uef; par René -Richard CaitTEf.. Edition ornée * 160 planches, représentant environ 600 espèces de poiwm. aX> vol., et 3î livraisons de planches, fig-. noires. ~ 26 fr. ast
Le même ouvrage, fig. coloriées. 47 fr.
— HATtTRBXXfl vjsS HBPTIXJC&, arec figurée desstaci d après nalnre ;• par- Son 91 ni ; homme de lettrée et nat**»» liste, et LàTAEiLLE, membre de l'IostitutJ Bdilioo ornée l'a 54 planches, représentant environ i5o espèces différente» i* serpens , vibres , couleuvres . lésards /grenouilles, toVtaes , e*. .0 roi. , en i livraisons de planches, fig. noires. 9 fr. SÎ».
Le même ouvrage r fig. coloriées. 17 e.
Prix de chaque volume, pour les ouvrages ci-dessus. 76 c Prix. de- chaque livraison de fifcuret, composée cVenvim 5 planches, 35 cent, en noir, ei l fr. fig coloriées.
K Tons les ouvrages ci-dessus sont envent*. .
P our co mpléter les trois règne» de fa nature, il faut ajouter: ŒUVaUtS DB VOTWOK, comprenant : Théorie de Us Terrt- Wtco^ssurl'ttiMirtjtaturelle^BuloirenatureUmdeVkoMÊ*. •^Histoire naturelle detquadrupèdes.— Histoire naturelle des»seaux, classés par ordres, genres et espèces, d'après le système.* Aanuée, avec les caractères génétiques et Is nomenclature l»inéenne; par REWi Rjchàbo Gastbl. 26 vol. Nouvelle édibd •rnée de aû5 planches représentant environ 600 sujet». 65*
▲reçues figures coloriés*, os fr.
OUVRAGES DIYERS.
ABtfB (i*) m MAVtàBM Tiqr.fafâiWriQUM ; par S. Boyau». tJa vol. in-8*. .1, * >r ^ 5o _ c '
renfermant là description et la culture de toutes le» plantes utiles ou d'agrément quïont paru pour la première foison 1029; Contenant en outre le* nouvelles d'horticulture, des eoesidé'ratUms •»r l'acclimatai ion et la naturalisation de» plantes , les principes généraux de la greffe, la description île toutes les plantes herbacées, etc.; parun jATOlfrisa AexonosiE. Un volume ia-l$. .3 fr. La première nonéé, pour t8zf>, 1 fr. 5o t..
Là deuxième année, pour i827,.»ième prix. "La troisième artnée,.pour^i8a8, mente prix.
La quatrième arinéej p«»ur 1829, 3 fr.
Xa cinquième'aanée, pouf i83o,3 fr.
La sixième année, pour i83i. 3 fr.-5oe.
ABXTaTJOÉTIgtrB DSS DEJbIOISBLLBB, ou Cours élémentaire
d'arithmétique, en 1 a leçons; par M. ViRTENAC. Un toi. % fr.'5o c.
Cahier de Questions pour le même outrage. 5o c.
JLBT BB BBODKB ', ou Recueil de Modèles coloriés analogues
aux différentes parties de cet art , a l'usage des demoiselles 1
par If. AuqustIW LnGftA.fcD.Un vol. oblong. Prix : . 7 fr.
AJCT BB GULTXVXB LA VXaitiB et de faire du bon vin jnalgré
te climat et l'inlempéne des «aisons } par M. Salmoh. tfn volume
în-i». 3fr. 60 c.
— (i.') db o omam v Ha ar d'Avmbwtbb la bbatob ,
de corriger et déguiser les imperfections de la nature ; par Lami. Peux jolis volumes in- 18 , ornés de gravures. 6 fr.
BABBSSB (LB) »OllT AT&T DBS BM^BJflpUnKBVBB BJf OOatSTBtraVZOHS B* DB» OUVBIBBS BK BAVIBODeaV par ML. Bàbbim. Un vol. in-»4» _ / ^° c#
BBAVYBB (LBS) DB LA BATTOB , ou Description des arbres $ plantes, cataractes, fontaines, volcans, montagnes,, mines, etc., les
ri us extraordinaires et les {plus admirables, qui se trouvent dans es quatre parties du monde, par M. Aivrourt. Un votante , orné de six gravures. a>fr. 5oc.
BOTABIQVB (LA) Mf.-J. BOBauUAV. contenant tout ce qu'il a écrit sur cette sciences augmentée de l'exposition de la méthode de Tournefoct et de hinuée, suivied'un Dictionnaire de botanique et de notes historiques ; par M. frxviLLX. Deuxième 4 $io*. Un gros volume orné de 8 planche», 4 fc» fi f • •■*•
rs (LMB) qfoftlRIIfl, Troisième édition % augmentée» traits nouveaux el eurieux sur l'instinct, lei serficee 3 le comasr, la reconnaissance et la fidélité de ces animaux; par M. FbJeVILU. Dn fros volume in-U, orné de planches. 3 b.
QmotX (BOOBnUV ) aVAIOMPOVMl AMPRNH <•*? Btf DBBFBS-, tirées des meilleurs auteurs, contenant les nvtt les plus intéressa» de l'histoire en général » le* exploite àet neros , traits d'esprit , saillies ingénieuses , pons mots , etc., elc ; suit* d'un précis sûr la dévolution française ; .par H. Bimi Cinquième édition , revue , corrigée et augmentée ; par matlaae CelmVkT. 4 *°l* in-18 , ornés de jolies vignettes,. * fr.
GOD8 DBS BLAJTBJBS DB VOSTB, DES nmUOrBJSKBlIll SB DrLIQBHCB BT DB feOBlAGB , BT DBS VOXTCTUTJBBS a •BKEBAL PAH TBRRB BT FA» HAU , ou Recueil général des Arrêts du Conseil, Arrêts de règlement, Lois « Décrets , Arrêtât Ordonnances du Roi, et «autres Actes de l'autorité pUbriqtie, ces cernant les Maîtres de Poste, les Enl repreneurs de Diligence et Voitures publiques en général , les Entrepreneurs et Commissionnaires de Roulage, les Maîtres de Coches et de Bateaux, etc.; par M.-TvàhoB, avocat à la Cour royale de Parjs> s/vol. in-8. laf».
COURS D'EbTTOM OLOCtEB , ou de l'Histoire naturelle à crustacés, des arachnides, des myriapodes et des insectes, * l'usagé des élevés de l'Ecole du Muséum d'Histoire naturelle , pr M. Là treille , professeur, membre de l'Institut, etc., etc. Ci grqs vol. in-8 et atlas, i83l. i5 fr
DBSGBJFrSOH DBS MOEURS, USAGES, ET C QUTUBVB fl es tous lès peuples du monde; contenant une foule d'Anecdotes sar les sauvages d'Afrique, d^Àmériquê ,'les Anthropophages , Dot tentots , Caraïbes , Patagons , etc., etc. Seconde édition , trèsaugmentée. 2 vol. in-18 , ornée de doute gvavures. 5 ft.
DXtiTlOMJfAXBB HISTORIQUE, ou lïisloire abrégée et împar tiale des hommes de toutes les nations t|ûi se Sont rendus célèbres, par une société de Savans français et étrangers. 20 vol. in-8. 190 fr.
BKUTMIB ( DB L' ) BW «ÉMÉRAI. "et particulièrement A celle qui est déterminée par des causes morales , par M. Dnussif- Dubkeuii., Un vol in-ia. Deuxième édition. 3 fr.
WÊOÊÊ0nm (DB V) et de ses relations commerciale*, par F.-A. db Cfi ; in-8. , ' a fr. 5oc
0B9 BfOT* rRAKCAX8, par Mlle Faure. Un vol. in- 12. 2 f. Coc BVBIPBMBirS DB BBUXBLIfBS B* ABTRBS VUXBS Ht BOYAUMB DBS VA*S-BJU», depuis le a5 août i83o, precéâVi du catéchisme da citoyen belge, efde chants patriotiques. Ils *ol. in-18. 1 fi. \&b.
BXaJOBf BU BALOM DB 18f T , avec cette épgrapae : Mut M est beau que ie vrai. Deux broch. in -8. 3«fc
m%imjn DB HTTBBXB , dite du Luxembourg , faisant ctdta galeries de Florence et du Palais Royal , par Mil. MaThei et C astel. Treiae livraisons contenant vingt-cinq planches { un gros vol. in-folio ( ouvrage terminé ).
Prix de'chaque livraison : figures noires, 6 fr.
Avec figures coloriées, 10 fr.
«JtBJUBStlfBT (BL), 0tt Qu*«»t-îl donc? Histoire comique, satirique et véridique, publiée par DqvAft, 4 v °l* .* n ~ J* 1 10 ^ r *
Ce romaa , écrit, dans le genre de ceux de Pigault, est un des plus amusans que nous ayons.
SriSTOXHB D'AHOLfiTEBABy de Hume. Vingt volumes in- 13, oraé&v de figures et tableaux généalogiques, tirés de l'Atlas de Lestage. 6o.fr.
wl ubb ub (sa l>> se* bbqvtxom j^titxgxbllbs
£> ANS CBBÏAIHBS afrM.IHlIBB , par Jemner , auteur de la Découverte de Ja vaccine- Brochure in 8. 2 fr. 5o c. UBfTBBS StfB, LES DApGBBS DB L'OMARXBMB , et Conseils relatifs au traitement des maladies qui en résultent ; ouvrage utile aux pères de famille et aux instituteurs ; par M. BoussiX* J3tiBREUiL. Un vol in-ia, Troisième eVJi/ioN, I fr. 5o c.
— BT/B, LA MIlflATT/BLB, par M AN Si ON. Un vol . in- 1 a. 4 ir - . BtftJrUBL DBS JUSTICES OB PAl*,ou Traité des fonctions et
des attributions des Juges do paix, des Greffiers et Huissiers avttacbés à leur tribunal, avec Je» formules e.t modèles de tous les actes qui dépendent de leur ministère, auquel on a joint un recueil chronologique des loisj des décrets, des ordonnances du roi , et des circulaires et instructions officielles ,, depuis 1790 , et un extrait des cinq-Codes, contenant les dispositions relatives à la compétence des justices de paix; par M. Levasseur, ancien jurisconsulte. HuUcèrrte édition, entièrement refondue par M. RoN- PONNEAU. Un gros vol. in-8. 7 fr.
MAHOSL KOHXClFjBJL (NOTAIS AU), ou Répertoire des Maires, Adjoints, Conseillers municipaux: , Jugé de paix , Commissaire de police, et des Citoyens français, dans leurs rapports avec l'administration, l'ordre j udiciaire, les collèges électoraux, la garde nationale, l'armée, l'administration forestière, l'instruction publique et le clergé, contenant l'exposé complet du droit et des devoirs des Officiers municipaux et d« leurs Administrés^ selon la législation nouvelle, suivi d'un appendice dans lcan^l «0 trouvent les formules pour tous les actes de l'administration municipale, pir H. Boyau), conseiller à la cour royale de f»aucy. Deux volumes in-8. 1 83 f. / 10 fr.
— DB XJTTBBATTTRB A L'USAOB DES DBTJX BBXB0 , contenant un précis de rhétorique, un traité de la versification française, la définition de tous les différens genres de «ompoiitions ea prose et envers, ayee des exemples tirés de§
Î>rosate*rs et des poètes les plu» célèbres , et des preWptex 'art de lira è haute voix ; par M. Vieil. Dtuxihm* édëÉim^ re par madame d'HAUTPOUL. Un vol. in- il. % fr. 5sc
amàJffYTan.I»Sl>Oll>SaTrMattlJaUS > d et Monnaies «tdoCaW décimal ; par 11. Tarie bit Sabiobs, Éditioai , avre* m supplément contenant Us Additions faite* è l'édition io.-r.8L Ci gros vol. in-8. 3 fr. 5b*.
— baisobx* pu ornera** t>a i/£tat «mm sa
Recueil deâ lois , décréta , avis , décisions ministérielle*, «tau, ris. Deuxième édition) par M LA JP dITniUI bb yAUDOKÉ. Un «ai vol. io-ia, i8i3. 3 k.
— oQKPZjrr du TOYA«fera avi utiioki us n
BIS ( ou Tableau . actuel dea environs de cette - capitade. Ua grps vol. in* 18, orné d'un grand nombre de vues et «l'une caitt très- détaillée dea environs de Paria ; par M., os Paît. 3 Ir,
— GOBTCB* DW VOTAOCim BAK8 FABX8 9 on S«sveau Guide de l'étranger dans cette capitale; par M. Lzbbuh. l'a gros vol. iu-18, orné d'un grand .nombre de vues ot de trou cartes. " 3 fr.Soc.
KÉMOZBBS aUTA LA •USBBB DB 1809 BIT ■fJ.eMisMB, avec les opérai iôné particulières des corps d'Ilaiie, de Pologne, è» Saxe, de Nap.'es et de Walcheren ; psr le général Pn.IT, dV près son joui-cal fort .détaillé de la campagne 'd'Allemagne , sa recoanaUsantcs et ses divers travaux . la -correspondance de tf* poléon avec le major-général , las maréchaux , les coansavandatt en chef, etc., accum pagnes de pièces justificatives et ineo'iln. Quatre volumes in-8. s8 fr.
MSTHOBB CKMHOPLÉra BB GABSTAIBS , OtVB JLBBBtf- OAIBB; ou l'Art d'écrire en. peu da leçons par des moyeu
£romnts«t faciles, traduit de l'anglais sûr la dernière édition, psr l. Tbbhvrt , professeur. Un vol. n|>long , accompagne' è?sa grand nombre de modèles mis en français. 3 fr
anoriSVBB (&B)BH WABIsTIBXJ». Deux vol. ia- IX Paselli» édition. £&.
BOBIMBABRtB BaMBAU *l4MBftr AIBB , on Deseriet. I traitement rationnel de toutes les maladies-; par M. SsibbbtirKKS. doct. de la Fac. de Paris. Nonv. éd. 4 •'•»■ »»-8. 90 fr.
BOOYBA9 GOVBS 9B TBE9SBS pour les sixième, eincjnièait, jottrième, troisième et deuxième classe», k l'usage des collèges; par M. PjukNcins, professeur de rhétorique au collège rojaJat Bourbon, et H. CARPKHTtrr; ouvrage 'recommandé pour \a collèges par le Conseil royal de l'Université. Seconde édition , et» tièrement refondue et augmentée. Cinq volumes in-is. 10 &• Les mêmes avec les corrigés' è l'usage des maîtres, la fr. 5o&
On vend séparément :\ Ço«r* de sixième^ l'ussgc de» élèves, " 1*
(â5) te corrige & lfu**g' des maîtres, à fir. &> e.
Court de cinquième è l'usage des élèves, - % fr.
Le corrige, afr. 5o»«.
Cours de quatrième è l'usage dei élèves, S fr.
Le corrigé', fcfr.Ôoe.
Cours de troisième & Pusage dès élèves , t 2 fr.
, Le corrige, ifr.Soc.
Cours de seconde à 1*118116 des élèves , % fr.
Le corrigé, % fir. 5©,e»
CBTJVRB8P0BTIQUBS DB BOglBAU, nouvelle édition accompagnée de optes faites' sur Boileau par les commentateurs ou littérateurs les plus distingué"*; par M. J. Plajtchb , professeur de i béton que au collège royal de Bourbon , et M Mon, , inspecteur général de l'Université!. Un gros voL in-i». 3 f r. ORDONNANCE SUR L'EXERCICE SJB LES MANŒUVRE8 D'INFANTERIE, du 4 mars i83i (Ecole du soldat et de peloton. ) Un vol. in- 18 orné de fig. .75 c.
JPENSSBS ET BSAXXKB9 DB TBNBXOlf. Deux volumes in- i&V port» ai L 3 fr.
— DS J.-9. RÔTJ8SBATT. Deux volumes in-t8 , portrait. 3 fr
— DB VOX.TAXRB. Deux volumes in-i8, portrait. 3 fr. ntfifiXB DB L'BZSTOJRB DES TcUBXTKAirX SECRETS,
DAMS LE NORD DR L'AXJJBSSAOKB , par A. Loxvx Vximabs , I roi. in-18. afr.âoc.
précis HisTORiotne stjrlrs révolutions dus roya v-
URS DB XAPLS8 ET DU PIEMONT 1BR* 1820 BT 1821 , suivi de document authentiques sur ces événemens; par M. le comte D.... Seconde édition. Un Volume in»8. $ tr. 5o e
PROCÈS DBS EX-MINISTRES; Relation exacte et détaillée contenant tous les débats ft plaidoyers recueillis par lès meilleurs sténographes. Troisième édition* 3 gros volumes in-i8, ornés de 4 portraits gravés sur acier. . 7 fr. 5o c.
Rien n*a été négligé pour que celte relation soit la pins complète Les séances du procès ont été coljalionnées sur le Moniteur.
ROOSAK GOBliQVB DB SCARUON. Quatre vol. in- 13, fig. 8 fr.
SCIENCE (LA) ENSEIGNEE PAR LES JEUX, ou théorie scientifique des jeux les plus usuels, ^accompagnée de recherches historiques sur leur origine, servant d'Introduction a l'étude de la mécanique, de la physique, etc.; imité de l'anglais; par M. Rl- CHAftD, professeur de mathématiques. Ouvrage orné d'un grand nombre de. vignettes gravées sur bois par M. Gobasd fils. 2 jolis volumes ln-18. ' 7 f '
SBRMON8 m pub i/butant , tRjnniiavrstjB dv m
LOUIS XVI. a Huit {roi volume* in- il , ornés de ton périrai.
ïfeuxieme édition. 20 -■••.
rmo»TMB8 (now*At«)raâitÇAi8 A i*unge «Us «y
■toicetiet , par mademoiselle FàURE. Un vol. in-lA. 3 fc.
DB LA POUDRB la plus MITVaEMBIal AVU HWK1 BUTOV, par M. G. F. Vergwaud aîné. Un volume i»-i8. j5c
VOYAGE MEDICAL. AUTOUR DU MOMDB , exécuta sur b cùrvette du roi la Coquille, commandée par le capitaine Daperrtr, pendant les années 1S22, i823,.iS24 et l8a5, suivi d'an ■('• moire sur les Races Humaines répandues dans l*Océanie , la Halaisie et l'Australie ; par M. Lesson. Un vol* in-8 # . $ fr.Soc*
ABBE*» PB LA «AâMWalBB PB llfflâmH, par MbL «oa
etCHÀPSAL. Un volum.e in-12. goe.
ALBUM TOFOMAPHIgDaVpar PMRoT. Um cahier e&toaf
contenante planches coloriées. • 7 fc
ART DB LEVER LES PLAJCB, et Nouveau Traité d^urpeutaceet
du nivellement; par MASTA.iMft.tJn volume in-12. | fr.
ATLAS DE LBSAGB.Nouv.édit.,in-fol.cartonné. i3o tr.
BOTAHOGRAVROB BBLSXgUB, Ou Flore du nord de la Fraoc<
et de la Belgique proprement, dite; par TeÉM. LxsTDMWBOU.
Deux volumes in-8. ■ l^ft.
PAIRE » ou Principes de botanique, d'anatomie d
de physiologie végétale; par ThÉm. Lejtiboudois. TJa volants in-8. ^ 7 fr.
— "fassy» **»-*-• f ou Tableau général des végétaux; ouvragt faisant suite a la Botanographie Belgique de Them. Lesiiboubob. Deux volumes in-8. 10 fc
CARTE TOPOaBAPHXQUB DB SAJETB-HELBHB , très-biee gravée. 1 fr. 5o c
CHIMIE APPLIQUÉS AUX ARTS PJJLR CHAPTAXV« membre de l'Institut; nouvelle édition avec les additions de M. Guilleit. S livraisons en un seul gros volume in-8, grand papier. 20 fc
CCW SIPERATIOatS S UR L ES TROIS SYSTEMES PB COH- BTtTHICATIOIfS IHTÉRIEUBJBS, au moyen des routes, des cbtmins de fer et des canaux ; par M. Nàdault, ingénieur des ponii et chaussées. Un vol. in-jo. Prix : 6 fc
EL BCTIO yS (DBS) SELOM LA CHARTE ET LES LOIS»! ROYAUME, ou Examendes ri roits, privilège! et obligations attacha à la qualité d'électeur, par M. BoyAbd. Un vol. in-8. 6 fc
BLEMSHS ( NOUVEAUX ) DB «MAMMAIRE PRAHCAISI, par M. Fellens. Un vol. in-12. 1 f«. a5t
DB L'EMPLOI VV REMEDE GOKTRB LES OLAIRBS et OJ; a)ervatio»s*tur tés effets , in$-, p&i M. PocssiN-DuMCWi, y 7 5l i
(*7> ras droits a* dbs dbvoibj sa la maqwmui
TliAMQAiBM BT OV JVBY , par 11. Bqyak» , conseiller i la Cour Rovalr de Nancy. Ua •vol." in-o. 6 f r,
DIOTIOlfH 4XHB ( WOOV«J10 ) DS LA LAJMMTB rBAMQAISS f par MM. NohL fl GhapsaL Un vol. în-8. grand papier. 8fr.
IBnUT OU HBMOBIAI. DB SAXOTB-BBlJDgB, par le comte de Lai»-Câse8. Trois vol. in- 12. la Ir.
BXTRAXT ou ABHBGB DB L*ATLA4 9IUBA0I, renferma a| les huit caries les- plus élémentaires, iafr. 5o«
XdÀ Mappemonde. a fr,
VABLBS DB LA rOBTAtBB , imc ^5 gravure* iv bois. Edition publiée par M^ CaAFXi.ET. Deux vol.in-3a. *} fr.
rOMOTZOlfS (,LB8 ) DB LA VBAtf et des maladies graves <fa résultent de leur dérangement , par M. DO/Ossut-lHjBHEmL. Ùg toL în-ia. a fr. 5o e
OLAXBBS (DBS), de leurs eauses, de leurs effets et des indications à remplir pour les combattre. Neuvihnf* édition ; par M. Dotjsmh-Dubreuil. in-8. * 4 **•
amAlOSAZBB FBAJIQAISa (HOVTBLLB) sur un plan trèsméthodique , avec de nombreux- exercices d'Orthographe , de Sjntaxe et de Ponctuation tirés de nos meilleurs auteurs, et distribués dans Tordre des Règles ; par MM. Nozl et Giurskv> Trois* volumes in-ia 'qui se vendent séparément , savoir :
— "La Grammaire, I vol. I fr. 5o c.
— Les Exercises , I vol. ' I frl 5o e.
—le Corrigé des Exercices. a fr.
ORABKMAXHB BOUVBLLB DBS Ck>BnBB*ÇASrS , contenant
les dix parties du discours , développées et mises à la portée des enfant; par M. Beatjb , élève de M. Jaeotot. 1 fr*
SVIDB SÉBBV %L BB 7 MFW AESBS , ou Recueil des modèles de cous les actes. Trmsùme édition. Uri voK in- il. J} fr.
BflBTABDBBOB?, ou les Sept premiers jours delà Gréaiion du monde, et les Sept âges de l'Eglise chrétienne. Un vol. grand in-8. -i0 fr.
fHWa OD MU WOB A L'BTTOB DB L'HABBtOBIB , ou Exposition d'une nouvelle Théorie de cette science] par ViCToa De- • moDB. Un veU ia*8. 9 fr.
«S** BB OABTBS BX&rOBXQUBS , par IL JotJT, de l'Académie française. A a fr. le jeu.
Contenant l'Histoire romaine , l'Histoire de la monarchie française, l'Histoire grecque, la Mythologie* l'Histoire sainte, la géographie.
Qelui-ci se vend 5o cent, de plus , à eamae <ta planisphère.
LWitoire du Hsmttaw Testament pnmr. faire évite à l'Histoire sainte , l'Histoire d'Angleterre, ^Histoire dot animaux , [l'Histoire
des empereurs , la Lecture , la Mutile, la Chronologie , rAstouomie et la Botanique. -
JOURMAL D'AamiUULTUHH , d'Economie rurale et de* RV mofaclnrei du royaume de* Paya-Bas. La collection compte* jusqu'à la fin de i8a3 se compose de seiarvol. in-8. Pris , à rV ris. 75fir.
L'année l8*4- i& fr.
Celles de .8*5 et suivantes sont en même prix.
UEÇOM1 9'ABTAI.TnR «RABTJa^TiaAU , contenent , !• doi préceptes sur l'art d'analyser, 2° des Exercices et dee Sa jeta d'analyse grammaticale , gradués et calqués snr les préceptes ; psr Mfil. Wobl et Chapsal. Un vol. in-12. i £r. 80 c
LSÇOH* D'AMALYSB LDCHQfJB , contenant , 1° des Precepfes •ur Part d'analyser, 2° des Exercices «t des Su jeta d'analyse fo-
Éique , graduée et calqués sur lea Préceptes ; par MM. Noël et iHAFSAL. tJtf vol. in- 12. I fr. 80 c
UBÇOXB IPARCueïTRCrTURR; par DvaAir». Deux toL in 4
4o fr.
La partie graphique, ou tome troisième du mémo ouvrage.no fr.
iM.BEmtLa.xmam, mm% f mtmxvumm , par Ca. D. i vol. ia-4
1 fr.aSc
urthbs nrAoxTas mm marron, i -j. rovssrau. tw*
TAIRA , FIHON , DB LAXJaJTDB , T.âBfiHTîB , RTQ. Un v©L in- il. 3 fr.
UBRRTRf (U8) «ARARTIRS PAR LA CRARTR , ou de b Magistrature dans se» rapports arec la l&vrté des culte*. , la liberté de la prêtée et la liberté individuelle ; par M. Botajld. Ut *oL in 8. < 6* «*•
MAMlftAal TOUT-A-FAIT WOTJVRUJI
, , leurs avantagea et leurs ie»
•onvénièns, par M. Bt.OT.TJn vol. in- 18. 2fr.
RTA1IURL Ml 1H8T1TMVAUH8 BT DM lBâWFFBÛTRS aVftv
klLBSPRXBlAIRBA, par***, Membre d'un Comité d*anoadu-
tement. I vol. in- 12. S" 4^*
mbxaitors tirés «vt/ur pbtttr Biyi.ioTRAtfy . «
Variétés littéraires et philosophiques «par M. Cbaiubs Nonin, chevalier de la Légion -d'Honneur, bibliothéoaira du roi i l'Axaenal. Un vol. in-éK Prix : • 7 fr.
MÉMORIAL BR fcUIRTflHBÉLRmR ; pat M. »B Làs-Carn Boit vol: in-8. 56 fr.
Le même ouvrage. Huit vol. in- 12. • 28 fc
TBIOATA ,"* auctore~ ÀM. Lkpeletiei' DE ' Saivt-FargeAu ,'
▼ol. in-8. . 5fr.
HOT7VBAVX AFBBÇUB SUH LES GATJSSS HT LES BFFBY8 DBS QULIBMB, par M. Dor8sm-DpBREUll.ln-8. a fr.
.OBJ>OHllABiiK8 OB LOUIS XXV» concernant la juridiction des prévôts et éehevins.deta|ville de Paris, i vol. iu-i8.. 3 f .
FABFAXl 1 BOTAIBE, par] Masse, 5jxwW *tft7iow, 3 v©L ia-4. 45 fr.
POÉSIES 98 BLADBMOXSBLLB BLX8A BDOUKBUB , seconde édition. Un vol. m- 18. 5 fr.
rautoma (db la) , sa sas causes les nus obbikax-
BOMI , BT DBS MOYBBS D'BW FBEVBB1B LES FUBBS T B» BarrBT8,parDpuesiif-DuBatfviL.Ua volume in-ia. 3 f.5o c.
QUBSTXOMS DB UrTBBAVUBB LB4ALB ; du Plagiat , de la Supposition d'auteurs , dea Supercheries qui ont rapport aux livret ; par M. Gh. NODIER. 5 fr.
BBGUBXL BT FABALLBLB8 D*ABJBnTBCTUBB , par M. DurANO. Grand in-tolio. 180 fr*
SITB8 PITTORESQUES DU D ATJFHIBB , Quarante éludes d'après nature lit hographiées par Daghun. 5ofr.
8TBMOO&AFBZB , ou l'Art d'écrire aussi vite que la parole , par. M. Conen se PaiftAW , nouvelle édition. 5 f .
SOVRD-HUBT (le) BHTBHDAHT FAH LES YEUX , ou Triple Mvyen de communication avee ces infortuné*» par des procédas abrévialifs de récriture, suivi d'un projet d'imprimerie) syllabique ; par le Père D'un Sourd-Muet, ancira élève da l'école Polytechnique et membre de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts du département de l'Aube. Un vol. In tf. 7 fr.
SUITB AU KEMOBIAZ. DB SJJOTB*B2UBrB , ou Observaiions critiques et anectlotss inédites pour servir de supplément et de correctif à cet ouvrage , contenant un manuscrit inédit de Napoléon , les six derniers mois du gouvernement impérial el l'exposé des causes qui contribuèrent a sa chute , etc. Ornée du portrait de M. Las-Cases. Un volume in 8. * 7 ^ r "
Le même ouvrage. Un volume in 13. 3 fr.*do c.
TABLBAV DBS FBDrcaPAVZ ÉVBJ t BflttJU fS QUI SB BOUT -FASSES A BJUMS, depuis Jules-César jusqu'à Louis XVI inclusivement, ou Histoire de Reims considérée dans ses rapporta avec l'Histoire de France , suivie de notes qui complètent le tableau de cette ville ; par H. Camus-Daras. Deuxième édiftom revue et augmentée. Un vol. in-8°. Prix : - 10 fr.
THBOBXB DBS SIOJIBS, par l'abbé Sicard. Deux volutner in-8. 10 fr
TBAITa DB L'ABY DB FAXBB DBS ABBO» , par La» eu- #ere. Un vpl. ia-0. >;.>•*•
ÈmNjmom m mm, par Ffafa.01 ; in-i8 , ng~ ««
édition. I Fr.Sot.
ÉUtanmoiU CTOBVBBBATIOB ABOLASSBl , par Pni»
revus par Faut. Ud vol. in-ia. i fr. 25-
BTBMBBB DB LITTBBATTJHB % on Analyse raîaounée it* duTérens genres de compositions et des meilleur» ouvragée elaisi «rues anciena-et modernes, français et étrangers ; par Samoa, etc. 6 volumes in- 18. <|f.
ivrrmBaan'ÉTAiraiIJUDBflOXMAHGBUaTTFB^Tamin &'ABTB?BB, avec de courtes réflexions , édition augmentée «et Prières de la Messe et des Vêpres du dimanche, in-ia. sf. 5oc.
BBFBJT (SB V) DIS LOIS , par IfONTESQUKv. New. éiiL, ornée du portr. de l'eut. Quatre gr. vol. in-12. 12 fr.
■SQVxsn ivirv tablbao bxstobiqub Pa»«Boaii
Bal IVBbWBXT aTUaVAIaT, par CohdokCBT. Un gros vol. ia>-i8. 3 fr.
BX1STSBTGB DB DDBTJ , par Clabxb , traduit de l'anglais par Rscorrtaa. Nouvelle édition. 3 vol. in- ta. 7 fr. 5oc
râBT.Tmm (U FHBXXB DES) , ou Morceaux: choisis dct poètes français qui ont excellé dans l'apologue depuis lÔOOjusqn'i nos jours , par J. SAMSON , a vol. in- 18. 4 HT *
amiWMAfBJ rBABÇAIBBDB BBSTAUT. Gros to!. in-u,
QBAxnmum ( la ) ras bobut» , par Mowtssoctxo. i voi. ln-12. • 26*
QRADV0 AD BABStASSITM , ou Dictionnaire poétique laliefrançsis. Grand in-8. 7 fr.
OVZBB DU BSABBGHAX.. par LAFOSSX. Nouvelle édition.
7 fr.5o*<
BX8TOIBB DBS DOT/SB QBSJLBJI , par F. 9t Lahakpc. Ctoçuième édition. Trois volumes in-18. 6 fr. 5oc
BX8TOB1ETTBB BT GOBTBE8ATZOBB A LTFSA«W DBS SB* 'ABJ8 y parBsaooiir. Deux volumes in-18. 3 fr.
BtORATXI FLAGGl CABBONA , I vol. in-nf. 1 f. 25 e.
— ld., 1 vol. in-18. I fr. 5o e.
IBDETATIOH DB JBSTJ8-CHBXST , in -32 , jolie édit. I f . 5o c.
IBTBTB>rjOTIOX8 VOUA US JBTJKBS «BBS , utiles A toutes il tes de personnes , mêlées de plusieurs traita d'histoire et 'exemples édifians , in- la. 1 f. 25 c .
JABDOffS ( LBfl QUATRE ) BOYAUX DB BABIS , I v. in- 18, troisième édition. 1 f. 5o e.
JÉRUSALEM DBLXVBBB , traduite en vert , par M. Ocra-
V lKlf , 2 v ol. in -3- • f»«
4RUBES (XJCS)PBBSOHBBS, nouvelles v par madame ne Rw-
Jtbyille. Deuxième 4djtion t Veux volantes in -12, ornés de fig. J fr.
«x trogo Pompeio Libri XUT, in»i8.
jmiWg SSH DB IXOBXA1T , I vol. in-l8. I f. 5o c;
JULU CJKBABIS GOKTMBMTAB2X , i vol. in«i8. I f 5o c.
LETTBBS DB MESDAMES DB GOULAMBS BT DB KIMOIT
DB X/EXGLOS , suivies de la Coquette vengée , i vol. in-ia,
LEfTOBO DB MB80AMBS PB VELLABS f DB LA FAYBTTB
BFT TEOfGXK r i toI. in- 12. 2 f. 5o e.
LETTRES DB 1WAPEMOISBLLB AXS8E , accompagnées d'une
notice biographique et de notes explicatives , I vol. in-J2.
LETTRES A BMXLZB SUR LA MTTHOLOOIB, par Democs-
tÎer , 2 vol. in-ia. S f.
LBTTRB8 VBBSAHBS , par Montesquieu. Nouvelle édition.
; Un vol. ia-12. 3 fr.
IBTTBB8 LB J. RTTTLLBR à ses amis,. MM. Bons tel t en et
Gleim, précédées de la vie et .du testament del'auteur, in-8. 6 fr.
BrAOAsnr des bbtavs , 4 vol. in-18. 4 f.
BEAXVXKA , par Mme Cottih , 3 vol. in- 18. 4 ?•
VLAltTJBL DV GOMBDBRÇAXT SUR LA FLACB DB VARIS .
I vol. in- 18. lf|
MEMOIRES m OBABDKOHT , par Hamiltc». Peux vol.
in-32, figures. v 3 fr.
MBLAHOBS DB 1XOBXAM* , 3 vol. in-18. ^f.So c.
MEMOIRES DV GARDHTAL DB RETS, DB OTTMOXYBT
DB LA DUGHB88B DB XBMOURS. Nouvelle édition. Six vol.
in-8. avec portrait. 36 f.
MOIS ( LB ) DB MARIE , I vol. in-3a. 4o e.
HOBALB ( LA ) BU ACTIOJt , Un gros' vol. in- 12. 2 fi . 5o c.
MORCEAUX GBOISZBS DB BOVBDALOVB , par RoLLAFD ,
I vol. in-18, portrait. I f. 80 e.
MORCEAUX CHOISIS DB rLBCRTER, par RolLAND, 1 vol.
n-18, portrait. I f . 80 e.
MORCEAUX CHOISIS DB rLEURY. par BollâRb : 1 vol.
in-18, portrait, I f. 80 c.
MOVUM TBSTAJUUITU H , I vol. in-18 de près de 700 piges.
ŒUVRES DB GÉAMFTORT, 5 vol. in-8. 3o f.
— DRAMATIQUBS m DB8TOUCHBS , nouvelle édition , précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de est auteur. Six vol. in-8 , ornés de figures. 36 1.
FARTAIT (LB) SITlSIltUR , ou le Bréviaire des Gourmands , I vol» ia-12. 3 fr
******* f **) MODÈLE , i vol. in T2. r f £..
PETIT (LE) PHILIPPE, par Mme de R.ÇNNETUXB , I lé. in-18, avec grav. , f. fc..
PRSSORI ÀUGUSTÏ LIBSRTX FABULA» t v. jn-rr i f. i5:
PLtTTARQtTB DBS DBKOISELLES , par ProWac Troisiw* édition Deux vol. in- 12. $£
PSAUTIER DR DAVID i nouvelle édition* I vol. io-iz. if
RECREATIONS D 'EUGÉNIE, Contes propres à forme- le rear et à développer la r*is»n des enfans; par madame OE RevnevuU. Troisième édition. (Jn vol. in-l8 orne de 4 jolies fig. r f. 5«e.
RSLiaKm (LA), poëme, par RacInb,, i ▼. in-iS r f Soc.
REVOLUTION DE CONSTANTINOFLE EH 1807 ET 1808. par M. Juchkreau DE Saikt-DeMs , colonel d'état-major, ckevi- Jicr de la Légion d'Honneur et de Tordre du Croissant ultoena. Deux volumes in-8. n£
SELECTE E NOVO TESTAMENTO, Historiés ex Emmo de- •urnptse, i yol. Ïn-i8. f f. 4« t
OÏORBT (LE) DD LA JBUNB FILLB, par A. P. F. N., frai n-12, avec fig. M f_
TRAITE DE LA VENTE , par Pothifr , i vol. in- 3a. a C
DE LA 9KORT CIVILE EN FRANGE, par M. DesqcJRo* W Saint -Agn Art, avocat près la Cour royale de Paris. Un v»l in-8. m (
VÉRITABLE (LE) ESPRIT DE J.-J. ROV8S8AV, on Ciiii
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